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E  cefîefa  -  t  -  on   jamais  de   nous   tromper    fur 
l'avenir ,  le   préfent  &  le  paiïe  ?   Il   faut  que   l'homme 
foit  bien  né  pour    l'erreur  ,    puifque    dans    ce  fiècle      \p 
^\     éclairé  on  prend  tant  de  pîaifir  à  nous  débiter  les  fab'es     g 
^     d'Hérodote  ,   &   des  fables  encor  qiCHérodoU  n'aurait     fe 
jamais  ofé  conter,  même  à  des  Grecs.  K 

Que  gagne -t -on  à  nous  redire ,  que  Menés  était 
petit-fils  de  Noél  Et  par  quelle  excès  d'injuirice  peut- 
on  fe  moquer  des  généalogies  de  Moreri,  qudod  on 
en  fabrique  de  pareilles  ?  Certes  Noé  envoya  fa  famille 
voyager  loin  ;  Ton  petit-fîls  Menés  en  Egypte ,  fon  autre 
petit-fils  à  la  Chine  ,  je  ne  fais  quel  autre  petit  -  fils 
en  Suède ,  &  un  cadet  en  Efpagne.  Les  voyages  alors 
formaient  les  jeunes  gens  bien  mieux  qu'aujourd'hui  : 
il  a  falu  chez  nos  nations  modernes  des  dix  ou  douze 
fiècies  pour  s'inflruire  un  peu  de  la  géométrie  ;  mais 
ces  voyageurs  ,  dont  on  parle,  étaient  à  peine  arrivés 
dans  des  pays  incultes  ,  qu'on  y  prédifaic  les  éclipfes. 
On  ne  peut  douter  au  moins  que  l'hifloire  autenrique 
de  la  Chine  ne  rapporte  des  éclipfes  calculées  il  y  a 
environ  quître  mille  ans.  Confiicius  en  cite  trente- iix, 
dont  les  miffionnaires  mathématiciens  en  ont  vérifié  trence- 
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deux.   Mais  ces  faits  n'embarralTent  point  ceux  qui  ont 
fait  Noé  grahd-pere  de  Fohy  ;  car  rien  ne  les  embarrafie. 

D'autres  adorateurs  de  l'antiquité  nous  font  regar- 
der les  Egyptiens  comme  le  peuple  le  plus  fage  de  la 
terre  ;  parce  que  ,  dit-on,  les  prêtres  avaient  chez  eux 
beaucoup  d'autorité  ;  &  il  fe  trouve  ,  que  ces  prêtres  fi 
fages  ,  ces  iégiflateurs  d'un  peuple  fage  ,  adoraient  des 
finges  ,  des  chats  &  des  oignons.  On  a  beau  fe  récrier 
fur  la  beauté  des  anciens  ouvrages  Egyptiens  :  ceux  qui 
nous  font  refi:és  font  des  maffes  informes  ;  la  plus  belle 
flatue  de  l'ancienne  Egypte  n'approche  pas  de  celle 
du  plus  médiocre  de  nos  ouvriers.  Il  a  falu  que  les  Grecs 
enfeignaffent  aux  Egyptiens  la  fculpture  :  il  n'y  a  jamais 
eu  en  Egypte  aucun  bon  ouvrage  que  de  la  main  des 
Grecs.  Quelle  prodigieufe  connaifïance ,  nous  dit-cn , 
les  Egyptiens  avaient  de  l'aflronomie  î  Les  quatre  côtés 
d'une  grande  pyramide  font  expofés  aux  quatre  régions  '^ 
du  monde  ;  ne  voiîà-t-il  pas  un  grand  eitort  d'aflronomie  ?  i^ 
Ces  Egyptiens  étaient-ils  autant  de  Cajfmi  ,  de  Halley , 
i  de  ¥.epters  ,  de  Ticho-Brahé  ?  Ces  bonnes  gens  racon- 
taient froidement  à  Hérodote ,  que  le  foleil  en  onze  mille 
ans  s'était  couché  deux  fois  où  il  fe  lève  :  c'était-là  leur 
ailronomie. 

Il  en  coûtait ,  répète  Mr.  RoIVm  ,  cinquante  mille 
écus  pour  ouvrir  &  ferm.er  les  éclufes  du  lac  Mœris. 
Mr.  Rollm  eft  cher  en  éclufes  ,  &  fe  mécompte  en 
arithmétique.  Il  n'y  a  point  d'éclufequî  ne  doive  s'ouvrir 
&  fe  fermer  pcur^un  écu  ,  à  moins  qu'elles  ne  foient  ' 
très-mal  faites  :  Il  en  coûtait ,  dii-il ,  cinquante  taiens 
pour  ouvrir  &  fermer  ces  éclufes.  Il  fautfavoir,  qu'on 
évalua  le  talent  du  tems  de  Colbert  à  trois  mille  livres 
de  France.  I(  ollin  ne  fonge  pas  que  depuis  ce  tems  , 
la  valeur  numéraire  de  nos  efpèces  efl:  augmentée  pref- 
que  du  double  ,  &  qu'ai nû  la  peine  d'ouvrir  les  écJufes 
du  lac  Marris  aurait  àa  coûter  ,  félon  lui ,  environ  trois 
cents  mille  francs  :  ce  qui  eil  à-peu-près  deux  cent  quatre- 
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virii^t-dîx-fepr  miiie  livres  plus  qu'il  ne  f  iUt.  Tous  les 
calculs  de  les  treize  tcmes  le  reiientent  de  cerre  inat- 
tention. Il  répète  encor  après  Jtiérodote ,  qu'on  entre- 
tenait d'ordinaire  en  Egypte  ,  c'efr-à-dire  ,  dans  un 
pays  beaucoup  mains  grand  que  la  France,  quatre  cent 
mille  foldats  ;  qu'on  donnait  a  chacun  cinq  livres  de  pain 
p'^r  jour,  &  deux  livres  de  viande.  C'eft  donc  huit  cent 
mille  livres  de  viande  par  jour  pour  les  feuîs  foldats , 
d  ms  un  pjys  où  l'on  n'en  mangeait  prefque  point. 
D'ailleurs  ,  à  qui  appartenaient  ces  quatre  cent  mille 
faidats ,  qu^nd  l'Egypte  était  divifée  en  plufieurs  petites 
principautés  i  On  ajoute  ,  que  chaque  foldat  avait  fix 
arpens  francs  de  confribution  ;  voila  donc  deux  miîhons 
quatre  ce  .t  mille  arpens ,  qui  ne  paient  rien  a  l'état.  C'efl 
cependant  ce  petit  état ,  qui  entretenait  plus  de  foldats 
j  que  n'en  a  aujourd'hui  le  Grand  -  Seigneur ,  maître  de 
1  l'Egypte  &  dix  fois  plus  de  pays  que  l'Egypte  n'en 
^  contient.  Louis  XIV.  a  eu  quatre  cent  mille  hommes  pf 
^  fous  les  armes  pendant  quelques  années  ,  mais  c'était  un  ^ 
effort ,  &  cet  effort  a  ruiné  la  France.  j 

Si  on  voulait  faire  ufage  de  fa  raifon  au  lieu  de  fa 
mémoire  ,  &  examiner  plus  que  tranfcrire  ,  on  »  e  mul- 
tiplierait pas  à  l'infîni  les  livres  &  les  erreurs  ;  il  fau- 
drait n'écrire  que  des  chofes  neuves  &  vraies  :  ce  qui 
manque  d'ordinaire  à  ceux  qui  compilent  l'hiftoire  ,  ceû. 
l'efprit  philofophique  :  la  plupart ,  au  lieu  de  difcurer 
des  faits  avec  des  hommes,  font  des  contes  à  des  enfans. 
Faut-il  qu'au  fiècle  où  nous  vivons  on  imprime  encore 
le  conte  des  oreilles  de  Smerdis  &  de  Darius  ,  qui  fut 
déclaré  roi  par  fon  cheval  ,  lequel  hennit  le  premier  ;  & 
de  Sanacharih  ,  ou  Sennakérib ,  ou  Sennacabon  ,  dont 
l'armée  fut  détruite  miraculeufement  par  des  rats  ?  Quand 
on  veut  répéter  ces  contes ,  il  faut  du  moins  les  donner 
pour  ce  qu'ils  font. 

Eft-il  permis  à  un  homme  de  bon  fens  ,  né  dans  le 
dix-huitième  fiècîe  ,  de  nous  parler  férieufement  des  cra- 
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des  de  Delphes  ?  tantôt  de  nous  répéter  ,  que  cet  oracle 
devina  que  Créfiis  faifait  cuire  une  tortue  &  du  mou- 
ton dans  une  tourtière  •  tantôt  de  nous  dire  ,  que  des 
batailles  furent  gagnées  fuivant  la  prédiclion  à' Apollon , 
&  d'en  donner  pour  raifon  le  pouvoir  du  diable  ?  Mr. 
B^ollin  danâ  fa  compilation  de  l'hilloire  ancienne  ,  prend 
le  parti  des  oracles  contre  Mrs.  Van-Dale  ,  Fontenelle 
&  Bafnage  :  Four  Mr.  de  Fontenelle  ,  dit-il ,  il  ne  faut 
regarder  que  comme  un  ouvrage  de  jeunejfe  fon  livre 
contre  les  oracles  ,  tiré  de  Van-Dale,  J'ai  bien  peur  que 
cet  arrêt  de  îa  vieilleiTe  de  P^ollin  contre  la  jeunefTe  de 
Fontenelle  ne  foit  cafTé  au  tribunal  de  la  raifon  ;  les 
rhéteurs  n'y  gagnent  guère  leurs  caufes  contre  les 
philofophes.  Il  n'y  a  qu'à  voir  ce  que  dit  Kollin  dans 
fon  dixième  tome  ,  où  il  veut  parler  de  phyfique  :  il 
prétend  <\xC Archimede  ,  voulant  faire  voir  à  fon  bon 
^  ami  le  roi  de  Syracufe  la  puilTance  des  mécaniques  , 
^  iît  mettre  à  terre  une  galère  ,  la  fit  charger  double- 
ment ,  &  la  remit  doucement  à  fîot  en  remuant  un 
doigt ,  fans  fortir  de  deiTus  fa  chaife.  On  fent  bien  que 
c'eft-là  le  rhéteur  qui  parle  :  s'il  avait  été  un  peu  phi- 
lofophe ,  il  aurait  vu  l'abfurdité  de  ce  qu'il   avance. 

Il  me  femble  que  fi  on  voulait  mettre  à  profit  le 
tems  préfent  ,  on  ne  pafTerait  point  fa  vie  à  s'infatuer 
des  fables  anciennes.  Je  confeiilerais  à  un  jeune  homme 
d'avoir  une  légère  teinture  de  ces  tems  reculés/  mais  je 
voudrais  qu'on  commençât  une  étude  férieufe  de  l'hif- 
toire  au  tems  où  elle  devient  véritablement  intérefiante 
pour  nous  :  il  me  femble  que  c'efl  vers  la  fin  du  quin- 
zième fiècle.  L'imprimerie ,  qu'on  invente  en  ce  tems-là  , 
commence  à  la  rendre  moins  incertaine.  L'Europe  change 
de  face  ;  les  Turcs  ,  qui  s'y  répandent ,  chafTent  les  bel- 
les-lettres de  Confrantinople  ;  elles  fieurilTent  en  Italie  ; 
elles  s'établifTent  en  France  •  elles  vont  polir  l'Ângle- 
i  terre ,  l'Allemagne  &  le  Septentrion.  Une  nouvelle  reli- 
'      gion  fépare  la  moitié  de   l'Europe  de   l'obéilTance   du 
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pape.  Un  nouveau  lyftême  de  politique  s'érabiit  ;  on 
fait  avec  le  fecours  de  la  bouiTole  ^  le  tour  de  l'Afrique  ; 
&  on  commerce  avec  la  Chine  plus  aifëment  que  de 
Paris  à  Madrid.  L'Amérique  eft  découverte  ;  on  fubju- 
gue  un  nouveau  monde,  &  le  nôtre  eil  prefque  tout 
changé  ;  PEurope  chrétienne  devient  une  efpèce  de  répu- 
blique immenfe  ,  où  la  balance  dii  pouvoir  eu  ét<.blie 
mieux  qu'elle  ne  le  fut  en  Grèce,  Une  correfpondance 
perpétuelle  en  lie  toutes  les  parties  ,  malgré  les  guerres 
que  l'ambition  des  rois  fufcite  ,  &  mime  malgré  les 
guerres  de  religion  encore  plus  deftruélives.  Les  arts  , 
qui  font  la  gloire  des  états ,  font  portés  à  un  point  que 
la  Grèce  &  Rome  ne  connurent  jamais.  Vciîà  Phiiloire 
qu'il  faut  que  tout  homme  fâche  ;  c'eft-là  qu'on  ne 
trouve  j  ni  prédidions  chimériques  ,  ni  oracles  menteurs, 
ni  faux  miracles ,  ni  fables  infenfées  ;  tout  y  efl:  vrai , 
2  aux  petits  détails  près ,  dont  il  n'y  a  que  les  petits  ef-  /r, 
^;  prits  qui  fe  foucient  beaucoup.  Tout  nous  regarde,  tout  fi 
^  eu  fait  pout  nous  ;  l'argent  fur  lequel  nous  prenons  nos  ^ 
repas  ,  nos  meubles  ,  nos  befoins  ,  nos  plaiflrs  nouveaux , 
tout  nous  fait  fcuvenir  chaque  jour  ,  que  l'Amérique  & 
les  grandes  Indes  ,  &  par  conféquent  toutes  les  parties 
du  monde  entier  ,  font  réunies  depuis  environ  deux 
fîècles  &  demi  par  rîndufcrie  de  nos  pères.  Nous  ne 
pouvons  faire  un  pas  qui  ne  nous-avertifTe  du  changement 
qui  s'eil  opéré  depuis  dans  le  monde.  Ici ,  ce  font  cent 
villes  qui  obéifTaientau  pape  ,  &  qui  font  devenues  libres. 
Là  j  on  a  fixé  pour  un  tems  les  privilèges  de  toute  l'Al- 
lemagne. Ici,  fe  forme  la  plus  belle  des  républiques ,  dans 
un  terrain  que  la  mer  menace  chaque  jour  d'engloutir  : 
l*Angleterre  a  réuni  la  vraie  liberté  avec  la  royauté  ;  la 
Suède  l'imite  ,  &  le  Dannemarck  n'imite  point  la  Suède. 
Que  je  voyage  en  Allemagne,  en  France,  enEfpagne; 
par-tout  je  trouve  les  traces  de  cette  longue  querelle  , 
qui  a  fubfiflé  entre  les  maifons  à^ Autriche  &  de  Boiir- 
on  j  unies  par  tant  de  traités ,  qui  ont  tous  produit  des      | 
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guerres  funeftes.  Il  n'y  a  point  de  particulier  en  Europe  , 
fur  là  fortune  duquel  tous  ces  chingemens  n'aient  influé. 
Il  fied  bien  après  cela  de  s'occuper  de  Salmanaiar  3z 
de  Mardokempad  ,  &  de  rechercher  les  anecdotes  du 
Perfan  Cayamarrat  &  de  '^ahaco  Métophis.  Un  homme 
mar ,  qui  a  des  aiîaires  férieufes ,  ne  répète  point  les 
contes  de  fa  nourrice. 
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F,  T7  T  -  E  T  R  E  arrivera-t-ïl  bientôt  dans  la  manière 
d'écrire  l'hiftoire  ,  ce  qui  efr  arrivé  dans  la  phyfique. 
Les  nouvelles  découvertes  ont  fait  profcrire  les  anciens 
fyflêmes.  On  voudra  connaître  le  genre  humain  dans 
ce  détail  intéreffant ,  qui  fait  aujourd'hui  la  bafe  de  la 
philofûphie  naturelle. 

On  commence  à  refpeéler  très  -  peu  l'aventure  de 
Curtius ,  qui  referma  un  gouffre  en  fe  précipitant  au 
fond,  lui  &  fon  cheval.  On  fe  moque  àes  boucliers 
defcendus  du  ciel  ,  &  de  tous  les  beaux  talifmans  dont 
les  Dieux  faifaient  préfent  fi  libéralement  aux  hommes  ; 
àc  des  VeHales  ,  qui  mettaient  un  vaifTeau  à  flot  avec 
leur  ceinture  ;  &  de  toute  cette  foule  de  fotifes  célèbres , 
dont  les  anciens  hiflcriens  regorgent.  On  n'eft  guère 
'plus    content   ,    que  dans    fon  hiilcire  ancienne  Mr.     J^ 
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Kollia  nous  parle  ferieufement  du  roi  Nabis  ,  qui  fai- 
fait  err.brafTer  fa  femme  par  ceux  qui  lui  apportaient 
de  l'argent;  &  qui  mettait  ceux  qui  lui  en  refufaient, 
dans  les  bras  d'une  belle  poupée  toute  femblable  à  la 
reine  ,  &  armée  de  pointes  de  fer  fous  fon  corps  de 
jupe.  On  rit  ,  cj^Liand  on  voit  tant  d'auteurs  répéter  les 
tins  après  les  autres ,  que  le  fameux  Othon  Archevêque 
de  Mayence  fut  afiiégé  &  mangé  par  une  armée  de  rats 
en  6^8  ;  que  des  pluies  de  fang  inondèrent  la  Gafcogne 
en  loiy  ;  que  deux  armées  de  ferpensfe  battirent  près 
de  Tournai  en  1059.  ^^^  prodiges  ,  les  prédirions  ,  les 
épreuves  par  le  feu ,  &c.  font  à  préfent  dans  le  même 
rang  que  les  contes  à' Hérodote, 

Je  veux  parler  ici  de  l'hiiloire  m.oderne  ,  dans  laquelle 
on  ne  trouve ,  ni  poupées  qui  em^bralfent  les  courtifans  , 
ni   évêques  mangés  par  les  rats.  ^ 

2^  On  a  grand  foin  de  dire  quel  jour  s'efl"  donnée  une      j3> 

|j;     bataille,  &  on  a  raifon.  On  imprime  les  traités,  onde       ^ 
crit  la  pompe  d'un  couronnement ,  la  cérémonie  de  la 
réception  d'une  barrette  ,  &  même  l'entrée  d'un  ambaf- 
fadeur  ,  dans  laquelle  on  n'oublie,  ni  fon  fuiffe  ,  ni  fes 
laquais.  Il  eft  bon  qu'il  y  ait  des  archives  de  tout  ,  afin 
qu'on  puifTe  les  confulter  dans  le  befcin  ;  &  je  regarde 
à  préfent  tous  les  gros  livres  comme  des  didionnaires. 
Mais  après  avoir  lu  trois  ou  quatre  mille  defcriptions  de 
batailles ,  &  la  teneur  de  quelques  centaines  de  traités  , 
j*ai   trouvé  que  je  n'étais  guère  plus  inftruit  au  fond. 
Je  n'apprenais  là  que  des  événemens.  Je  ne  connais  pas 
plus   les    Français  &  les    Sarrafms  par  la   bataille   de 
Charles  Martel ,  que  je  ne  connais  les  Tartares  &  les 
Turcs  par  la  viéloire  que  Tamerlan  remporta  fur  Baja- 
i^et.  J^avoue  ,  que  quand  j'ai  lu  les  mémoires  du  cardinal 
de  Ke^{  &  de  Madame  de  Motteville  ^  je  fais  ce  que  la 
reine  mère  a  dit  mot  pour  mot  à  Mr.  de  Jerfay  ;  j'ap-      jj 
prens ,  comment  le  coadjuteur  a  contribué  aux  barrica-       | 
des  ;  je  peux  me  faire  un  précis  des  longs  difcours  qu'il     J| 
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tenait  à  Madame  de  Bouillon.  C'eil:  beaucoup  pour  ma 
curiofité  :  c'eft  pour  mon  inilrudion  très-peu  de  chofe. 
Il  y  a  des  livres  qui  m'apprennent  les  anecdotes  vraies 
ou  faufTes  d'une  cour.  Quiconque  a  vu  les  cours,  ou  a 
eu  envie  de  les  voir,  efl:  auffi  avide  de  ces  illuftres 
bagatelles  ,  qu'une  femme  de  province  aime  à  favoir  les 
nouvelles  de  fa  petite  ville.  C'eft  au  fond  la  même  chofe 
&  le  même  mérite.  On  s'entretenait  fous  Henri  IV,  des 
anecdotes  de  Charles  IX.  On  parlait  encore  de  Mr.  le 
àncde  Bellegarde  dans  les  premières  années  de  Louis  XIV. 
Toutes  ces  petites  mignatures  fe  confervent  une  généra- 
tion ou  deux  ,  &  périlTent  enfuite  pour  jamais. 

On  néglige  cependant  pour  elles  des  connoifTances 
d'une  utilité  plus  fenfible  &  plus  durable.  Je  voudrais 
apprendre  ,  quelles  étaient  les  forces  d'un  pays  avant 
une  guerre ,  &  fi  cette  guerre  les  a  augmentées  ou  dimi- 
nuées. L'Efp.igne  a-t-elîe  été  plus  riche  avant  la  conquête 
du  nouveau  m.onde  qu'aujourd'hui  ?  De  combien  était- 
elle  plus  peuplée  du  tems  de  Charles  -  Quint ,  que  fous 
FhiUvpe  iVl  Pourquoi  Amilerdam  contenait-elle  à  peine 
vingt  mille  âmes  il  y  a  deux  cents  ans  ?  pourquoi  a-t-elîe 
aujourd'hui  deux  cent  quarante  mille  habitans  ?  &  com- 
ment le  f'it-on  pofîtivement  ?  De  combien  l'Angleterre 
ell-elle  plus  peuplée  qu'elle  ne  Pétait  fous  Henri  VI III 
Serait-il  vrai  ce  qu'en  dit  dans  les  Xe//r€5  Ferfanes  y.(\ue 
les  hommes  manquent  à  la  terre  ,  &  qu'elle  eu  dépeu- 
plée en  comparaifon  de  ce  qu'elle  était  il  y  a  deux 
mille  ans  ?  Rome ,  il  eu  vrai,  avait  alors  plus  de  citoyens 
qu'aujourd'hui,  j'avoue  qu'Alexandrie  &Carthage  étaient 
de  grandes  vilies  ;  mais  Paris ,  Londres  ,  Conftantinople  , 
le  grand  Caire,  Amilerdam ,  Flambcurg ,  n'exilîaient  pas. 
Il  y  avait  trcis  cents  nations  dans  les  Gaules  ;  mais  ces 
trois  cents  nations  ne  valaient  pas  la  nôtre ,  ni  en  nom- 
bre d'hommes  ,  ni  en  induftrie.  L'Allemagne  était  une 
forêt:  elle  efl:  couverte  de  cent  villes  opulentes.  Il  fem- 
31     ble  que  l'efprit  de  critique  ,  laffé  de  ne  perfécuter  que     ^ 
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des  parriculiers  ,  ait  pris  pour  objet  l'univers.  On  crie 
toujours ,  que  ce  monde  dégénère ,  &  on  veut  enccr 
qu'il  fe  dépeuple.  Quoi  donc  ?  nous  faudra-t-il  regret- 
ter les  tems ,  cù  il  n'y  avait  pas  de  grand  chemin  de 
Bcurdeaux  à  Orléans,  &  où  Paris  était  une  petite  ville 
dans  laquelle  on  s'égorgeait  ?  On  a  beau  dire  ;  l'Europe 
a  plus  d'hom.mes  qu'alors  ,  &  les  hommes  valent  mieux. 
On  pourra  favoir  dans  quelques  années ,  combien  l'Eu- 
rope eft  en  effet  peuplée  ;  car  dans  prefque  toutes  les 
grandes  villes  on  rend  public  le  nombre  des  naiffances, 
au  bout  de  l'année  ;  &  fur  la  règle  exade  &  fûre  que 
vient  de  donner  un  Hollandais  auiîi  habile  qu'infatiga- 
ble ,  en  fait  le  nombre  des  habitans  par  celui  des  naif- 
fances. Voilà  déjà  un  des  objets  de  la  curiofité  de  qui- 
conque veut  lire  l'hiftoire  en  citoyen  &  en  philofophe. 
Il  fera  bien  loin  de  s'en  tenir  à  cette  connailTance  /  il 
recherchera  quel  a  été  le  vice  radical  &  la  vertu  domi-     ^|J 

^  nante  d'une  nation  ;  pourquoi  elle  a  été  puilTante  ou  S 
faible,  fur  la  mer  ;  comment  &  jufqu'à  quel  point  elle 
s'eft  enrichie  depuis  un  fiède  ;  les  regiflres  des  expor- 
tations peuvent  l^apprendre.  Il  voudra  favoir  comment 
les  arts  ,  les  manufactures  fe  font  établies  ;  il  fuivra  leur 
pafTage  &  leur  retour  d'un  pays  dans  un  autre.  Les  chan- 
gemens  dans  les  mœurs  &  dans  les  Icix  feront  enfin 
fon  grand  objet.  On  faurait  ainfî  l'hiftoire  des  hommes, 
au  lieu  de  favoir  une  faible  partie  de  l'hifloire  des  rois 
&  des  cours. 

En  vain  je  lis  les  annales  de  France  ;  nos  hifloriens 
fe  taifent  tous  fur  ces  détails.  Aucun  n'a  eu  pour  devife  : 
Homo  fum  ,  hitmani  nil  a  me  alienumputo.  Il  faudrait 
donc,  me  femble,  incorporer  avec  art  ces  connaifîànces 
utiles  dans  le  tifTu  des  événem.ens.  Je  crois  que  c'efî:  la 
feule  manière  d'écrire  l'hiftoire  moderne  en  vrai  poli- 
tique &  en  vrai  philofophe.  Traiter  l'hiftoire  ancienne  , 
c'efl  compiler  y  me  femble,  quelques  vérités  avec  mille 

|L     m.enfonges.  Cette  hiftoire ,  n'elt  peut-être  utile  que  de 
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la  même  manière  dont  Teil:  la  fabîe  ,  par  de  grands  évé-  f 
nemens  ,  qui  font  le  fujet  perpétuel  de  nos  tableaux  ,  de 
nos  poëmes ,  de  nos  converfations  ,  &  dont  on  tire  des 
traits  de  morale.  Il  faut  faVoir  les  exploits  à' Alexandre 
comme  on  fait  les  travaux  d'Hercule.  Enfin  cette  hif- 
toire  ancienne  me  femble ,  à  l'égard  de  la  moderne ,  ce  que 
font  les  vieilles  médailles  en  comparaifon  des  monnoies 
courantes  ;  les  premières  reûent  dans  les  cabinets  ;  les 
fécondes  circulent  dans  l'univers  pour  le  commerce  des 
hommes. 

Mais  pour  entreprendre  un  tel  ouvrage  ,  il  faut  des 
hommes  qui  connaiflent  autre  chofe  que  les  livres  ;  il 
faut  qu'ils  loient  encouragés  par  le  gouvernement ,  autant 
au  moins  pour  ce  qu'ils  feront ,  que  le  furent  les  Boileau , 
les  F^acine^  Valincourt  ^  pour  ce  qu'ils  ne  firent  point  ; 
j&  qu'on  ne  dife  pas  d'eux  ce  que  difait  de  ces  Meilleurs 
un  commis  du  tréfor  royal,  homme  d'efprit  j  Nous  n'a- 
vons vu  encor  d'eux  que  leur  jignature. 
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E  T  avantage  confifte  fur-tout  dans  la  comparaifon 
qu'un  homme  d'état ,  un  citoyen  peut  faire  des  ioix  & 
des  mœurs  érrangères  avec  celles  de  fon  pays  ;  c'efl  ce 
qui  excite  l'émulation  des  nations  modernes  dans  les  arts, 
dans  l'agriculture ,  dans  le  commerce. 

Les.  grandes  fautes  pafTées  fervent  beaucoup  en  tout 
^enre  ;  on  ne  fauroit  trop  remettre  devant  les  yeux  les 
crimes  &  les  malheurs  ;  on  peut  ,  quoi  qu'on  en  dife , 
prévenir  les  uns  &  les  autres.  L'hifloire  du  tyran  Chrif- 
tlern  peut  empêcher  une  nation  de  confier  le  pouvoir 
abfolu  à  un  tyran  ;  &  le  défaftre  de  Charles  XII. 
devant  Pultava  ,  avertit  un  général  de  ne  pas  s'enfoncer 
dans  l'Ukraine  fans  avoir  des  vivres. 

C'efî  pour  avoir  lu  les  détails  des  batailles  de  Crecy  , 
de  Poitiers  ,  d'Aûncour  ,  de  Saint-Quentin  ,  de  Grave- 
lines  ,  &c.  que  le  célèbre  maréchal  de  Saxe  fe  détermi- 
nait à  chercher,  autant  qu'il  pouvait  -,  ce  qu'il  appellait 
des  affaires  de  pofles. 

Les  exemples  font  un  grand  effet  fur  l'efprit  d'un 
prince  qui  lit  avec  attention.  Il  verra  que  Henri  IV 
n'entreprenait  fa  grande  guerre  ,  qui  devait  changer  le 
fyilême  de  l'Europe,  qu'après  s'être  aifez  affuré  du  nerf 
de  la  guerre  pour  la  pouvoir  foutenir  plufieurs  années 
fans  aucun  nouveau  fecours  de  finances. 

Il  verra  que  la  reine  EUfabeîh ,  par  les  feules  reffources 
du  comm.erce  &  d'une  fage  économie ,  réfifta  au  puiifant 
Fhilippe  fécond ,  &  que  de  cent  vailTeaux  qu'elle  mit 
en  mer  contre  la  fîote  invincible,  les  trois  quarts  étaient 
fournis  par  les  villes  commerçantes  d'Angleterre. 
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La  France  non  entamée  fous  Louis  XIV,  après  neuf 
ans  de  la  guerre  la  plus  malheureufe ,  montrera  évi- 
demment l'utilité  des  places  frontières  qu'il  conftruifit. 
En  vain  l'auteur  des  caufes  de  la  chute  de  l'Empire 
Romain ,  blame-t-il  Jujîinien  d'avoir  eu  la  même  poli- 
tique ;  il  ne  devait  blâmer  que  les  empereurs  qui  négli- 
gèrent ces  places  frontières ,  &  qui  ouvrirent  les  portes 
de  l'Empire  aux  Barbares, 

Un  avantage  que  l'hiftoire  moderne  à  fur  l'ancienne  , 
eft  d'apprendre  à  tous  les  potentats  que  depuis  le  quin- 
zième fiècle  ,  on  s'eft  toujours  réuni  contre  une  puif- 
fance  trop  prépondérante.  Ce  fyftême  d'équilibre  à  tou^ 
jours  été  inconnu  des  anciens ,  &  c'efl  la  raifon  desfuc- 
cès  du  peuple  Romain  ,  qui  ayant  formé  une  milice  fupé- 
rieure  à  celle  des  autres  peuples ,  les  fubjugua  l'un  après 
l'autre  du  Tibre  jufqu'à  l'Euphrate. 

Il  eft  nécelTaire  de  remettre  fouvent  fous  les  yeux 
les  ufurpations  des  papes  ,  les  fcandaleufes  difcordes  de 
leu^s  fchifmes  ,  la  démence  des  difputes  de  controverfe , 
les  perfécutions,  les  guerres  enfantées  par  cette  démence 
&  les  horreurs  qu'elles  ont  produites. 

Si  on  ne  rendait  pas  cette  connaifTance  familière  aux 
jeunes  gens  ,  s'il  n'y  avait  qu'un  petit  nombre  de  favans 
inftruits  de  ces  faits ,  le  public  ferait  aulïî  imbéciîle  qu'il 
l'était  du  tems  de  Grégoire  VIL  Les  calamités  de  ces 
tems  d'ignorance  renaîtraient  infailliblement  ,  parce 
qu'on  ne  prendrait  aucune  précaution  pour  les  préve- 
nir. Tout  le  monde  fait  à  Marfeille  par  qu'elle  inadver- 
tance la  peiie  fut  apportée  du  Levant ,  &  on  s'en 
préferve. 

AnéantiiTez  l'étude  de  l'hifloire ,  vous  verrez  peut- 
être  des  St  Bartheumi  en  France  ,  &  des  Cromwdl 
en  Angleterre.  | 
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ANECDOTES 

SURLECZAR 
P  lERR  E  LE   GRAND. 

Jl  lERRE  premier  a  été  furnommé  le  Grand  ,  parce 
qu'il  a  entrepris  &  fait  de  très-grandes  chofes,  dont 
nulle  ne  s'était  préfentée  à  l'efprit  d'aucun  de  fes  pré- 
déceiTeurs.  Son  peuple  avant  lui  fe  bornait  à  ces  pre- 
miers arts  enfeignés  par  la  nécelîité.  L'habitude  a  tant 
de  pouvoir  chez  les  hommes  ,  ils  défirent  fi  peu  ce 
S  qu'ils  ne  connaifTent  pas  ,  le  génie  fe  développe  fi  dif- 
^  facilement ,  &  s'étouffe  fi  aifement  fous  les  obftacles  , 
qu'il  y  a  grande  apparence  que  toutes  les  nations  font 
demeurées  grofîières  pendant  des  milliers  de  fiècles , 
jufqu'à-ce  qu'il  foit  venu  des  hommes  tels  que  le  Czar 
Pierre,  précifément  dans  le  tems  qu'il  falait  qu'ils  vinfTent. 

Le  hafard  fît  qu'un  jeune  Genevois  nommé  Le  Fort 
était  à  Mofcou  chez  un  AmbafTadeur  Danois  vers  l'an 
169$.  le  Czar  Pierre  avait  alors  dix-neuf  ans;  il  vit 
ce  Genevois,  qui  avait  appris  en  peu  de  tems  la  langue 
RuiTe ,  Se  qui  parlait  prefque  toutes  celles  de  l'Europe. 
Le  Fort  plut  beaucoup  au  prince  ;  il  entra  dans  fon  fer- 
vice  ,  &  bientôt  après  dans  fa  familiarité.  Il  lui  fît  com- 
prendre ,  qu'il  y  avait  une  autre  manière  de  vivre  & 
de  régner  que  celle  qui  était  malheureufement  établie 
de  tous  les  tems  dans  fon  vafle  empire  ;  &  fans  ce 
Genevois  h  Rufîîe  ferait  peut-ê're  encore  barbare. 

Il  falait  être  né  avec  une  ame  bien  grande ,  pour  écou- 
ter tout-d'un-coup  un  étranger ,  &  pour  fe  dépouiller  des 
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préjugés  du  trône  &  de  fa  patrie.  Le  Czar  fentit ,  qu'il 
avait  à  former  une  nation  &  une  empire  :  m  >is  il  n'a- 
vait aucun  fecours  autour  de  lui.  Il  conçut  dès-lors  le 
deffein  de  foriir  de  fes  états  &  d'aller  comme  Frométhée 
emprunter  le,  feu  célefle  pour  animer  fes  compatriotes. 
Ce  feu  divin  il  i'alîa  chercher  chez  les  Hollandais ,  qui 
étaient  il  y  a  trois  fiècîes  auiïï  dépourvus  d'une  telle  flam- 
me que  les  Mofcovires.  Il  ne  put  exécuter  fon  defîein 
auiîi-tôt  qu'il  l'aurait  voulu.  Il  fdlur  fourenir  une  guer- 
re contre  les  Turcs,  eu  plutôt  contre  les  Tartares, 
en  1696.  Et  ce  ne  fut  qu'après  les  avoir  vaincus,  qu'il 
fortit  de  fes  états  pour  aller  s'inllruire  lui-même  de 
tous  les  arcs ,  qui  étaient  abfolument  inconnus  en  Ruf- 
fle.  Le  maître  de  l'empire  le  plus  étendu  de  la  terre 
alla  vivre  près  de  deux  ans  à  Amflerdam ,  dans  le  village 
de  Sardam  ,  fous  le  nom  de  Tierre  Michaeloff.  On  l'ap- 
peliait  communément  Mr.  Fïeter  Bas.  Il  fe  fit  infcrire 
dans  le  catalogue  des  charpentiers  de  ce  fameux  village , 
qui  fournit  de  vaiffeaux  prefque  toute  l'Europe.  Il 
maniait  la  hache  &  le  compas  ;  &  quand  il  avait  travaillé 
dans  fon  attelier  à  la  conllru-flion  des  vailTeaux ,  il  érudiait 
la  géographie,  la  géométrie  &  l'hiftoire.  Dans  les  pre- 
miers tems  le  peuple  s'attroupait  autour  de  lui.  Il  écar- 
tait quelquefois  les  imp,>rmns  d'une  manière  un  peu 
rude ,  que  ce  peuple  fouffr  nt ,  lui  qui  fouftre  fi  peu  de 
chofe.  La  première  langue  qu'il  apprit  ,  fut  le  Hollan- 
dais ;  il  s'adonna  depuis  à  l'Allemand ,  qui  lui  parut 
une  langue  d  juce ,  &  qu'il  voulut  qu'on  parlât  à  la  cour. 

Il  apprit  aufïï  un  peu  d'Anglais  dans  fon  voyage  à 
Londres;  m  is  il  ne  fut  jamais  le  Français,  qui  efl 
devenu  depuis  la  langue  de  Pétersbourg  fous  l'Impéra- 
trice Eliiabeth,  à  mefure  que  ce  pays  s'efl:  civilifé. 

Sa  taille  ét^it  haute,  fa  phyfionomie  fîère  &  majef- 
tueufe,  miis  défigurée  quelquefois  par  des  convuîfions, 
qui  altéraient  les  traits  de  ion  vifage.  On  attribuait  ce 
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vice  d'organes  à  l'effet  d'un  poifon ,  qu'on  difait  que  fa 
fœur  Sophie  lui  avait  donné.  Alais  le  véritable  poifon 
était  le  vin  &  i'eau-de-vie ,  dont  il  fît  fcuvent  des  ex- 
cès ,  fe  fiant  trop  à  fon  tempérament  robufle. 

Il  converfait  également  avec  un  artifan  &  avec  un 
général  d'armée.  Ce  n'était  ni  comme  un  barbare  qui 
ne  met  point  de  diftinâiion  entre  les  hommes ,  ni  com- 
me un  prince  populaire  ,  qui  veut  plaire  à  tout  le 
monde,  c'était  en  homme  qui  voulait  s'inilruire.  Il  aimait 
les  femmes  autant  que  le  roi  de  Suède  fon  rival  les 
craignait ,  &  tout  lui  était  également  bon  en  amour 
comme  à  table.  Il  fe,  piquait  de  boire  beaucoup  ,  plutôt 
que  de  goûter  des  vins  délicats. 

On  dit  que  les  légiflateurs  &  les  rois  ne  doivent 
point  fe  mettre  en  colère  :  mais  il  n'y  en  eut  jamais  de 
plus  emporté  que  Pierre  le  Grand,  ni  de  p!us  impi- 
toyable. Ce  défaut  dans  un  roi  n'eft  pas  de  ceux  qu'on  ^ 
'  répare  en  les  avouant  ;  mais^  enfin  il  en  convenait ,  &  il 
dit  même  à  un  m^giftrat  de  Hollande  à  fon  fécond  voyage: 
fal  réformé  ma  nation. ,  &  je  n'ai  pu  me  réformer  moi- 
même.  Il  efl  vrai  que  les  cruautés  qu'on  lui  repro- 
che ,  étaient  un  ufage  de  la  cour  de  Molirou  comme  de 
celle  de  Maroc.  Il  n'était  point  extraordinaire  de  voir 
un  Czar  appliquer  de  fa  main  royale  cent  coups  de  nerf 
de  bœuf  fur  les  épaules  nues  d'un  premier  officier  de  la 
couronne,  ou  d'une  dame  du  palais,  pour  avoir  man- 
qué à  leur  fervice  étant  ivres ,  ou  d'elTayer  fon  fabre 
en  faifant  voler  la  tête  d'un  criminel.  Pierre  avait  fait 
quelques-unes  de  ces  cérémonies  de  fon  pays;  Le  Fort 
eut  alTez  d^autorité  fur  lui  pour  i^arrêter  quelquefois  fur 
le  point  de  frapper  \  mais  il  n'eut  pas  toujours  Le  Fort 
auprès  de  lui. 

Son  voyage  en  Hollande,  &  fur- tout  fon  goût  pour 
les  arts  ,  qui  fe  dévelopait  ,  adoucirent  un  peu  fes 
mœurs  ;  car  c'efl  le  privilège  de  tous  les  arts  de  rendre 
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les  hommes  plus  trakables.  Il  allait  louvent  déjeûner 
chez  un  géogn-phe ,  avec  lequel  il  faifait  des  cartes 
marines,  il  paifait  des  journées  entières  chez  le  célèbre 
Ruifch ,  qui  le  premier  trouva  l'art  de  faire  ces  belles 
injections,  qui  ont  perfedionné  l'anatomie  &  qui  lui 
ôrenî  fun  dégoût.  Ce  prince  fe  donnait  lui-même  à 
rage  de  vingt-deux  ans  Téduc  tion  qu'un  artifan  Hol- 
landais donnerait  à  un  fils  àzns  lequel  il  trouverait  du 
génie ,  &  cette  efpèce  d'éducation  était  au  defuis  de 
celle  qu'on  avait  jamais  reçue  fiir  le  trône  de  RuiTie. 
Dans  le  même  tems  il  envoyait  des  jeunes  Mofcovites 
voyager  &  s'indruire  dans  tous  les  pays  de  l'Europe. 
Ces  premières  tentatives  ne  furent  pas  heureules.  Ses 
nouveaux  difcip.les  n'imitaient  point  leur  maître,  il  y  en 
eut  même  un  ,  qui  étant  envoyé  à  Venife  ne  fortit 
^  j  jamais  de  fa  chambre ,  pour  n'avoir  pas  à  fe  reprocher 
%  d'avoir  vu  un  autre  pays  que  la  Ruflie.  Cette  horreur  ^^ 
pour  les  pays  étrangers  leur  érait  inlpirée  par  des  prêtres 
Mofcovites,  qui  prétendaient,  que  c'était  un  crime 
horrible  à  un  chrétien  de  voyager,  par  la  raifon ,  que 
dans  l'ancien  Teftam^ent  il  avait  été  défendu  aux  habitans 
de  la  Paleftine  de  prendre  les  mœurs  de  leurs  vcifins 
plus  riches  qu'eux  &  plus  adroits. 

En  1698.  il  alla  d'Amflerdam  en  Angleterre,  non 
plus  en  qualité  de  charpentier  de  vaiffeau,  non  pas  auffi 
en  celle  de  fouverain,  mais  fous  le  nom  d'un  Boyard 
RuiTe ,  qui  voyageait  pour  s'inftruire.  Il  vit  tout ,  i& 
même  il  alla  à  la  comédie  Anglaife  où  il  n'entendait 
rien  ,  mais  il  y  trouva  une  adrice  nommée  Mlle.  Groft, 
dont  il  eut  les  faveurs ,  &  dont  il  ne  fit  pas  la  fortune. 

Le  roi  Guillaume  lui  avait  fait  préparer  une  maifon 
logeable  ;  c'efl  beaucoup  à  Londres  ;  les  palais  ne  font 
pas  communs  dans  cette  ville  immenfe ,  où  l'on  ne  voit 
guère  que  des  maifons  baffes,  fans  cour  &  fans  jardin ,  avec 
jl  de  petites  portes ,  telles  que  celles  de  nos  boutiques.  Le 
Za  Czar    ^ 
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Czar  trouva  fa  maifon  encor  trop  belle  ,  il  alla  loger 
dans  le  quartier  des  matelots ,  pour  être  plus  à  portée 
de  fe  perfectionner  dans  la  marine.  Il  s'habillait  même 
fouvent  en  matelot ,  &  il  fe  fervait  de  ce  (déguifement, 
pour  engager  plufieurs  gens  de  mer  à  fon  fervice. 

Ce  fut  à  Londres  qu'il  deffina  lui-même  le  projet  de 
la  communication  du  Volga  &  du  Tanaïs.  Il  voulait 
même  leur  joindre  la  Duina  par  un  ca'tiai ,  &  réunir 
ainfi  l'Océan  ,  la  mer  Noire  &  la  mer  Caipienné.  Des 
Anglois  qu'il  emmena  avec  lui ,  le  fervirent  mal  dans  ce 
grand  deifein  ;  8c  les  Turcs  ^  qui  lui  prirent  Azoph  en 
17 12,,  s'oppofèrent  encor  plus  à  cette  vafle  entreprife. 

Il  manqua  d'argent  à  Londres,  des  Marchands  vin- 
rent lui  offrir  cent  mille,  écus  pour  avoir  la  permillion 
de  porter  du  tabac  en  Ruffie.  C'était  une  grande  nou- 
veauté en  ce  pays-là ,  &  la  religion  même  y  était  in- 
térelTée.  Le  patriarche  avait  excommunié  quiconque  fu- 
merait du  tabac  ,  parce  que  les  Turcs  leurs  ennemis  fu- 
maient, &  le  clergé  regardait  comme  un  de  fes  grands 
privilèges,  d'empêcher  la  nation  R.ulfe  de  fum*er.  Le 
Czar  prit  les  cent  mille  écus  ,  &  fe  chargea  de  faire  fu- 
mer le  clergé  lui-même.  Il  lui  préparait  bien  d'autres 
innovations. 

Les  rois  font  des  préfens  à  de  tels  voyageurs  ;  îe  pré- 
fent  de  Guillaume  a  Fkrre  fut  une  galanterie  digne  de 
tous  deux.  Il  lui  donna  un  yacht  de  vingt-cinq  pièces 
de  canon,  le  meilleur  voilier  de  la  mer,  doré  comme 
un  autel  de  Rome  ,  avec  des  provifions  de  toutes  efpè- 
ces  ;  &  tous  les  gens  de  l'équipage  voulurent  bien  fe 
lailfer  donner  auffi.  Tierre  fur  fon  yacht ,  dont  il  fe  fit 
le  premier  pilote ,  retourna  en  Hollande  revoir  fes  char- 
pentiers ,  &  de  là  il  alla  à  Vienne  vers  le  milieu  de  l'an 
1698,  où  il  devait  refier  moins  de  tem.s  qu'à  Londres , 
parce  qu'à  la  cour  du  grave  Léopold  il  y  avVJt  beaucoup 
plus  de  cérémonies  à  elfuyer  8c  moins  de  chofes  à  ap- 
Ckarks  XIL  B 
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prendre.  Après  avoir  vu  Vienne ,  il  devait  aller  à  Ve- 
Dife,  &  enfuite  à  E-ome  ;  mais  ii  fut  obligé  de  revenir 
en  hâte  à  Mofccu  ,  fur  la  nouvelle  dune  guerre  civile, 
caufee  par  fon  abfence  Se  par  la  permiffion  de  fumer. 
Les  ilréîits  ,  ancienne  milice  des  Czars  ,  pareille  à  celle 
des  janiiTaires ,  auffi  turbulente ,  auili  indifciplinée,  moins 
courageufe  &  non  moins  barbare ,  fut  excitée  à  la  révolte 
par  quelques  abbés  &  moines,  moitié  Grecs,  moitié 
RuiTes,  qui  repréfentèrent,  combien  Dieu  était  irrité 
qu'on  prît  du  tabac  en  Mofcovie,  &  qui  mirent  l'état  en 
combuition  pour  cette  grande  querelle.  Pierre ,  qui 
avait  prévu  ce  que  pourraient  des  moines  &  des  flré- 
lits  5  avait  pris  fes  mefures.  Il  avait  une  armée  difciplinée  , 
compofée  prefque  toute  d'étrangers  bien  payés,  bien 
armés  ,&  qui  fumaient  fous  les  ordres  du  général  Gor- 
4j  dc'/i  ,  îequsl  entendait  bien  h  guerre,  &  qui  n^aimait 
à  pas  les  moines.  C'était  à  quoi  avait  manqué  le  Sultan 
|è      Ofman ,  qui  voulant  comme  Fierre  réformer  fes  janif- 
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faires  ,  &  n'ayant  pu  leur  rien  cppofer ,  ne  les  réforma 
point,   &  fut    étranglé  par  eux. 

Alors  fes  armées  furent  m.ifes  fur  îe  pied  de  celles  des 
princes  Européans.  Il  fît  bâtir  des  vaiffeaux  par  fes  An- 
glais &  {qs  Hollandais  à  Veronitz  ,  fur  le  Tanaïs,  à  quatre 
cents  lieues  de  Mofccu.  Il  embellit  les  villes  ,  pourvut  à 
leur  fureté ,  fit  des  grands  chemins  de  cinq  cents  lieues , 
établit  desmanufadures  détentes  efpèces;  &  ce  qui  prouve 
la  profonde  ignorance  où  vivaient  les  Rufles  ,  la  prem.ière 
manufaclure  fut  d'épingles.  On  fait  aduellement  des 
velours  cifelés  &  des  éiofres  d'or  &  d'argent  à  Mofcou. 
Tant  efl  puiffante  l'influence  d'un  feul  homme,  quand 
il  eil:  maître  ,  &  qu'il  fait  vouloir. 

La  guerre  qu'il  fit  à  Charles  XIL  pour  recouvrer 
les  provinces  que  les  Suédois  avaient  autrefois  conquifes 
fur  les  Ruffes ,  ne  l'empêcha  pas ,  toute  maiheureufe 
qu'elle  fut  d'abord  ,  de  conûnuer  fes  réformes  dans  l'état 
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&  dans  réglife  ;  il  déclara  à  la  un  de  1^99.  que  i'arinés 
fuivante  commençait  au  mois  de  Janvier ,  &  non  au  mois 
de  Septembre.  Les  Pouffes,  qui  penfaient  que  DiEU 
avait  créé  le  monde  en  Septembre,  furent  étonnés  que 
leur  Czar  fût  aifez  puifiant  pour  changer  ce  que  Dieu 
avait  fait.  Cette  réforme  commença  avec  le  fièc!e  en 
1700.  par  un  grand  jubilé  que  le  Czar  indiqua  lui-même. 
Il  avait  fupprimé  la  dignité  de  patriarche ,  &  il  en  fai- 
fait  les  fondions.  Il  n'eft  pas  vrai  qu'il  eCit,  comme  on 
l'a  dit ,  mis  fon  patriarche  aux  petites  maifons  de  Mofcou. 
Il  avait  coutume,  quand  il  voulait  fe  réjouir  en  punif- 
fant ,  de  dire  à  celui  qu'il  châtiait  ainfi  ,  Je  te  fais  fou  ;  & 
celui  à  qui  il  donnait  ce  beau  titre  était  obligé,  fût-il  le 
plus  grand  feigneur  du  royaume ,  de  porter  une  marotte, 
une  jacquette  &  des  grelots,  &de  divertir  la  cour  en  qua- 
lité de  fou  de  fa  majeilé  Czarienne.  Il  ne  donna  pomt 
cette  charge  au  patriarche;  il  fe  contenta  de  fupprimer  ^ 
^  un  emploi,  dont  ceux  qui  en  avaient  été  revêtus  avaient  |^ 
4  abufé  au  point  qu'ils  avaient  obligé  les  Czars  de  marcher 
devant  eux  une  fois  l'an  en  tenant  la  bride  du  cheval 
patriarchal ,  cérémonie  dont  un  homme  tel  que  Pierre 
le  Grand  s'était  d'abord  difpenfé. 

Pour  avoir  plus  de  fujets  ,  il  voulut  avoir  moins  de 
moines ,  &:  ordonna  que  dorénavant  on  ne  pourrait 
entrer  dans  un  cloître  qu'à  cinquante  ans  ;  ce  qui  fit 
que  dès  fon  tems  fon  pays  fut  de  tous  ceux  qui  ont  des 
moines ,  celui  où  il  y  en  eut  le  moins.  Mais  après  lui 
cette  graine  ,  qu'il  déracinait  ,  a  repoulTé  ,  par  cette 
faibleffe  naturelle  qu'en  tous  les  religieux ,  de  vouloir 
augmenter  leur  nombre,  &  par  cette  autre  faibleffe 
qu'ont  les  gouvernemens  ,  de  le  foufFrir. 

Il  fit  d'ailleurs  des  loix  fort  fages  pour  les  delTervans 
des  égUfes  ,  &  pour  la  réforme  de  leurs  mœurs ,  quoi- 
que les  fiennes  fufTent  affez  déréglées  ,*  fâchant  très-bien 
que  ce  qui  eft  permis  à  un  fouverain ,   ne  doit  pas  l'être 
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à  un  curé.  Avant  lui  îes  femmes  vivaient  toujours  répa- 
rées des  hommes;  il  était  inoui  ,  qu'un  marié  eût  jamais 
vu  ia  fîîle  qu'il  épaufair.  Il  ne  faifait  connaifîance  avec 
elle  qu'à  l'églife.  Parmi  les  préfens  de  noces  était  une 
grolTe  poignée  de  verges ,  que  le  futur  envoyait  à  la 
future,  pour  l'avertir  qu'à  la  première  occafion  elle  de- 
vait s'attendre  à  une  petite  correâion  maritale  ;  les 
maris  même  pouvaient  tuer  impunément  leurs  femmes, 
&  on  enterrait  vives  celles  qui  ufurpaient  ce  même  droit 
fur  leurs  maris. 

Pierre  abolit  les  poignées  de  verges ,  défendit  aux 
maris  de  tuer  leurs  femmes,  &  pour  rendre  îes  maria- 
ges moins  maliieureux  6c  mieux  affortis ,  il  introduifit 
l'ufage  de  faire  manger  les  hommes  avec  elles ,  &  de 
préfenter  les  prétendans  aux  filles  avant  la  célébration  ; 
en  un  mot,  il  établit  &  fit  naître  tout  dans  fes  états 
jufqu'à  ia  fociété.  On  connaît  le  règlement  qu'il  fit  lui- 
même  pour  obliger  fes  Boyards  &  fes  Eoyardes  à  tenir 
des  aflemblées ,  oii  les  fautes  qu'on  commettait  con- 
tre la  civilité  RuiTe,  étaient  punies  d'un  grand  verre 
d'eau-de-vie ,  qu'on  faifait  boire  au  délinquant ,  de  façon 
que  toute  l'honorable  compagnie  s'en  retournait  fort 
ivre  &  peu  corrigée.  Mais  c'était  beaucoup  d'introduire 
une  efpèce  de  fociété  chez  un  peuple  qui  n'en  connaif- 
fait  point.  On  alla  même  jufqu'à  donner  quelquefois 
des  fpedacles  dramatiques.  La  princeffe  Natalie^  une 
de  fes  lœurs  5  fit  àes  tragédies  en  lange  RufTe ,  qui  ref- 
fgmblaient  aifez  aux  pièces  de  Shakejpear,  dans  lefquei- 
les  des  tyrans  &  des  arlequins  faifaient  les  premiers 
rôles.  L'orcheflre  était  compofée  de  violons  RufTes  qu'on 
faifait  jouer  à  coups  de  nerf  de  bœuf.  A  préfent  on  à 
dans  Péteribourg  des  comédiens  français  &  àes  opéras 
italiens.  La  magnificence  &  le  goût  même  ont  en  tout 
fuccédé  à  la  barbarie.  Une  àes  plus  difficiles  entreprifes 
du  fondateur  ,  fut  d'accourcir  les  robes  &  de  faire  rafer 
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les  barbes  de  fon  peuple.  Ce  fat-îà  l'objet  des  plus  grands 
murmures.  Comment  apprendre  à  toute  une  nation  à 
faire  des  habits  à  rAlIeraande  Se  à  manier  le  rafoir  ?  On 
en  vint  à  bout  en  plaçant  aux  portes  des  villes  des 
tailleurs  &  des  barbiers  ;  les  uns  coupaient  les  robes  de 
ceux  qui  entraient ,  les  autres  les  barbes  :  les  obilinés 
payaient  quarante  fols  de  notre  monnoie.  Bientôt  on  aima 
mieux  perdre  fa  barbe  que  fon  argent.  Les  femmes  fer- 
virent  utilement  le  Czar  dans  cette  réforme;  elles  pré- 
féraient les  mentons  rafés  ;  elles  lui  eurent  l'obligation 
de  n'être  plus  fouettées  ,  de  vivre  en  focieté  avec  les 
hommes  ,  &  d'avoir  à  baifer  des  vifages  plus  honnêtes. 

Au  milieu  de  ces  réformes  grandes  &  petites,  qui 
faifaient  les  amufemens  du  Czar  ;  &  de  la  guerre  terri- 
ble qui  l'occupait  contre  Charles  XII,  il  jeta  les  fon- 
demens  de  l'importante  ville  &  du  port  de  Péterfbourg 

^     en  1704  ,  dans  un  marais  où  il  n'y  avait  pas  une  cabane,     g. 

^'  Pierre  travailla  de  fes  mains  à  la  première  m.aifon  ;  rien  ^ 
ne  le  rebuta  ;  des  ouvriers  furent  forcés  de  venir  fur 
ce  bord  de  la  mer  Baltique  ,  des  frontières  d'Aftracan , 
des  bords  de  la  mer  Noire  &  de  la  mer  Cafpienne.  Il 
périt  plus  de  cent  mille  hommes  dans  les  travaux  qu'il 
falut  faire  &  dans  les  fatigues  &  la  difette  qu'on  ef- 
fuya  ;  mais  enfin  la  ville  exifte,  Les  ports  d^Archangel , 
d'Aflracan,  d'Azoph,  de  Veronitz  furent  conflruits. 

Pour  faire  tant  de  grands  établifTemens ,  pour  avoir 
des  flotes  dans  la  mer  Baltique,  &  cent  mille  hommes 
de  troupes  réglées,  l'écat  ne  poifédait  alors  qu'environ 
vingt  de  nos  millions  de  revenu.  Ten  ai  vu  le  compte 
entre  les  mains  d'un  homme  qui  avait  été  ambaifadeur  à 
Péterfoourg.Maisla  paye  des  ouvriers  était  proportionnée 
à  l'argent  du  royaume.  Il  faut  fe.fouvenir,  qu'il  n'en 
coûta  que  des  oignons  aux  rois  d'Egypte  pour  bâtir  les 
pyramides.  Je  le  répète ,  on  n'a  qu'à  vouloir  ;  on  ne 
veut  pas  affez. 
3^  B  3  t^ 
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Quand  il  eut  créé  fa  nation  ,  il  crut  qu'il  lui  était  bien 
permis  de  farisfaire  fon  goût  en  époufant  fa  maltreffe ,  & 
une  maîtreffe  qui  méritait  d'être  fa  femme.  Il  fit  ce  mariage 
publiquement  en  171a.  Cette  célèbre  Catherine^  orpheline 
née  dans  le  village  de  Ringen  en  Ellonie ,  nourrie  par 
charité  chez  un  vicaire  >  mariée  à  un  foldat  Livonien,  prife 
par  un  parti  deux  jours  après  ce  premier  mariage ,  avait 
pafTé  du  fervice  des  généraux  Baiier  Se  Scherenuîo  à 
celui  de  Mcn\ikoW  garçon  pâciîîier  qui  devint  prince  & 
le  premier  homme  de  l'empire  ;  enfin  elle  fut  l'épcufe 
de  Fierre  le  grand  ^  &  enfuite  impératrice  fcuveraine 
après  la  mort  du  Czar ,  &  digne  de  l'être.  Elle  adoucit 
beaucoup  le  moeurs  de  fon  m-ari ,  &  fauva  beaucoup  plus 
de  dos  du  knout ^  &  beaucoup  plus  de  têtes  de  la  hache, 
que  n'avait  fait  le  général  Ze  Fort.  On  Taima  ,  on  la 
révéra.  Un  baron  Allemand,  un  écuyer  d'un  abbé  de 
Fuîdt  n'eût  point  époufé  Catherine  ;  mais  Fierre  le 
Grand  ne  penfait  pas  que  le  mérite  eût  auprès  de  lui  ^ 
befoin  de  trente-deux  quartiers.  Les  fouverains  penfent 
volontiers  ,  qu'il  n'y  a  d'autre  grandeur  que  celle  qu'ils 
donnent,  &  que  tout  eil  égal  devant  eux.  Il  efî:  bien 
certain  ,  que  la  naiffance  ne  met  pas  plus  de  différence 
entre  les  hommes  qu^entre  un  ânon  dont  le  père  portait 
du  fumier ,  &  un  ânon  dont  le  père  portait  de  reliques. 
L'éducation  fait  la  grande  différence,  les  taîens  la  font 
prodigieufe ,  la  fortune  encor  plus.  Catherine  avait  eu 
une  éducation  tout  auiïi  bonne  pour  le  moins  chez  fon 
curé  d'Efionie ,  que  toutes  les  boyardes  de  Mofcou  & 
d'Arcbangel ,  &  était  née  avec  plus  de  talens  &  une  ame 
plus  grande  ;  elle  avait  réglé  la  maifon  du  général  Bauer 
&  celle  du  çnnce  Menrjkoff',  fans  favoir  ni  lire  ni  écri- 
re. Quiconque  fait  très-bien  gouverner  une  grande 
maifon  peut  gouverner  un  royaume  ;  cela  peut  paraître 
un  parado:>:e  ;  mais  certainement  c'eû  avec  le  même  ef- 
prit  d'ordre  >  de  fageffe  &  de  fermeté  ,  qu'on  commande 
à  cent  perfonnes  &  à  plufieurs  miîiierse 
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Le  Czarowitz  Alexis ,  fils  du  Czar ,  qui  epoufa ,  dir-on 
comme  lui  une  elciave ,  &  qui  comme  lui  quitta  fecré- 
tement  la  Mofcovie,  n'eut  pas  un  fuccès  pareil  dans  fes 
deux  enrreprifes  ,  ce  il  en  coûta  la  vie  au  fils  peur  avoir 
imité  nirJ-à-propos  le  père  •  ce  fut  un  plus  terrible  exem- 
ple de  {éventé  que  jamais  on  ait  donné  du  haut  d'un 
trône  ;  mais  ce  qui  eil  bien  honorable  pour  la  mémoire 
de  l'impératrice  Catherine ,  c'efî  qu'elle  n'eut  point  de 
part  au  malheur  de  ce  prince,  né  à'^in  autre  lit,  & 
qui  n'aimait  rien  de  ce  que  fon  père  aimait  :  on  n'accufa 
point  Catherine  d'avoir  agi  en  marâtre  cruelle  ;  le  grand 
crime  du  malheureux  Alexis  était  d'être  trop  Ruffe  ,  de 
défaprouver  tout  ce  que  fon  père  faifait  de  grand  & 
d'immortel  pour  la  gloire  de  la  nation.  Un  jcur  enten- 
^  dant  àQs  Mofcovites  qui  fe  plaignaient  des  travaux  infu-  \y 
^^  portables  qu'il  falait  endurer  pour  bâtir  Pécerfbourg ,  ;^ 
Confole-^-vous  ,  dit-il ,  cette  ville  ne  durera  pas  long-  i^ 
tems.  Quand  il  falait  fuivre  fan  père  dans  ces  voyages 
de  cinq  à  fix  cents  lieues,  eue  le  Czar  entreprenait 
fouvent,  le  prince  feignait  d'être  malade;  en  le  pur- 
geait rudement  pour  la  maladie  qu'il  n'avait  pas  ;  tant 
de  médecines  joint  à  beaucoup  d'eau-de-vie  altérèrent 
fa  fanté  &  fon  efprit.  Il  avait  eu  d'abord  de  l'inclma- 
tion  pour  s'inflruire  :  il  favait  la  géométrie ,  l'hiftoire, 
avaix  appris  l'Allemand  ;  mais  il  n'aimait  point  la  guer- 
re ,  ne  voulait  point  l'apprendre ,  &  c'efî  ce  que  fon 
père  lui  reprochait  le  plus.  On  l'avait  marié  à  la  prin- 
ceffe  de  Wolfenhuttel ,  fœur  de  l'impératrice  femme  de 
Charles  VI.  en  1711.  Ce  mariage  fut  malheureux.  La 
princefTe  était  fouvent  abandonnée  pour  des  débauches 
d'eau-de-vie,  &  pour  ^j9-c)^'/z^,fîlieFinlandaife,  grande, 
bien  faite ,  &  fort  douce.  On  prétend  que  la  princefTe 
mourut  de  chagrin  ,  fi  le  chagrin  peut  donner  la  mort  ; 
4      &:  que  le  Czarowitz  époufa  enfuite  fecrétement  Afro- 
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Jine  en    1713  ,    lorfque  l'impératrice    Catherine  venait 
de  iui  donner  un  frère  dont  il  fe  ferait  bien  palfe. 

Les  mécontentemens  entre  le  père  &  le  fils  devinrent 
de  jour  en  jour  plus  férieux  jufques-lt  que  Pierre  ,  dès 
l'an  171 6,  menaça  îe  prince  de  le  deshériter  ,  &  le 
prince  lui  dit  tp'il  voulait  fe  faire  moine. 

Le  Czar  en  1717  ,  renouvella  fes  voyages  par  poli- 
tique &  par  curiofité  ;  il  alla  enfin  en  France.  Si  fon 
fils  avait   voulu  fe  révolter ,  s'il  y  avait  eu  en  elFet  un 
parti  formé  en  fa  faveur  ,  c'était-là  le  tems  de  fe  décla- 
I      rer  ;  mais  au  lieu  de  refier  en  Ruiïie  &  de  s'y  faire  des 
1      créatures  ,  il  alla  voyager  de  fon  côté ,  ayant  eu  bien  de 
'      la  peine  à  ralTembler  quelques  milliers  de  ducats ,  qu'il 
avait  fecrétement  empruntés.  Il  îe  jeta  entre  les  bras 
de  l'empereur   Charles    VI ,  beau-frère  de  fa  défunte 
^  1     femme.  On  le  garda  quelque  tems  très-incognito  à  Vien- 
^     ne  ;  de  là  on  le  fit  pafîer  à  Naples  ,  où  il  refla  près  d'un 
an  ,  fans  que  ni  îe  Czar,   ni  perfonne  en  Ruffie,  fût  le 
lieu  de  fa  retraite. 

Pendant  que  le  fJs  était  ainfî  caché,  le  père  était  à 
Paris,  où  il  fut  reçu  avec  les   mêmes  refpeds  qu'ail- 
leurs ,  mais  avec  une  galanterie ,  qu'il  ne  pouvait  trou- 
ver qu'en  France.   S'il  allait  voir  une  manufacture ,   & 
qu'un  ouvrage  attirât  plus  fes  regards  qu'un  autre ,  on 
lui  en  faifait  préfent  le  lendemain  ;  il  alla  dîner  à  Petit- 
Bourg  ,  chez  Mr.  le  Duc  à'Antin  ,  «Se  la  première  chofe 
qu'il  vit ,  fut  fon^portrait  en  grand  avec  îe  même  habit 
qu'il  portait.  Quand  il  alla  voir  la  monnoie  royalç  des 
médailles ,   on  en  frappa  devant  lui  de  toutes  efpèces , 
&  on  les  lui  préfentait  ;  enfin  on  en  frappa  une  qu'on 
laifîa  exprès  tomber  à  fes  pieds,  &  qu'on  lui  laifTa  ra- 
malïér.  Il   s'y  vit  gravé  d'un  manière  parfaite  ,  avec  ces 
mots  :  plTERRE  LE  GRAND.  Le  revers  était  une  re- 
ncmmée,  &  la  légende,  Vires    AcquïRIT  eundo  ; 
allégirie    auffi  jufle  que    flateufe  pour  un  prince  qui 
augmentait  en  effet  fon  m-érite  par  ïes  voyages.- 
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En  voyant  le  tombeau  du  cardinal  de  Richelieu  Ôc 
la  flatue  de  ce  miniilre ,  ouvrage  digne  de  celui  qu'il 
repréfente  ,  le  Czar  lailjfe  paraître  un  de  ces  tranf- 
ports,  6c  dit  une  de  ces  chofes  qui  ne  peuvent  par- 
tir que  de  ceux  qui  font  nés  pour  être  de  grands 
hommes.  II  monta  fur  le  tombeau  ,  embraffa  la  ftatue , 
Grand  minijire ,  dit-il,  que  vhs-îu  né  de  mon  temsl 
je  te  donnerais  la  moitié  de  mon  empire  pour  m'ap- 
prendre  à  gouverner  Vautre.  Un  homme  qui  avait  moins 
d'entoufiafme  que  le  Czar,  s'étant  fait  expliquer  ces 
paroles  prononcées  en  langue  RuiTe,  répondit:  «  S'il 
»  avait  donné  cette  moitié ,  il  n'aurait  pas  long-tems 
»  gardé  l'autre.  „ 

Le  Czar  après  avoir  ainiî  parcouru  la  France ,  où 
tout  difpofe  les  mœurs  à  la  douceur  &  à  l'indul- 
J  gence ,  retourna  dans  fa  patrie ,  &  y  reprit  fa  févé- 
^^  rite.  Il  avait  enfin  engagé  fon  fils  à  revenir  de  Na- 
^  pies  à  Pétersbourg  ;  ce  jeune  prince  fut  de  là  con- 
duit à  Mofcûu  devant  le  Czar  fon  père ,  qui  com- 
mença par  le  priver  de  la  fucceffion  au  trône ,  &  lui 
fit  figner  un  ade  folemnel  de  renonciation ,  à  la  fin 
du  mois  de  Janvier  17 1  S.  &  en  coniidération  de  cet 
aéle  le  père  promit  a  fon  fils  de  lui  laiffer  la  vie. 

Il  n'était  pas  hors  de  vraifemblance ,  qu'un  tel 
a£le  ferait  un  jour  annulé.  Le  Czar  pour  lui  donner 
plus  de  force ,  oubliant  qu'il  était  père  ,  &  fe  fouve- 
nant  feulement  qu'il  était  fondateur  d'un  empire,  que 
fon  fils  pouvait  replonger  dans  la  barbarie ,  fit  inf- 
truire  publiquement  le  procès  de  ce  prince  infortuné , 
fur  quelques  réticences  qu'on  lui  reprochait  dans  l'aveu 
qu'on  avait    d'abord   exigé  de  lui. 

On  afiembla  des  évêques,  des  abbés  &  des  pro- 
fefieurs ,  qui  trouvèrent  dans  l'ancien  teftament ,  que 
ceux  qui  maudiîfent  leur  père  &  leur  mère,  doivent 
être  mis  à  mort,  qu'à  la  vérité  David  avait  pardonné 
à  fon  fils  Abfaîon  révolté  contre  lui,  mais  que  Dieu     ^ 
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ii^avait  pas    pardonné  à   Abfalon,    Tel  fut    leur  avis 
fans  rien  conclure;   mais  c'était    en    effet    figner    un 
arrêt    de  mort.  Alexis  n'av^t  à  la  vérité  jamais  mau- 
dit  fon  père  ;  ii  ne  s'était  point  révolté  comme  Abja- 
lon\  il    n'avait  point    couché    publiquement    avec  ies 
concubines  du  roi ,  il  avait  voyagé  fans   la  permiiîion 
paternelle,   &  il  avait   écrit  des    lettres   à  fes    amis  , 
par    lefqueîles    il    marquait  feulement,    qu'il   efpérait 
;j      qu'on  fe  foaviendrait    un  jour    de  lui  en  RufTie.    Ce- 
I      pendant  de  cent  vingt-quatre  juges  féculiers  qu'on  lui 
-       donna ,  il  ne  s'en  trouva   pas  un  qui  ne  conclût  à  la 
mort,   &  ceux  qui  ne  favaient   pas  écrire,    firent  fi- 
gner les  autres  pour   eux.    On    a  dit    dans  l'Europe, 
on  a  fouvent  imprimé ,  que  le  Czar  s'était  fait  tradui- 
re d'Efpagnol   en    HuîTe    le    procès  criminel  de    Don. 
(      Carlos^  ce  prince  infortuné  que  Thillppe  IL  fon  père 
I     avait  fait  mettre  dans  une  prifon ,  où  mourut  cet  hé- 
2     ritier  d'une  grande  monarchie  ;  mais  jamais  il  n'y  eut     ^ 
•de  procès  fait   à  Von  Carlos ,  &  jamais   on   n'a  fu  la      f^ 
manière ,  foit  violente ,  foit  naturelle ,  dont  ce  prince 
mourut.  Pierre  le   plus  defpotique  des   princes  n'avait 
pas  befoin  d'exemples.  Ce  qui  eu  certain,  c'eil:  que  fon 
fils  mourut  dans  fon  lit  le    lendemain   de   l'arrêt ,  & 
que  le   Czar  avait  à  Mofccu  une  des  plus  belles  apo- 
ticaireries   de    l'Europe.    Cependant    il    eil:  probable , 
que  le  prince  Alexis,    héritier  de  la  plus   vaûe   mo- 
narchie   du   monde ,   condamné   unanimement  par  les 
fujets  de  fon  père,  qui  devaient  être  un  jour  lesfiens, 
pût   mourir  de   la  révolution  que   fit  dans  fon    corps 
un    arrêt  fi  étrange  &  fi   funefle.  Le  père  alla    voir 
fon  fils   expirant ,    &    on  dit  qu'il    verfa  des  larmes  , 
infcUx   utcïimque  ferent  ea  fata   nepotes.   Mais  malgré 
{es  larmes  les  roues  furent  couvertes  de  membres  rom- 
pus des   amis  de   fon  fils.  Il  fit  couper  la  tête  à  fon 
■|j      propre    beau-frere   le    Comte    Lapuchm  frère   de    fa 
[^     femme    Ottokefa  Lapuchin ,    qu'il    avait  répudiée ,  & 
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oncle  du  prince  Alexis.  Le  confeiTear  du  prince  eut 
auîli  la  tête  coupée.  Si  la  Mofcovie  a  été  civilifée  ,  il 
faut  avouer  que  cette  pcîiteffe  lui  a  coûté  cher. 

Le  refte  de  la  vie  du  Czar  ne  fut  qu'une  fuite  de 
fes  grands  delfeins,  de  fes  travaux  &  de  fes  exploits, 
qui  femblaient  effacer  l'excès  de  fes  févérités ,  peut-être 
nécefTaires,  Il  faifsit  fouvent  des  harangues  à  fa  cour 
&  à  fon  confeil.  Dans  une  de  ces  harangues  il  leur 
dit,  qu'il  avait  facrifîé  fon  fils  au  faîut  de  fes  états. 

Après  la  paix  glorieufe  qu'il  conclut  enfin  avec  la 
Suède  en  1721.  par  laquUe  on  lui  céda  la  Livonie, 
l'Eflonie  ^  l'Ingermanie ,  la  moitié  de  la  Carélie  & 
du  Vibourg  ,  les  états  de  Ruiîîe  lui  déférèrent  le  nom 
de  Grand  ,  de  père  de  la  patrie  &  d'empereur.  Ces 
états  étaient  repréfentés  par  le  fenat,  qui  lui  donna 
folemnellement  ces  titres  en  préfence  du  Comte  de 
^  Kinski y  miniftre  de  l'empereur,  de  Mr.  de  Campre- 
8  don ,  envoyé  de  France ,  des  ambafiadeurs  de  PrulTe 
4  &  de  Hollande.  Peu-à-peu  les  princes  de  l'Europe 
fe  font  accoutumés  à  donner  aux  fouverains  de  Ruflie 
ce  titre  d'empereur  ;  mais  cette  dignité  n'empêche  pas 
que  les  ambafTadeurs  de  France  n'aient  par-tout  le  pas 
fur   ceux  de  Kuflie. 

Les  Rufies  doivent  certainement  regarder  le  Czar 
comme  le  plus  grand  des  hommes.  De  la  mer  Baltique 
aux  frontières  de  la  Chine ,  c'eft  un  héros  :  mais 
doit-il  rêtre  parmi  nous?  était- il  comparable  pour  la 
valeur  à  nos  Condés  ^  à  nos  Villars ,  êc  pour  les 
connaiffances,  pour  l'efprit,  pour  les  mœurs  à  une 
foule  d'hommes  avec  qui  nous  vivons  ?  Non  :  mais  il 
était  roi  &  roi  mal  élevé  ;  &  il  a  fait  ce  que  peut- 
être  mille  fouverains  à  fa  place  n'eulient  pas  fait.  Il 
a  eu  cette  force  dans  l'ame ,  qui  met  un  hom.me  au 
deiTus  des  préjugés,  &  de  tout  ce  qui  l'environne,  & 
de  tout  ce  qui  l'a  précédé  :  c'efl  un  architecle ,  qui 
a  bâti  en  brique ,  &  qui  ailleurs   eut  bâti  en   marbre. 
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S'il  eût  régné  en  France ,  il  eut  pris  les  arts  au  point 
où  ils  font  pour  les  élever  au  comble  :  on  l'admirait 
d'avoir  vingt  -  cinq  grands  vaiiTeaux  fur  la  mer  Balti- 
que ,  il  en  eut    eu  deux  cents  dans  nos  ports. 

A  voir  ce  qu'il  a  fait  de  Pétersbourg,  qu'on  ju- 
ge ce  qu'il  eût  fait  de  Paris.  Ce  qui  m'étonne  le  plus  , 
c'efl  le  peu  d'efpérance  que  devait  avoir  le  genre  hu- 
main ,  qu'il  dût  naître  à  Mofcou  un  homme  tel  que 
le  Czar  Pierre.  Il  y  avait  à  parier  un  nombre  égal  à  celui 
de  tous  les  hommes  qui  ont  peuplé  de  tous  les  tems  la 
Ruffie  ,  contre  l'unité,  que  ce  génie  fi  contraire  au  génie 
de  fa  nation  ne  ferait  donné  à  aucun  Ruffe  ;  &  il  y 
avait  encor  à  parier  environ  feize  millions ,  qui  fai- 
faient  le  nombre  des  RuiTes  d'alors  ,  contre  un ,  que 
ce  lot  de  la  nature  ne  tomberait  pas  au  Czar.  Cepen- 
dant la  chofe  eil  arrivée.  11  a  falu  un  nombre  pro- 
^  digieux  de  combinaifons  &  de  fiècles,  avant  que  la 
^  .  nature  fît  naître  celui  qui  devait  inventer  la  charrue , 
&  celui  à  qui  aous  devons  l'art  de  la  navette.  Aujour- 
d'hui les  Rufles  ne  font  plus  furpris  de  leurs  progrès  ; 
ils  fe  font  en  moins  de  cinquante  ans  familiarifés  avec 
tous  les  arts.  On  dirait,  que  ces  arts  font  anciens 
chez  eux ,  il  y  a  encore  de  vafles  climats  en  Afrique, 
où  les  hommes  ont  befoin  d'un  Czar  Fierre  ;  il  vien- 
dra peut  -  être  dans  des  millions  d'années  ,  car  tout 
vient  trop  tard. 
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A     MONSIEUR 
LE     MARÉCHAL 

DE  SCHULLEMBOURG, 

GÉNÉRAL     DES    V  É  N  I  T  I  E  N  S  C^). 


MONSIEUR, 


j 


'Ai  reçu  par  un  courier  de  monfieur  Pambafladeur 
de  France,  le  journal  de  vos  campagnes  de  1703. 
&  1704.  dont  V.  E.  a  bien  voulu  m'honorer.  Je 
dirai  de  vous,  comme  de  Céfar:  Eodcm  animo  firip- 
Jît  qiLo  hdlavit.  Vous  devez  vous  attendre,  monfieur, 
qu'un  tel  bienfait  me  rendra  très-intéreiTé,  &  attirera 
de  nouvelles  demandes.  Je  vous  fupplie  de  me  com- 
muniquer tout  ce  qui  pourra  m'inflruire  fur  \qs,  autres 
événemens  de  la  guerre  de  Charles  XII.  J'ai  l'hon- 
neur de  vous  envoyer  le  journal  des  campagnes  de  ce 
roi ,  digne  de  vour  avoir  combattu.  Ce  journal  va  juf- 
qu'à  la  bataille  de  Pultava  incluiivement  ;  il  eft  d'un 
officier  Suédois,  nommé  Mr.  Adkrfdd\  l'auteur  me 
paraît  très  -  inftruit  &  auiîi  exact  qu'on  peut  l'être; 
ce  ne  n'eil  pas  une  hifioire ,  il  s'en  faut  beaucoup  ; 
mais  ce  font  d'excellens  matériaux  pour  en  ccmpofer 
une ,  &  je  compte  bien  réformer  la  mienne  en  beau- 
coup  de  chofe  fur  les  mémoires  de  cet  officier, 

(  *  )     A  la  Haye  le  15  Septembre  1740. 
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Je  vous  avoue  d'ailleurs ,  monfieur ,  que  j'ai  vu 
avec  plaifir  dans  ces  mémoires  beaucoup  de  particula- 
rités qui  s'accordent  avec  les  inflruâions  fur  iefqueiles 
j'avais  travaillé.  Moi  qui  doute  de  tout ,  &  fur-tout  des 
anecdotes  ,  je  commençais  à  me  condamner  moi-même 
fur  beaucoup  de  faits  que  j'avais  avancés  :  par  exem- 
ple,  je  n'ofais  plus  croire  que  Mr.  ^e  Gidjcard  ^  ^m- 
baifadeur  de  France ,  eut  été  dans  le  vaifTeau  de  Char- 
les XII.  à  l'expédition  de  Coppenhague  ;  je  commen- 
çais à  me  rependr  d'avoir  dit  que  le  cardinal  primat  , 
qui  fervit  tant  à  la  dépofition  du  roi  Augufie^  s'oppofa 
en  fecret  à  i'ébttion  du  roi  Staniflas  ;  j'étais  prefque 
honteux  d'avoir  avancé  que  le  duc  de  Marlboroiigk 
s'adrelTa  d'abord  au  baron  de  Corti  avant  de  voir  le 
comte  Piper  5  lorfqu'il  alla  conférer  avec  le  roi  Char- 
les XII.  Le  fieur  de  la  Motraye  m'avait  repris  fur 
tous  ces  faits  avec  une  confiance  qui  me  perfuadait 
qu'il  avait  raifon  ;  cependant  ils  font  tous  confirmés 
par  les  mémoires  de  Mr.  Adlerfeld. 

J'y  trouve  auffi  que  le  roi  de  Suède  mangea  quel- 
quefois ,  comme  je  l'avais  dit ,  avec  le  roi  Augujîe 
qu'il  avait  détrôné,  &  qu'il  lui  donna  la  droite.  J'y 
trouve  que  le  roi  Augufle  &  le  roi  Stanislas  fe  ren- 
contrèrent à  fa  cour  &  fe  faluèrent  fans  fe  parler.  La 
viiire  extraordinaire  que  Charles  rendit  à  Augufle  à 
Drefde  en  quittant  Iç,?.  états ,  n'y  eil  pas  omife.  Le 
bon  mot  même  du  baron  de  Stralheim  y  efl  cité  mot 
pour  mot,   comme  je  l'avais   rapporté. 

Voici  enfin  comme  on  parle  dans  la  préface  du  livre 
de  Mr.  Adlerfeld. 

»  Quant  au  fieur  Je  la  Motraye  y  kj^i  s'efl  ingéré  de 
»  critiquer  Mr.  de  Voltaire ,  la  iedure  de  ces  mémoires 
»  ne  fervira  qu'à  le  confondre  &  à  lui  faire  remar- 
»  quer  fes  propres  erreurs ,  qui  font  en  bien  plus 
»  grand  nombre  que  celles  qu'il  attribue  à  fon  adverfair  e.     ^ 
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Il  efl  vrai ,  moniieur ,  que  je  vois  évidemment  par 
ce  joiirniî ,  que  j'ai  été  trompé  far  les  détails  de  plu- 
fieurs  événemerjs  militaires.  J'avais  à  la  vérité  accufé 
juile  îe  nombre  des  troupes  Suédoifes  &  Mofcovites  à 
la  célèbre  bataille  de  Nerva  ,  mais  dans  beaucoup  d'au- 
tres occaiions  j'ai  été  dans  l'erreur.  Le  tems ,  comme 
vous  favez ,  efl:  le  père  de  h  vérité  ;  je  ne  fais  même 
(i  on  peut  jamais  efperer  de  la  favoir  entièrement. 
Vous  verrez  que  dans  certains  points  Mr.  Adlerfeld 
n*eii:  point  d'accord  avec  vous ,  monfieur ,  au  fujec 
de  votre  admirable  pafTage  de  l'Oder  ;  mais  j'en  croi- 
rai plus  le  général  Allemand  qui  a  dû  tout  favoir  , 
que  l'officier  Suédois  qui  n'en  a  pu  favoir  qu'une  partie. 

Je  réformerai  mon  hifloire  fur  les  mémoires  de  votre 
excellence  <Si  fur  ceux  de  cet  officier.  J'attens  encor 
un  extrait  de  l'hiftoire  Suédoife  de  Charles  XIL  écrite 
par  Mr.  I^orbarg,  chapelain  de  ce  monarque. 

J'ai  peur  à  la  vérité  que  le  chapelain  n'ait  quelque- 
fois vu  les  chofes  avec  d'autres  yeux  que  les  miniiîres 
qui  m'ont  fourni  mes  matériaux.  J'eitimerai  fon  zèle 
pour  fon  maître  ;  mais  moi  qui  n'ai  été  chapelain  ni 
du  roi  ni  du  Czar,  moi  qui  n'ai  fongé  qu'à  dire  vrai, 
j'avouerai  toujours  que  l'opiniâtreté  de  Charles  XIL 
à  Bender  ,  fon  obilination  à  refier  dix  mois  au 'lit  , 
&  beaucoup  de  fes  démarches  après  la  malheureufe  ba- 
taille de  Pultava ,  me  paraiffent  des  aventures  plus  ex- 
traordinaires  qu'héroïques. 

Si  on  peut  rendre  l'hiiloire  utile ,  c'efl ,  ce  me  fem- 
ble ,  en  faifant  remarquer  le  bien  &  îe  mal  que  les  rois 
ont  fait  aux  hommes.  Je  crois  ,  par  exemple ,  que  fi 
Charles  XII.  après  avoir  vaincu  le  Dannemarck,  battu 
les  Mofcovites,  détrôné  fon  ennemi  Augufle^  affermi 
le  nouveau  roi  de  Pologne,  avait  accordé  la  paix  au 
C  zar  qui  la  lui  demandait,  s'il  était  retourné  chez  lui 
V  ainqueur  &  pacificateur   du  Nord ,  s'il  s'était  appli- 
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que  à  faire  fleurir  les  arts  &  le  commerce  dans  fa  pa 
trie,  il  aurait  été  alors  véritablement  un  grand  homme, 
au  lieu  qu'il  n'a  été  qu'un  grand  guerrier ,  vaincu  à 
la  fin  par  un  prince  qu'il  n'eflimair  pas.  Il  eût  été  à 
fculiaiter  peur  le  bonheur  des  hommes,  que  Pierre  le 
Grand  eût  éré  quelquefois  moins  cruel ,  &  Charles  XIL 
moins  opiniâtre. 

Je  préfère  infiniment  à  l'un  &  à  l'autre  un  prince 
qui  regarde  l'humanité  comme  la  première  des  vertus , 
qui  ne  fe  prépare  à  la  guerre  que  par  néceîlité ,  qui 
aime  la  paix  parce  qu'il  aime  les  hommes,  qui  encou- 
rage tous  les  arts,  &  qui  veut  être,  en  un  mot,  un 
fage  fur  le  trône  :  voilà  mon  héros,  monfieur,  ne  croyez 
pas  que  ce  fcit  un  erre  de  raifon;  ce  héros  exifte 
peut-être  dans  la  perfonnfc  d'un  jeune  roi,  dont  la  ré- 
putation viendra  bientôt  jufqu'a  vous  ;  vous  verrez  fi 
%  elle  me  démentira;  il  mérite  des  généraux  tels  que 
vous.  C'efl  de  tels  rois  qu'il  efl:  agréable  d'écrire  i'hif- 
toire  :  car  alors  on  écrit  celle  du  bonheur  des  hommes. 

Mais  fi  vous  examinez  le  fond  du  journal  de  Mr. 
Adlerfdd ,  qu'y  trouverez-vous  autre  chofe ,  finon  : 
Lundi  3.  Avril  il  y  a  eu  tant  de  milliers  d'hommes 
égorgés  dans  un  tel  champ  :  le  mardi ,  des  villages 
entiers  furent  réduits  en  cendres,  &  les  femmes  furent 
confumées  par  les  flammes  avec  lesenfans  qu'elles  tenaient 
dans  leurs  bras  :  le  jeudi ,  on  écrafa  de  mille  bombes  les 
maifons  d'une  ville  libre  &  innocente,  qui  n'avait  pas 
payé  comptant  cent  mille  écus  à  un  vainqueur  étranger 
qui  pafTait  auprès  de  Tes  murailles  :  le  vendredi  ,  quinze 
ou  feize  cents  prilbnniers  périrent  de  froid  &  de  faim  ? 
Voilà  à-peu-près  le  fujet  de  quatre  volumes. 

N'dvez-vous  pas  fait  réflexion  fouvenr  ,  Mr.  le  maré- 
chal ,  que  votre  illuflre  métier  efl:  encore  plus  affreux 
^  jj  que  néceffaire  ?  Je  vois  que  Mr.  Adlerfeld  déguife  quel- 
i      quefois  des  cruautés ,  qui  en  effet  devraient  être  oubliées , 
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pour  n'être  jamais  imitées.  On  m'a  allure ,  par  exemple , 
qu'à  la  bataille  de  Frauenflad  le  maréchal  Renjchild  fit 
mafTacrer  de  fang  froid  douze  ou  quinze  cents  Mofcovites 
qui  demandaient  la  vie  à  genoux ,  fix  heures  après  la 
bataille  ;  il  prérend  qu'il  n'y  en  eut  que  fix  cents  ,  encore 
ne  furent-ils  tués  qu'immédiatement  après  l'aélion.  Vous 
devez  le  favoir ,  raonfieur;  vous"  aviez  fait  desdifpofitions 
admirées  des  Suédois  même  à  ce'.ie  journée  maîheureufe  ; 
ayez-donc  la  bonté  de  me  dire  la  vérité  ,  que  j'aime 
autant  que  votre  gloire. 

J'attens  avec  une  extrême  impatience  le  refte  des 
inftrudions  dont  vous  voudrez  bien  m'honorer  :  per- 
mettez-moi de  vous  demander  ce  que  vous  penfez  de  la 
marche  de  Charles  Xil.  en  Ukraine  ,  de  fa  retraite  en 
]|  Turquie  ,  de  la  mort  de  Fatkul.  Vous  pouvez  diéler  à 
J  un  fecretaire  bien  des  chofes  ,  qui  ferviront  à  faire  con- 
^  naître  des  vérités  dont  le  public  vous  aura  obligation. 
C'eft  à  vous  ,  monfieur  ,  à  lui  donner  des  inflrudlions  , 
en  récompenfe  de  l'admiration  qu'il  a  pour  vous. 

Je  fuis  avec  les  fentimens  de  la  plus  refpeélueufe  eftime, 
&  avec  des  vœux  fincères  pour  la  confervation  d'une  vie 
que  vous  avez  fi  fouvent  prodiguée, 

MONSIEUR, 
De  votre   Excellence, 

Le  très-humble  &  très-obéilTant 
ferviteur ,   V. 

En  finijfant  ma  lettre  ,  j^apprens  qu''on  Imprime  à  la  Haye  la  tra" 
duclion  frança'rfe  de  Vhifioire  de  Charles  "Kll.  écrite  en  Suédois  par 
Mr.  Norberg  ;  ce  fera  pour  moi  une  nouvelle  palette  (*  )  dans 
laquelle  je  tremperai  les  pinceaux  dont  il  me  faudra  repeindre  mon 
tableau. 


(  *  )  La  palette  n'a  pu  fervir.  T  faits  mal  rapportés  ;  &  depuis 
On  fait  que  Thiftoire  de  Charles  ijo^j.  qu'une  copie  de  l'hiftoire 
jLIL  ^dit  Norberg  ,  n'eft  jufqu'en 


1709.    qu'un  amas    indigefte  de 
Charles  XlL 


709.  qa  une  copi 
compofée  par  M.  de  V. 


^ 


f 
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x   £    :z^   ;z^   :r.   J£r 

A    M^    N  O  R  B  E  R  G, 

Chapelain  du  roi  de  Suède  Charles  X 1 1.  &  auteur 
dune  hijioire  de  ce  monarque, 

ù^OuFFREz,  monfieur  ,  qu'ayant  entrepris  la  tâche 
de  lire  ce  qu'on  a  déjà  publié  de  votre  hiftoire  de  Char- 
les XIL  on  vous  adreile  quelques  juftes  plaintes  ,  &  fur 
la  manière  dont  vous  traitez  cette  hiftoire  ,  &  fur  celle 
dont  vous  en  ufez  dans  votre  préface  avec  ceux  qui  l'ont 
traitée  avant  vous.  il 

Nous  aimons  la  vérité  ;  mais  l'ancien  proverbe,  Toutes 
vérités  ne  fant  pas  bonnes  a  dire ,  regarde  fur  -  tout  les 
vérités  inutiles.  Daignez  vous  fouvenir  de  ce  paiïage  de 
la  préface  de  Thifloire  de  Mr.  de  Voltaire.  JJhiftoire  d'un 
prince  ,  dit-il  ,  n^efl  pas  tout  ce  qu'il  a  fait  ^  mais  feule- 
ment ce  qu^ilafaît  de  digne  d'être  tranfmis  a  la  pojîérité. 

Il  y  a  peut-être  des  îeéleurs  qui  aimeront  à  voir  le 
catécbifme  qu'on  enfeignait  à  Charles  XIL  &  qui  ap- 
prendront avec  plaifir  {a)  qu'en  1693  ,  le  dodeur  Tierre 
Rudbekius  donna  le  bonnet  de  dofleur  au  maître-ès-arts 
Aquinus ,  à  Samuel  Vircnius ,  à  Ennegius  ,  à  Herlandus, 
à  Stukius  ,  &  autres  perfonnages  très  -  eftimables  fans 
doute  ,  mais  qui  ont  eu  peu  de  part  aux  batailles  de 
votre  héros  ,  à  fes  triomphes  &  à  fes  défaites. 

C'eft  peut- être  une  chofe  importante  pour  l'Europe 
qu'on  fâche  que  la  chapelle  du  château  de  Stockholm , 

(a)P.9.  de  rhiftoiré  de  Charles  XIL^sctNorècrgy  édition  de  Huffon,      ^ 
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qui  fut  brûlée  il  y  a  cinquante  ans ,  (  3  )  était  dans  la  nou- 
velle aile  du  côté  du  nord  ,  &  qu'il  y  avait  deux  tableaux 
de  l'intendant  Klofcer^qui  font  à  préfent  àTéglife  St.JSJicc" 
las  ;  que  les  fieges  étaient  couverts  de  bleu  les  jours  de 
fermon  ,  qu'ils  étaient  les  uns  de  chêne ,  &  les  autres 
de  noyer  (  c  )  ;  &  qu'au  lieu  de  grands  luilres  ,  il  y  avait 
de  petits  chandeliers  plats  ,  qui  ne  laiiTaient  pas  de  faire 
un  fort  bel  effet  ;  c}u'on  y  voyait  quatre  figures  de  plâtre , 
&  que  le  carreau  était  blanc  &  noir. 

Nous  voulons  croir  encor  (  i  )  qu'il  eft  d'une  extrême 
conféquence  d'être  inftruit  à  fond  qu'il  n'y  avait  point 
d'or  faux  dans  le  dais  qui  fervit  au  couronnement  de 
Charles  XII.  de  favoir  quelle  était  la  largeur  du  balda- 
quin ;  fi  c'était  de  drap  rouge  ou  de  drap  bleu  que  l'églife 
était  tendue  ;  &  de  quelle  hauteur  étaient  les  bancs.  Tout 
cela  peut  avoir  fon  mérite  pour  ceux  qui  veulent  s'inf- 
truire  des  intérêts  des  princes. 

Vous  nous  dites  ,  après  le  détail  de  toutes  ces  grandes 
chofes ,  à  quelle  heure  Charles  XlL  fut  couronné  ;  mais 
V0U3  ne  dites  point  pourquoi  il  le  fut  avant  l'âge  pref- 
crit  par  la  loi  ;  pourquoi  on  ôta  la  régence  à  la  reine- 
mère  ;  comment  le  fameux  Piper  eut  la  confiance  du  roi  ; 
quelles  étaient  alors  les  forces  de  la  Suède  ;  quel  nombre 
de  citoyens  elle  avait  ;  quels  étaient  fes  alliés  ,  fon  gou- 
vernement ,  fes  défauts  &  fes  refTources. 

Vous  nous  avez  donné  une  partie  du  journal  miliraire 
de  Mr.  Adhrfeld  ;  mais  ,  monfieur  ,  un  journal  n'efl 
pas  plus  une  hifloire  ,  que  des  matériaux  ne  font  une 
maifon.  Souffrez  qu'on  vous  dife  que  l'hiflcire  ne  con- 
fifle  point  à  détailler  de  petits  faits ,  à  produire  des  mani- 
feftes  ,  des  répliques  ,  des  dupliques.  Ce  n'efl  point  ainil 
que  Quinte-  Curce  a  compofé  l'hifloire  à' Alexandre  ;  ce 
n  efl  point  ainfi  que  Tite-  Live  &  Tacite  ont  écrit  l'hif- 

(6)P.9.    (c)P.  14.    (i)3i.32. 
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y  toire  romaine.  Il  y  a  mille  journalifles  ;  à  peine  avons- 
nous  deux  ou  trois  hiiloriens  modernes.  Nous  fouhai- 
terions  que  tous  ceux  qui  broient  les  couleurs  ,  les 
donnaÏÏent  à  quelque  peintre  pour  en  faire  un  tableau. 

Vous  n'ignorez  pas  que  Mr.  de  Voltaire  avait  publié 
cette  déclaration  que  votre  traducteur  rapporte. 

a  (  e  )  J'aime  la  vérité ,  Sç  je  n'ai  d'autre  but  & 
»  autre  intérêt  que  de  la  connaître.  Les  endroits  de 
»  mon  hiiloire  de  Charles  XII.  où  je  me  ferai  trompé, 
»  feront  changés.  Il  efl  très-naturel  que  Mr.  Norberg 
»  Suédois  ,  &  témoin  oculaire,  ait  été  mieux  infrruit 
»  que  moi  écranger.  Je  me  réformerai  fur  fes  mémoires  , 
»  8c  j'aurai  le  plaifir  de  me  corriger.  » 

Voilà  ,    monfieur   ,  avec    quelle   politelîe   Mr.    de 
Voltaire  parlait  de  vous  ,  &   avec  quelle  déférence  il 
attendait  votre  ouvrage ,  quoiqu'il  eût  des  mémoires  fur 
^     le   lien  des  mains   de  beaucoup  d'ambalfadeurs  ,  avec 
%     lefquels  il  paraît  que  vous  n'avez  pas   eu  grand  com- 
^j      merce ,  &  même  de  la  part  de  plus  d'une  tête  couronnée. 

Vous  avez  répondu  ,  monfieur  ,  à  cette  politeffe  fran- 
çaife,  d'une  manière  qui  paraît  dans  un  goût  un  peu 
gothique. 

Vous  dites  dans  votre  préface  {f)  que  l'hiftoire 
donnée  par  Mr.  de  Voltaire  ne  vaut  pas  la  peine  d'être 
traduite ,  quoiqu'elle  l'ait  été  dans  prefque  toutes  les 
langues  de  l'Europe ,  &  qu'on  ait  fait  huit  éditions  à 
Londres  de  la  traduétion  anglaife.  Vous  ajoutez  enfuite 
très  -  poliment  ,  qu'un  Pifffendorf  le  traiterait  comme 
Varillas  ,  ^ archi- menteur 

Pour  donner  des  preuves  de  cette  fuppofiticn  fi 
•flateufe  ,  vous  ne  manquez  pas  de  mettre  dans  les 
marges  de  votre  livre  toutes  les  fautes  capitales  où  il 
eft  tombé. 


(  e  )  P.  13.  de  l'édition  in  4''.  de  Hujfon.     (/)  P.   13, 
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Vous  marquez  exprefTément  que  le  major  -  général 
Stuard  ne  reçut  point  une  petite  bleffure  à  l'épaule , 
comme  l'avance  témérairement  l'auteur  français  ,  d'après 
un  auteur  allemand  ;  mais,  dites -vous,  une  contufion 
un  peu  force.  Vous  ne  pouvez  nier  que  Mr.  de  Vcïtaire 
n^ait  iîdélement  rapporté  îà  bataille  deNerva,  laquelle 
produit  chez  lui  au  m.oins  une  defcription  intéreîTante  ; 
vous  devez  favoir  qu-'il  a  été  le  feul  écrivain  qui  ait  ofé 
affirmer  que  Charles  XII.  donna  cette  bataille  de  Nerv  a 
avec  huit  mille  hommes  feulement.  Tous  les  autres 
hiHoriens  lui  en  donnaient  vingt  mille  :  ils  difaient  ce 
qui  était  vraifemblable  ,  &  Mr.  de  Voltaire  3.  ait  le  pre- 
mier la  vérité  dans  cet  article  important.  Cependant 
vous  V  appeliez  arc  ht- menteur ,  parce  qu'il  fait  porter  au 
général  Liwen  un  habit  rouge  galonné  au  fiége  de  j, 
Thorn  ;  &  vous  relevez  cette  erreur  énorme ,  en  aflu-  ^ 
^^  rant  pofltivement  que  le  galon  n'était  pas  fur  ua  fond  j^ 
rouge.  1.^ 


TS' 


Mais ,  monfieur  ,  vous  qui  prodiguez  fur  des  chofes  % 
fi  graves  le  beau  nom  ^ ardii-menteur ^  non-feùlement  à 
un  homme  très-amateur  de  la  vérité,  mais  à  tous  les 
autres  hiftoriens  qui  ont  écrit  Fhifloire  de  Charles  XII. 
quel  nom  voudriez  -  vous  qu'on^  vous  donnât ,  après  la 
lettre  que  vous  rapportez  du  grand  -  feigneur  à  ce 
monarque?  Voici  le  commencement  de  cette  lettre. 

(g  )  »  Nous  Sultan  BaiTa  ,  au  roi  Charles.  XIL  par 
)5  Ia:grecede  Dieu  ,  roi  de  Suède  &  des  Goths,  falut,  ^c. 

Vous  qui  avez  été  che:^  les  Turcs ,  &  qui  femblez 
avoir  appris  d'eux  à  ne  pas  ménager  les  termes,  com- 
ment pouvez-vous  ignorer  leur  llyle  ?  Quel  empereur 
turc  s'eft  jamais  intirulé  /i///^/z  bajfa  ?  Quelle  lettre 
du  divan  a  jamais  ainfi  comm.encé  ?  Quel  prince  a  jamais 
écrit  qu'il  enverra  des  ambaifadeurs  plénipotentiaires  à 
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la  première  occafion  ,  pour  s'informer  des  circonilances 
d'une  bataille  ?  Quelle  lettre  du  grand- feigneur  a  jamais 
fini  par  ces  exprefilons  ,  à  la  garde ^de  Dieu  1  Enfin  , 
où  avez-vous  jamais  vu  une  dépêche  de  Conftantinople, 
datée  de  l'année  de  la  création ,  &  non  pas  de  l'année 
le  l'hégire  ?  L'iman  de  l'augufte  fuîtan ,  qui  écrira 
l'hiftoire  de  ce  grand  empereur  &  de  fes  fublimes  vizirs , 
pourra  bien  vous  dire  de  greffes  injures ,  fi  la  politeffe 
turque  le  permet. 

Vous  fied  -  il  bien  ,  après  la  produdion  d'une  pièce 
pareille  ,  qui  ferait  tant  de  peine  à  ce  Mr.  le  baron 
de  Puffendorfy  de  crier  au  menfonge  A^ir  un  habit  rouge  ? 

Etes- vous  bien  d'ailleurs  un  zèle  partifan  de  la  vérité, 
quand  vous  fupprimez  les  duretés  exercées  par  la  chambre 
des  liquidations  fous  Charles  XI  ?  quand  vous  feignez 
d'oublier  ,  en  parlant  de  Fatkul ,  qu'il  avait  défendu  les 
droits  des  Livoniens  qui  l'en  avaient  chargé  ,  de  ces 
mêmes  livoniens  qui  refpirent  aujourd'hui  fous  la  douce 
autorité  de  l'iliuftre  Sémiramis  du  Nord  ?  Ce  n'efî  pas 
là  feulement  trahir  la  vérité  ,  monfieur  ;  c'efl  trahir  la 
caufe  du  genre  humain  ;  c'ei}  manquer  à  votre  illufïre 
patrie ,  ennemie  de  l'opprelTion. 

CefTez-donc  de  prodiguer  dans  votre  compilation  des 
épiîhètes  Vandales  &  Hérules  à  ceux  qui  doivent  écrire 
l'hiitoire  :  ceffez  de  vous  autorifer  du  pédantifme  barbare 
que  vcus  imputez  à  ce  Pu^'endorf, 

Savez-vous  que  ce  Fuffcndorfeù  un  auteur  quelque 
fois  auili  incorreét  qu'il  eft  en  vogue  ?  Savez-vous  qu'il 
efl  lu,  parce  qu'il  eft  le  feul  de  fon  genre  qui  fût  fup- 
portabîe  en  fon  tems  ?  Savez  -  vous  que  ceux  que  vous 
appeliez  archi-menteurs  ,  auraient  à  rougir  ,  s'ils  n'étaient 
pas  mieux  inftruits  de  l'hifloire  du  monde  que  votre 
Fuffendoî'fl  Savez-vous  que  Mr.  de  la  Marttnïkrez.  cor- 
rigé plus  de  mille  fautes  dans  la  dernière  édition  de  fon 
Hvse  ? 

Ouvrons  au  hafard  ce  livre  fi  connu,  je  tombe  fur 
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l'article  des  papes.  Il  dit ,  en  parlant  de  Ji/ies  IL  qu'il 
avait  laîjfé ,  ainfi  qu^ Alexandre  VI.  une  réputation 
honteufe.  Cependant  les  Italiens  révèrent  la  mémoire 
de  Jules  IL  ils  voient  en  lui  un  grand  homme ,  qui, 
après  avoir  été  à  la  tête  de  quatre  conclaves ,  &  avoir 
com.mandé  des  armées,  fuivit  jufqu'au  tombeau  le  mag- 
nifique projet  de  chafTer  les  barbares  d'Italie.  Il  aima 
tous  les  arts;  il  jeta  le  fondement  de  cette  églife ,  qui  eft 
le  plus  beau  monument  de  l'univers  ;  il  encourageait  la 
peinture,  lafculpture,  l'architeélure ,  tandis  c|u 'il  rani- 
mait la  valeur  éteinte  des  Romains.  Les  Italiens  mépri- 
fent  avec  raifon  la  manière  ridicule  dont  la  plupart  des 
Ultramontains  écrivent  l'hifloire  des  papes.  Il  faut  favcir 
distinguer  le  pontife  du  fouverainril  faut  fa  voir  eflimer 
beaucoup  de  papes  ,  quoiqu'on  foit  né  à  Stokholm  :  ii 
faut  fe  fouvenir  de  ce  que   difait  le   grand    Cofme  de 

(m      Médias^  (\\x^  on  ne  gouverne  point  des  états  avec  des  pâte-     i^ 

^;     nôtres.  Il  faut  enfin  n'être  d'aucun  pays,    &  dé^uiller     ;J 
tout  efprit  de  parti  ,  quand  on  écrit  Hiifloire. 

Je  trouvée  ,  en  rouvrant  le  livre  de  Puffendorf ,  à 
l'article  de  la  reine  Marie  d'Angleterre ,  fille  de  Henri 
VIIL  quelle  ne  put  être  reconnue  pour  fille  légitime  ^ 
fans  V autorité  du  pape.  Que  de  bévues  dans  ces  mots  ! 
elle  avait  été  reconnue  par  le  parlement  j  &  comment 
d'ailleurs  aurait-elle  eu  befoin  de  Rome  pour  être  légi- 
timée ,  puifque  jamais  Rome  n'avait  ni  dû  ,  ni  voulu 
cuTer  le  mariage  de  fa  m.ère? 

Je  lis  l'article  de  Charles  -  Qiiînt.  J'y  vois  que  des 
avant  Van  i  516  ,  Charhs-Qiùnt  avait  toujours  devant 
les  yeux  fin  NEC  PLUS  ULTRA;  mais  alors  il  avait 
quinze  ans  ,  &  cette  devife  ne  fut  faite  que  long  -  tems 
après. 

Dirons-nous  pour  cela  que  Puffendorf  eu  un  archi- 
m.enteur  ?  Non  ,  nous  dirons  que  dans  un  ouvrage  d'une 

jj     11  grande  étendue ,  il  lui  eu  pardonnable  d'avoir  erré  ; 

^     &  nous  vous  prierons  3,  monfieur,  d'être  plus  exad  que 

Ù  C  4 
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lui  ,  mieux  inflruit  que  vous  n'êtes  du  ftyle  des  Turcs, 
plus  po!i  avec  ies  Français  ,  &  enfin  plus  équitable  & 
plus  éclairé  dans  le  choix  des  pièces  que  vous  rapportez. 
C'eil:  un  malheur  inféparable  du  bien  qu'a  produit 
l'imprimerie  ,  que  cette  foule  de  pièces  fcandaleufes , 
publiées  à  la  honte  de  l'efprit  &  des  mœurs.  Par-tout 
où  il  y  a  une  foule  d'écrivains ,  il  y  a  une  foule  de 
libelles  ;  ces  miférables  ouvrages ,  nés  fouventen  France , 
paîTent  dans  le  Nord ,  ainn  que  nos  mauvais  vins  y 
font  vendus  pour  du  Bourgogne  &  du  Champagne. 
On  boit  les  uns  &  on  lit  les  autres ,  fouvent  avec  auîîi 
peu  de  goût  ;  mais  les  hommes  qui  ont  une  vraie  con- 
naiiTance ,  favent  rejeter  ce  que  la  France  rebute. 

Vous  citez  ,  monfieur  ,  des  pièces  bien  indignes  d'être 
connues  du  chapelain  de  Charles  XII.  Votre  tradudeur 
Mr.   Walmotk  ,  a  eu  l'équité  d'avertir  dans  fes  notes  , 
^^     que  ce  font  de  ces  mauvaifes  &  ténébreufes  fatyres  qu'il     ^ 
^     n^eft  {^s  permis  à  un  honnête-homme  de  citer.  lÉ 

Un  hiftorien  a  bien  des  devoirs.  Permettez  -  moi  de 
vous  en  rapeller  ici  deux  qui  font  de  quelque  confidé- 
ration,  celui  de  ne  point  calomnier,  &  celui  de  ne 
point  ennuyer.  Je  peux  vous  pardonner  le  premier, 
parce  que  votre  ouvrage  fera  peu  lu;  mais  je  ne  puis 
vous  pardonner  le  fécond  ,  parce  que  j'ai  été  obligé  de 
vous  hre.  Je  fuis  d'ailleurs  autant  que  je  peux  votre  très- 
humble  &  très-obéiflant  ferviteur. 
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A. 

PYRRHONISME 

D  E 

L' HISTOIRE. 

JLi'lN'CREDUtiTE,  fouvenons-nous-en ,  eft  le  fondement 
de  toute  fageffe ,  félon  Arijîote,  Cette  maxime  eft  fort 
bonne  pour  qui  lit  l'hiftoire ,  &  fur-tout  l'hiftoire  ancienne. 
Que  de  faits  abfurdes ,  quel  amas  de  fables  ,  qui  cho- 
quent le  fens  commun  î  Eh  bien ,  n'en  croyez  rien. 
Il  y  a  eu  des  rois  à  Rome ,  des  confuls  ,  des  décem- 
^  virs.  Le  peuple  Romain  a  détruit  Carthage ,  Céfar  à  m 
^i  vaincu  Pompée;  tout  cela  efl  vrai.  Mais  quand  on  vous  J^ 
dit,  que  Cafior  &  Follux  ont  combattu  pour  ce  peuple , 
qu'une  vellale  avec  fa  ceinture  a  mis  à  flot  un  vaifTeau 
engravë  ,  qu  un  gouffre  s'eft  refermé  quand  Curdus 
s'y  ef!:  jeté;  n'en  croyez  rien.  Vous  lifez  par-tout  des 
prodiges  ,  des  prédirions  accomplies  ,  des  guénfons 
miraculeufes  opérées  dans  les  temples  à'  E  feu  lape  ;  n'en 
croyez  rien  :  mais  cent  témoins  ont  figné  le  procès- 
verbal  de  ces  miracles  fur  des  tables  d'airain  ;  mais  les 
temples  étaient  remplis  à' ex  veto  y  qui  atteftaient  les 
guérifons.  Croyez  qu'il  y  a  eu  des  imbécilles  &  des 
fripons  ,  qui  ont  attefté  ce  qu'ils  n'ont  point  vu.  Croyez 
qu'il  y  a  eu  des  dévots ,  qui  ont  fait  des  préfens  aux 
prêtres  à'Efciilape ,  quand  leurs  enfans  ont  été  guéris 
d'un  rhume;  mais  pour  les  miracles  d'Efculape,  n'en 
croyez  rien.  Us  ne  font  pas  plus  vrais  que  ceux  du 
jéiuite  Xavier  ,  à  qui  un  cancre  vint  rapporter  fon 
crucifix  du  fond  de  la  mer ,  &  qui  fe  trouva  à  la  fois 
fur  deux  vailTeaux.  ^ 
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Mais  les  prêtres  Egyptiens  étaient  tous  forciers,  & 
Hérodote  admire  la  fcience  profonde  qu'ils  avaient  de  la 
diablerie  :   ne  croyez  pas  tout  ce  que  vous  dit  Hérodote. 

Je  me  délierai  de  tout  ce  qui  eu  prodige  ;  mais  dois-je 
porter  l'incrédulité  jufqu'aux  faits ,  qui  étant  dans  l'or- 
dre ordinaire  des  chofes  humaines,  manquent  pourtant 
d'une  vraifemblance  morale  ? 

Par  exemple,  Fliitarqiie  aflure  que  Céfar  tout  ar- 
mé fe  jeta  dans  la  mer  d'Alexandrie  ^'  tenant  d'une 
main  en  l'air  des  papiers  qu'il  ne  voulait  pas  mouiller  , 
&  nageant  de  l'autre  main.  Ne  croyez  pas  un  mot  de 
ce  conte ,  que  vous  fait  T  lu  turque ,  Croyez  plutôt  Céfar  ^ 
qui  n'en  dit  mot  dans  fes  commentaires ,  &  foyez  bien 
fur  que  quand  on  fe  jette  dans  la  mer ,  &  qu'on  tient  des 
papiers  à  la  main ,  on  les  mouille. 

Vous  trouverez  dans  Quinte- Curce  y  Gyî' Alexandre 
&  fes  généraux  furent  tout  étonnés  ,  quand  ils  virent  le 
flux  &  le  reflux  de  l'Océan  auxquels  ils  ne  s'attendaient 
pas  ;  n'en  croyez  rien. 

Il  eil  bien  vraiïembîable  qu'Alexandre  étant  ivre 
ait  tué  Clîtus,  qu'il  ait  aimé  JB'^/^f/?/o;2 ,  comme  i'ccra/e 
aimait  Alcihiade  ;  mais  il  ne  l'efl:  point  du  tout  que  le 
difciple  à^Arifiote  ignorât  le  flux  &  le  reflux  de  l'Océan  ; 
il  y  avait  des  philoibphes  dans  fon  armée  ;  c'était  afTez 
d'avoir  été  fur  l'Euphrate ,  qui  a  àes  marées  à  fon  em- 
bouchure, pour  être  inflruit  de  ce  phénomène.  Ale- 
xandre avait  voyagé  en  Afrique,  dont  les  côtes  font 
baignées  par  l'Océan.  Son  amiral  'Néarque  pouvait-il 
être  afTez  ignorant  pour  ne  pas  favoir  ce  que  favaient 
tous  Icsenfans  far  le  rivage  du  fleuveindus  ?  de  pareilles 
fotifes  répétées  dans  tant  d'auteurs  décréditent  trop 
les   hifloriens. 

Le  père  Maimhourg  vous  redit  après  cent  autres, 
que  deux  Juifs  promirent  l'empire  à  Léon  Vïfaurien ,  à 
condition  que  quand  il  ferait  empereur  il  abattrait  les 
images.  Quel  intérêt ,   je  vous  prie ,  avaient  ces  deux 
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Juifs  à  empêcher  que  les  chrétiens  euffent  des  tableaux  ? 
Comment  ces  deux  miférables  pouvaient-ils  promet- 
tre l'empire  ?  N'eft-ce  pas  infulcer  à  Ion  ledeur  j  que  de 
Jui  préienter  de  telles  fables  ? 

Il  faut  avouer,  que  Aiéierai  dans  fon  flyle  dur,  bas, 
inégal ,  mêle  aux  faits  mal  digérés  qu'il  rapporte,  bien  des 
abfurdiîés  pareilles  j  tantôt  c'eft  Henri  V.  roi  d'Angle- 
terre couronné  roi  de  France  à  Paris ,  qui  meurt  des 
hémorroïdes ,  pour  s''être ,  dit-il ,  aîTis  fur  le  trône  de 
nos  rois;  tantôt  c'eû  Si.  Michel  y  qui  apparaît  à  Jeanne 
d'Arc. 

Je  ne  crois  pas  même  les  témoins  oculaires ,  quand 
ils  me  difent  des  chofes  que  le  fens  commun  défavcue. 
Le  Sire  de  JoinviUey  ou  plutôt  celui  qui  a  traduit  fon 
hîftoire  gauloife  en  ancien  français  ,  a  beau  m'afTurer, 
que  les  émirs  d'Egypte  ,  après  avoir  aflaffiné  leur 
foudan  ,  offrirent  la  couronne  à  St.  Louis  leur  prifon- 
nier  :  j'aimerais  autant  qu'on  me  dit ,  que  nous  avons 
offert  la  couronne  de  France  à  un  Turc.  Quelle  appa- 
rence que  des  Mahométans  aient  penfé  à  faire  leur  fou- 
verain  d'un  homme  qu'ils  ne  pouvaient  regarder  que 
comme  un  chef  de  barbares  ,  qu'ils  avaient  pris  dans  une 
bataille ,  qui  ne  connaiffait  ni  leurs  lois  ni  leur  langue , 
qui  était  1  ennemi  capital  de  leur  religion  ? 

Je  n'ai  pas  plus  de  foi  au  Sire  de  Joinvllle  ,  quand  il 
me  fait  ce  conte,  que  quand  il  me  dit  que  le  Nil  fe  dé- 
borde à  la  Sî.  Remy  au  commencement  d'Oclobre.  Je  ré- 
voquerai aufîi  hardiment  en  doute  l'hiftoire  du  vieux 
de  la  Montagne  y  qui  fur  le  bruit  de  la  croifade  de  St. 
Louis  dépêche  deux  alTaffins  à  Paris  pour  le  tuer,  & 
fur  le  bruit  de  fa  vertu  fait  partir  le  lendemain  deux 
couriers  pour  contremander  les  autres.  Ce  trait  a  trop 
l'air  d'un  conte  arabe. 

Je  dirai  hardiment  à  iMe^erjy,  au  père  Daniel^  & 
à  tous  les  hifloriens,  que  je  ne  crois  point  qu'un  orage 
de  pluie  &  de  grêle  ait  fait  rentrer  Edouard  III  en 
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lui-même,  &  ait  procuré  la  paix  à  Philippe  de  Valois. 
Les  conquérans  ne  fon  pas  fi  dévots ,  &  ne  font  point 
la  paix  pour  de  la  pluie. 

Rien  n'efl  alTurément  plus  vraifemblable  que  les  cri- 
mes ;  mais  il  faut  du  moins  qu'ils  foient  confiâtes.  Vous 
voyez  chez  Mé^eray  plus  de  foixante  princes  à  qui  on 
a  donné  le  bovcon  ;  mais  il  le  dit  fans  preuve ,  &  un 
bruit  populaire  ne  doit  fe  rapporter  que  comme  un  bruit. 
Je  ne  croirai  pas  même  Tite  -  Live  ,  quand  il  me 
dit ,  que  le  médecin  de  Fyrrhus  offrit  aux  Romains 
d'empoifonner  fon  maître  moyennant  une  récompenfe.- 
A  peine  les  Romains  avaient-ils  alors  de  l'argent  mon- 
noyé ,  &  Pyrrhus  avait  de  quoi  acheter  la  république ,  fi 
elle  avait  voulu  fe  vendre  \  la  place  de  premier  méde- 
cin de  Pyrrhus  était  plus  lucrative  probablement ,  que 
j  celle  de  conful.  Je  n'ajouterai  foi  à  un  tel  conte ,  que 
I  quand  on  me  prouvera  que  quelque  premier  médecin 
d'un  de  nos  rois  aura  propofé  à  un  canton  Suiffe  de  le 
payer  pour  empoifonner  fon  malade. 

Défions-nous  auffi  de  tout  ce  qui  paraît  exagéré.  Une 
armée  innombrable  de  Perfes  arrêtée  par  trois  cents 
Spartiates  au  paiTage  des  Thermopyles ,  ne  me  révolte 
point  ;  l'affiette  du  terrain  rend  l'aventure  croyable. 
Charles  XII.  avec  huit  mille  hommes  aguerris  défait  à 
Nerva  environ  quatre-vingt  mille  payfans  Mofcovites 
mal  armés  ;  je  l'admire ,  &  je  le  crois.  Mais  quand  je 
lis  que  Simon  de  Mont  fort  battit  cent  mille  hommes  avec 
neuf  cents  foldats  divifés  en  trois  corps  ,  je  répète  alors  , 
Je  n'en  crois  rien.  On  me  dk  que  c'efl  un  miracle; 
mais  efr-îl  bien  vrai  que  DiEU  ait  fait  ce  miracle /^oz/r 
Simon  ds  Mo ntfort? 

Je  révoquerais  en  doute  le  combst  de  Charles  XII. 
à  Bender  \  s'il  ne  m'avait  été  attefté  par  plufieurs  té- 
moins oculaires ,  &  fi  le  caraélère  de  Charles  XII.  ne 
rendait  vraifemblable  cette  héroïque  extravagance.  Cette 
dénance  qu'il  faut  avoir  fur  les  faits  particuliers,  ayons-là 
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encor  fur  les  mœurs  des  peuples  étrangers  ;  refufons 
notre  croyance  à  tout  hifiorien  ancien  &  moderne ,  qui 
nous  rapporte  des  chofes  contraires  à  la  nature  &  à  la 
trempe  du  cœur  humain. 

Toutes  les  premières  relations  de  l'Amérique  ne  par- 
laient que  à\^ntropophages ;  il  femblait  à  les  entendre, 
que  les  Américains  mangeaiTent  des  hommes  aufîi  com- 
munément que  nous  mangeons  des  moutons.  Le  fait 
mieux  éclairci  fe  réduit  à  un  petit  nombre  de  prifonniers, 
qui  ont  été  mangés  par  leurs  vainqueurs ,  au  lieu  d'être 
mangés  des  vers. 

Le  nouvesLVL  Puffendorf,  auîîi  fautif  que  l'ancien ,  dit 
qu'en  l'an  1589,  un  Anglais  &  quatre  femmes  échappés 
d'un  naufrage  fur  la  route  de  Madagafcar ,  abordèrent 
une  ifle  déferte,  &  que  l'Anglais  travailla  û  bien  qu'en 
l'an  1667 ,  on  trouva  cette  ifle  nommée  Fines  peuplée 
de  douze  mille  beaux  oroteftans  Anglais. 

Les  anciens  &  leurs  innombrables  &  crédules  com- 
pilateurs nous  répètent  fans  cefTe  ,  qu'à  Babylone,la 
ville  de  l'univers  la  mieux  policée,  toutes  les  femmes 
&  les  filles  fe  proftituent  dans  le  temple  de  Vénus  une 
fois  l'an.  Je  n'ai  pas  de  peine  à  penfer  qu'à  Babylone  , 
comme  ailleurs  ,  on  avait  quelquefois  du  plaiiir  pour  de 
l'argent  ;  mais  je  ne  me  perfuaderai  jamais  que  dans  la 
ville  la  mieux  policée  qui  fût  alors  dans  l'univers ,  tous 
les  pères  &  tous-  les  maris  envoyaiTent  leurs  filles  & 
leurs  femmes  à  un  marché  de  proflitution  publique  ,  & 
que  les  légiflateurs  ordonnaient  ce  beau  trafic.  On  im- 
prime tous  les  jours  cent  fotifes  femblables  fur  les 
coutumes  des  Orientaux  ;  &  pour  un  voyageur  com- 
me Chardin,  que  de  voyageurs  comme  Paul  Lucas  y 
&  comme  Jean  Struys ,  &  comme  le  jéfuite  y^vri/,  qui 
batifait  raille  perfonnes  par  jour  chez  les  Perfans ,  dont 
il  n'entendait  pas  la  langue  ,  &  qui  vous  dit  que  les  cara- 
vanes rulTes  allaient  à  la  Chine  &  revenaient  en 
trois  mois. 
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Il  n'en  eft  pas  ainii  de  l'hifloire  de  Charles  Xil.  Je 
peux  aiTurer,  que  ii  jamais  hifloire  a  mérité  ia  croyance 
du  lecbeur ,  c'eft  ce'îe-ci.  Je  la  compofai  d'abord ,  comme 
on  fait  ,  fur  les  mémoires  de  manfieur  Fabrice ,  de 
meiTieurs.de  Vil/elongue  (k  de  Fierville ,  &  fur  le  rap- 
port de  beaucoup  de  témoins  oculaires  •  mais  comme  les 
témoins  ne  voient  pas  tout ,  6c  qu'ils  voient  quelque- 
fois mal ,  je  tombai  dans  plus  d'une  erreur  non  fur  les 
faits  elTentiels ,  m.ais  fur  quelques  anecdotes  ,  qui  font 
aflez  indifférentes  en  elles-mêmes,  mais  fur  lefquelles 
les  petits  critiques  triomphent. 

J'ai  depuis  réformé  cette  hifboire  fur  le  journal  mili- 
taire de  Mr,  Adlerfild ,  qui  eft  très-exad ,  &  qui  a 
fervi  à  rediiier  quelques  faics  &  quelques  dates. 

J'ai  même  fait  ufage  de  Thillioire  écrite  par  NorBerg, 
chapelain  Se  confeiîeur  de  Charles  XIL  II  efl  vrai  que 
c'efi  un  ouvrage  bien  mal  digéré,  &  bien  mal  écrit , 
dans  lequel  on  trouve  trop  de  petits  faits  étrangers  à 
fon  fujec,  &  où  ies  grands  événemens  deviennent  pe- 
tits ,  tant  ils  font  mal  rapportés.  C'eft  un  tilfu  de  ref- 
crits ,  de  déclarations ,  de  publications  ,  qui  fe  font 
d'ordmaire  ,  au  nom  des  rois,  quand  ils  font  en  guer- 
re; elles  ne  fervent  jamais  à  faire  connaître  le  fond  des 
événemens  ;  elles  font  inutiles  au  militaire  &  au  poli- 
tique ,  &  font  ennuyeufes  pour  le  leéleur  :  un  écrivain 
peut  feulement  les  confulter  quelquefois  dans  le  befoin 
pour  en  tirer  quelque  lumière,  ainfi  qu'un  architeéle 
emploie  des  décombres  dans  un  édifice. 

Parmi  les  pièces  publiques ,  dont  Norberg  a  furchargé 
fa  malheureufe  hiftoire,  il  s'en  trouve  même  de  fauffes 
ôc  d'abfurdes,  comme  la  lettre  d'Achmet,  empereur 
des  Turcs ,  que  cet  hiftorien  appelle  fultan  bafTa ,  par 
la  grâce  de  Dieu  (*). 

Ce  même  Norberg  fait  dire  au  roi  de  Suède  ce  que 

^         (  *  )  Voyez  la  lettre  de  Mr.  de  Voltaire  à  Mr.  Norhèrg, 


*^  D    E      L'H    I    S   T   O    I   R    E.  47 

ce  monarque  n'a  jamais  dit  ni  pu  dire  au  fujet  du  roi 
StarJjlas.  Il  prctend  que  Charles  XIL  en  répondant 
aux  objeélions  du  primat ,  lui  dit ,  que  Staràflas  avait 
acquis  beaucoup  d'amis  dans  fon  voyage  d'Italie.  Cepen- 
dant il  eft  très-certain ,  que  jamais  Stanijlas  n'a  été  en 
Italie ,  ainfi  que  ce  monarque  me  l'a  confirmé  lui-même. 
Qu'importe  après  tout  qu'un  Polonais  dans  le  dix-hui- 
tième fiècîe  ait  voyagé  ou  non  en  Italie  pour  fon 
plaifir  ?  Que  de  faits  inutiles  il  faut  retrancher  de 
i'hiftoire  !  &  que  je  me  fais  bon  gré  d'avoir  refferré 
celle  de  Charles  XÏI\ 

Norherg  n'avait  ni  lumières,  ni  efprit,  ni  connaif- 
fance  des  affaires  du  monde  ;  &  c'efî:  peut-être  ce  qui 
détermina  Charles  XIL  à  le  choifir  pour  fon  confef- 
feur  :  je  ne  fais  s'il  a  fait  de  ce  prince  un  bon  chrétien; 
mais    affurément,    il  n^en    a  pas    fait  un    héros;  & 

2i      Charles  XII  ferait  ignoré,  s'il  n'était  connu  que  par 

S     Norberg, 

Il  eu  bon  d'avertir  ici ,  que  Ton  a  imprimé  il  y  a 
quelques  années  une  petite  brochure  intitulée  :  Remar- 
ques hijîoriqiies  &  critiques  fur  Vhifioire  de  Charles  XIL 
par  monfieur  de  Voltaire.  Ce  petit  ouvrage  eft  du 
comte  Poniatowskiy  ce  font  des  réponfes  qu'il  avait 
faites  à  de  nouvelles  queftions  de  ma  part  dans  fon  der- 
nier voyage  à  Paris;  mais  fon  fecretaire  en  ayant  fait 
une  double  copie,  elle  tomba  entre  les  mains  d'un 
libraire,  qui  ne  manqua  pas  de  l'imprimer  ,  &  un  cor- 
redeur  de  Hollande  intitula  critique  cette  inflrudlion 
de  Mr.  Foniatowski ,  pour  la  lïîieux  débiter.  C'eft  un 
dQs  moindres  brigandages  qui  s'exercent  dans  la  librairie. 
La  Motraye  ,  domeftique  de  Mr.  Fabrice,  avait  auffi 
imprimé  quelques  remarques  fur  cette  hiftoire.  Parmi 
les  erreurs  &  les  petiteÔes,  dont  cette  critique  de  la 
Motraye  efî:  remplie ,  il  ne  laifTe  pas  de  fe  trouver  quel- 
que chofe  de  vrai  &  d'utile ,  &  j'ai  eu  foin-  d'en  faire 
ufage  dans  les  dernières  éditions  ,  &  fur-tout  dans  celle 
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de  1739  •  ^^^  ^"  fait  d'hiftoire  ,  rien  n'eil  à  négliger; 
&  il  faut  confulter,  îi  l'on  peut,  les  rois  &  les  valets 
de  chambre. 

DISCOURS 

SUR     L' HISTOIRE 

DE 

CHARLES      XI  L 

Qid  était  au  devant  de  la  première  édition.  ^ 

I      .  .  .  , .       i 

.IL  y  a  bien  peu  de  fouverains  dont  on  dût  écrire  une  5. 
hiftoire  particulière.  En  vain  la  malignité  ou  la  flaterie 
s'eft  exercée  fur  prefque  tous  les  princes  :  il  n'y  en  a 
qu'un  très-petit  nombre  dont  la  mémoire  fe  conferve  ; 
&  ce  nombre  ferait  encor  plus  petit ,  fi  l'on  ne  fe  fou- 
venait  que  de  ceux  qui  ont  été  julles. 

Le  princes  qui  ont  le  plus  de  droit  à  rimm.ortalité , 
font  ceux  qui  ont  fait  quelque  bien  aux  hommes.  Ainli 
tant  aue  la  France  fubfiftera ,  on  s'y  fouviendra  de  la 
rendrelîe  que  Louis  XIL  avait  pour  fon  peuple  ;  on 
excufera  les  grandes  fautes  de  François  /.  en  faveur 
des  arts  &  des  fciences  dont  il  a  été  le  père  ;  on 
bénira  la  mémoire  de  Henri  IV.  qui  conquit  fon  héri- 
tage à  force  de  vaincre  ;  &  de  Louis  XI V.  qui  a  protégé 
les  arts  que  François  /.  ava^it  fait  naître. 

Par  une  raifon   contraire ,  on  garde  le  fouvenir  des 
mauvais  princes ,  comme  on   fe  fquvient   des  inonda- 
tions ,  des  incendies  &  des  peftes. 
f;',  Entre    Q 
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Entre  les  tyrans  &  ies  bons  rois  font  les  CQnquerdns  , 
mais  plus  approchans  des  premiers  :  ceux-ci  cnt  une 
réputarion  éclatante;  on  eu  avide  de  connaître  les 
moindres  particularités  de  leur  vie.  Telle  eu  la  mifé- 
rable  faibleiie  àes  hommes ,  qu'ils  regardent  avec  admi- 
ration ceux  qui  ont  fait  du  mal  d'une  manière  bril- 
lante ,  &  qu'ils  parleront  fcuveot  plus  volontiers  du 
deilruâieur  d'un  empire,  que  de  celui  qui  i'a  fondé. 

Pour  tous  les  autres  princes ,  qui  n/ont  été  ilîuilres 
ni  en  paix  ni  en  guerre ,  &  qui  n'ont  été  connus  ni 
par  de  grands  vices  ni  par  de  grandes  vertus.,  comime 
leur  vie  ne  fournit  aucun  exemple  ni  à  imiter  ni  à 
fuir  ,  elle  n'efr  pas  digne  qu'on  s"en  fouvienne.  De  tant 
d'empereurs  de  Rome ,  d'Allemagne  ,  de  Mofçovie  ;  de 
tant  de  fultans,  de  califes,  de  papes  ,  de  rois  ;  combien 
y  en  a-t-il  ,dont  le  nom  ne  mérite  de  fe  trouver  ailleurs 
que  dans  les  tables  chronologiques ,  où  ils  ne  font  que 
^     pour  fervir  d'époques  ?  ^ 

3  II  y  a  un  vulgaire  parmi  les  princes ,  comme  parmi 

I  les  autres  hommes;  cependant  la  fureur  d'écrire  eu 
venue  au  point ,  qu'à  peine  un  fouverain  ceffe  de  vivre, 
que  le  public  eil  inondé  de  volumes  fous  le  nom  de 
mémoires  ,  d'bifroire  de  fa  vie ,  d'anecdotes  de  fa  cour. 
Par-là  les  livres  fe  multiplient  de  telle  forte  ,  qu'un  hom- 
me qui  vivrait  cent  ans  ,  &  qui^  les  eiTiploierait  à  lire, 
n'aurait  pas  le  tems  de  parcourir  ce  qui  s'efl:  imprimé 
fur  l'hifloire  feule ,  depuis  deux  fïècles ,  en  Europe. 

Cette  démangeaifon  de  tranfmertre  à  la  pofténté  des 
détails  inutiles,  &  d'arrêter  les  yeux  des  fiècles  à  venir 
fur  des  événeraefis  communs,  vient  d'une  faiblefTe  très- 
ordinaire  à  ceux  qui  ont  vécu  dans  quelque  cour,  &z  qui 
ont  eu  le  malheur  d'avoir  quelque  part  aux  âifjires 
publiques.  Ils  regardent  la  cour  où  ils  ont  vécu ,  comme 
la  plus  belle  qui  ait  jamais  été;  le  roi,  qu'ils  ont  vu, 
comme  le  plus  grand  monarque  ;  les  afiaires  dont  il^s  fe 
3j|,  font  mêlés,  comme  ce  qui  a  jamais  été  de  plus  iinpor- 
&  Charles  XI/.  D 
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tant  dans    le  monde.  Ils    s'imaginent  que  la  ppflérité 
I      verra  tout  cela  avec  les  mêmes  yeux. 
i  Qu'ion  prince  entreprenne  une  guerre,  que  fa  cour 

foit  troublée  d'intrigues  ,  qu'il  achète  l'amitié  d'un  de  fes 
voifms ,  &  qu'il  vende  la  ilenne  à  une  autre  ;  qu'il  hiïe 
enfin  la  paix  avec  fes  ennemis,  après  quelques  vidoires 
&z  quelques  défaites;  fes  fujets  ,  échauffés  par  la  vivacité 
de  ces  événemens  préfens ,  penfent  être  dans  l'époque 
la  plus  fînguli^r,é  depuis  la  création.  Qu'arrive-t-il  ?  Ce 
prince  meyrî  ;  on  prend  après  lui  des  mefures  toutes 
difrérenres;  on  oublie,  &  les  intrigues  de  fa  cour,  &:  fes 
maîrreiTes ,  &  fes  miniilres ,  &  fes  généraux ,  &;  fes 
guerres  ,   &  lui-même. 

Depuis  le  tems  que  les  princes  chrétiens  tâchent  de 
fe  tromper  les  uns  les  autres,  font  des  guerres  & 
des  alliances ,  on  a  ligné  des  milliers  de  traités,  &  donné 
autant  de  batailles  ;  &  les  belles  ou  infâmes  aélions  font 
S  innombrables.  Quand  toute  cette  foule  d'événemeng  & 
^  de  détails  fe  prélente  devant  la  poilerité ,  ils  font  pref- 
que  tous  anéantis  les  uns  par  les  autres  ;  les  feuls  qui 
reftent  font  ceux  qui  ont  produit  de  grandes  révolu- 
tions ,  ou  ceux  qui ,  ayant  été  décrits  par  quelque  écrivain 
excellent,  fe  fauvent  de  la  Foule  ,  comme  des  portraits 
d'hommes  obfcurs  peints  par  de  grands  maîtres. 

On  fe  ferait  donc  bien  donné  de  garde  d'ajouter 
cette  hiliùire  particulière  de  Charles  XII,  roi  de  Suède, 
à  la  multitude  des  livres  dont  le  puMic  eir  accablé ,  fi 
ce  prince  &  fon  rival  Pierre  Alexiowks  ,  beaucoup  plus 
grand  homme  qUrO  lui ,  n'avaient  été,  du  confentement 
de  toute  la  terre  ,  les  perfonnages  \es  plus  finguliers  qui 
euffent  paru  depuis  plus  de  vingt  fiècles  ;  mais  on  n'a 
pas  été  déterminé  feulement  à  donner  cette  vie ,  par  la 
petite  fatisfadion  d'écrire  des  faits  extraordinaires;  on 
a  penfg  que  cette  leflure  pourrait  être  utilç  à  quelques 
princes ,  ff  ce  livre  leur  tombe  par  hafard  entre  les 
,.^     mains.  Certainement  il  n'y  a  point  de  fouverain,  qui 
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en  lifant  la  vie  de  Charles  XII.  ne  doive  être  pueri  de 
la  foiie  des  conquêtes.  Car  où  eft  le  fouverain  qui  pût 
dire ,  j'ai  plus  de  courage  &  de  vertus,  une  ame  plus  forte , 
un  corps  plus  robuile, j'entens  mieux  la  guerre,  j'aide 
meilleures  troupes  ,  que  Charles  XII.  Que  fi  avec  tous 
ces  avantages ,  &  après  tant  de  vidoires ,  ce  roi  a  été 
fi  malheureux ,  que  devraient  efpérer  les  autres  princes 
qui  auraient  la  même  ambition  avec  moins  de  talens 
&  de  reffources  ? 

On  a  compofé  cette  hilloire  fur  des  récits  de  perfon- 
nes  connues  ,  qui  ont  pafTé  plufieurs  années  auprès 
de  Charles  XII.  &  de  lierre  h  Grand  ^  empereur  de 
Mofcovie  ;  &  qui  s'écant  retirées  dans  un  pays  libre 
long-tems  après  la  mort  de  ces  princes  ,  n'avaient  aucun 
intérêt  de  déguifer  la  vérité.  Mr.  Fabrice ,  qui  a  vécu 
fept  années  dans  la  familiarité  de  Charles  XlL  Mr.  de 
Fiervilk^  envoyé  de  France,  Mr.  de  Villelorge^  colo- 
nel au  fervice  de  Suède ,  Mr.  Foiiiatowski  même ,  ont 
faurni  les  mémoires.  1^ 

On  n'a  pas  avancé  un  feul  fait  fur  lequel  on  n'ait 
confuiré  des  témoins  oculaires  &  irréprochables.  C'eft 
pourquoi  on  trouvera  cette  hifloire  fort  différente  des 
gazettes  qui  ont  paru  jafqu'ici  fous  le  nom  delà  vïe  de 
Charles  XII.  Si  l'on  a  omis  plufieurs  petits  combats 
donnés  entre  les  officiers  Suédois  &  Mofcovites ,  Ce^ 
qu'on  n'a  point  prétendu  écrire  l'hifloire  de  ces  officiers, 
mais  feulement  celle  du  roi  de  Suède  ;  même  parmi  les 
événemens  de  fa  vie ,  on  n'a  choifi  que  les  plus  intéref- 
fans.  On  efl  perfuadé  que  l'hifloire  d'un  prince  n'efl  pas 
tout  ce  qu'il  a  fait ,  mais  ce  qu*il  a  fait  de  digne  d'être 
tranfmis  à  la  poUérité. 

On  efl  obligé  d'avertir  que  plufieurs  chofes  qui 
étaient  vraies  lorfqu'on  écrivit  cette  hifloire  en  172.8, 
cefTent  déjà  de  l'être  aujourd'hui  (en  17:29).  Le  com- 
merce commence  par  exemple  ,  à  être  moins  négligé  en 
Suède.  L'infanterie  Polonaife  efl  mieux  difciplinée,  &  a 
SJ  D  a  ^  J 
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des  habits  d'ordonnance  qu'elle  n'avait  pas  alors.  Il  faut 
toujours  ,  lorfqu'on  lit  une  hiiloire ,  fonger  au  tems 
011  l'auteur  a  écrit.  Un  homme  cui  ne  lirait  que  le 
cardinal  de  Rets  ,  prendrait  les  Français  pour  des  force- 
nés qui  ne  refpirent  que  la  guerre  civile,  la  fadion  &  la 
folie.  Celui  qui  ne  lirait  que  l'hiiloire  des  belles  années 
de  Louis  XIV,  dirait  :  Les  Français  font  nés  pour  obéir , 
pour  vaincre  &  pour  cultiver  les  arts.  Un  autre  qui 
verrait  les  mémoires  des  premières  années  de  Louis 
XV,  ne  remarquerait  dans  notre  nation  que  de  la  mol- 
lefle  ,  une  avidité  extrême  de  s'enrichir,  &  trop  d'indif- 
férence pour  tout  le  refte.  Les  Efpagnols  d'aujourd'hui 
ne  font  plus  les  Efpagnols  de  Charles-Qiiint^  &  peu- 
vent l'être  dans  quelques  années.  Les  Anglois  ne  ref- 
fembîent  pas  plus  aux  fanatiques  de  Crotnwell  ^  que  les 
moines  &  les  monfignori  dont  Rome  eft  peuplée, 
reiTemblent  aux  Sapions,  Je  ne  fais  fi  les  Suédois  pour- 
raient avoir  tout  d'un  coup  des  troupes  aufîi  formidables  ^ 
que  celles  de  Charles  XII.  On  dit  d'un  homme  :  Il  était 
brave  un  tel  jour  ;  il  faudrait  dire  en  parlant  d'une 
nation  :  Elle  paraiffait  telle  fous  un  tel  gouvernement , 
&  en  telle  année. 

Si  quelque  prince  &  quelque  miniftre  trouvaient 
dans  cet  ouvrage  des  vérités  défagréables  ,  qu'ils  fe  fou- 
viennent  qu'étant  hommes  publics,  ils  doivent  compte 
au  public ,  de  leurs  adions  :  que  c'efl  à  ce  prix  qu'ils 
achètent  leur  grandeur  :  que  l'hiftoire  eiî:  un  témoin , 
ik  non  un  flateur  :  &  que  le  feul  moyen  d'obliger  les 
hommes  à  dire  du  bien  de  nous ,  c'eil  d'en  faire. 
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£  père  Barre  de  Ste.  Geneviève,  auteur  d'une 
hiiloire  d'Allemagne  ,  a  mis  dans  différens  endroits 
de  Ton  ouvrage  ,  plus  de  deux  cents  pages  qui  fe 
trouvent  dans  Thilloire  de  Charles  XIL  par  Mr. 
de  Vo'îaire.  Quelques  critiques  n'ont  pas  manqué 
d'en  conclure  que  Mr.  de  Voltaire  était  un  pla- 
giaire ,  il  e(l  fur  que  l'un  des  deux  Teft.  Mais  les 
critiaues  devraient  favoir  que  Mr.  de  Voltaire  a 
écrit  plus  de  quinze  ans  ayant  le  père  Barre, 
D'ailleurs  la  dirlerence  du  ftyle  dans  tout  ce  que 
le  père  Barre  n'a  pas  copié  ,  en  efl  encor  une 
preuve  aiTez  fenfible.  Les  éditeurs  ont  cru  devoir 
indiquer  au  moins  quelques  endroits  que  le  père 
Barre  a  copiés. 

A    MADAME     DE    *** 

En  lui  envoyant  laHENRiADE    &   l'hiftoire 
de  ChaPvLês  XII. 


Eux  héros  différens  ,  Tiinfi/perbe  &  fauvage  y 
L'autre  toujours  aimable  &  toujours  amoureux , 
A   rimmorîalité prétendent  tous  les  deux. 
Mais  pour  être  immortel ,  il  faut  votre  fuffrage. 

Ah  !  fi  fous  tous  les  deux  ,  vous  euffle^  vu  le  jour  y 
F  lus  jujlement  leur  gloire  eût  été  célébrée  : 
Henri  quatre , pour  vous ,  aurait  qi^itté  d'Etrêe^ 

Et  Charles  dou^e  aurait  connu  Pamour,. 
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DESCRIPTION    DE    LA    SUÈDE, 


L, 


A  Suède  &  la  Finlande  compofent  un  royaume 
large  d^environ  deux  cents  de  nos  lieues,  8c  long  de 
trois  cents.  Il  s'erend  du  rhidi  ail  nord  ,  depuis  le  cinquan- 
te-cinquième degré,  eu  à -peu -près,  jufq'au  foixante 
dixième  ,  fous    un    climat   rigoureux  ,  qui  n'a    pref- 
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que  ni  printems ,  ni  automne.  L'hiver  y  règne  neuf 
mois  de  l'année  :  les  chaleurs  de  l'été  fuccèdent  tout-à- 
coup  à  un  froid  exceiTif  ;  &  il  y  gèle  dès  le  mois  d'Oc- 
tobre ,  fans  aucune  de  ces  gradations  infenfibles ,  qui 
amènent  ailleurs  les  faifons ,  &  en  rendent  le  chan- 
gement plus  doux.  La  nature  en  récorapenfe  a  donné 
à  ce  Climat  rude,  un  ciel  ferein  ,  un  air  pur.  L'été, 
prefque  toujours  échauffé,  par  le  foleil ,  y  produit  les 
fleurs  8c  les  fruits  en  peu  de  tems.  Les  longues  nuits 
de  l'hiver  y  font  adoucies  par  des  aurores  &  des  cré- 
pufcules  qui  durent  à  proporûon  que  îe  foleil  s'éloi- 
gne moins  de  la  Suède;  &  la  Limière  de  la  lune  qui 
n'y  eil:  obfcurcie  par  aucun  nuage,  augmentée  encor 
par  le  reflet  de  la  neige  qui  couvre  la  terre  ,  &  très- 
fouvent  pas  des  feux  femblables  à  la  lumière  zodiacale, 
fait  qu'on  voyage  en  Suède  la  nuit  comme  le  jour.  t 
Les  beiliaux  y  font  plus  petits  que  dans  les  pays  mé-  K 
ridionaux  d'Europe,  faute  de  pâturage.  Les  hom.mes  ^ 
y  font  grands.  La  féréniré  du  ciel  les  rend  fains,  la 
rigueur  du  climat  les  forrine ,  ils  vivent  long-tems , 
quand  ils  ne  s'affaibliilent  pas  par  l'ufage  immodéré 
des  liqueurs  fortes  &  des  vins  ,  que  les  nations  fep- 
tentrionales  femblent  aimer  d'autant  plus  que  la  na- 
ture   les  leur  a  refufés. 

Les  Suédois  font  bien  faits ,  robuiles ,  agiles ,  ca- 
pables de  foutenir  les  plus  grands  travaux  ,  la  faim 
&  !a  mifère  ;  nés  guerriers ,  pleins  de  fierté,  plus  bra- 
ves qu'induftrieux  ,  ayant  long-tems  négligé  Se  culti- 
vant mal  aujourd'hui  le  commerce ,  qui  feul  pourrait 
leur  donner  ce  qui  manque  à  leur  pays.  On  dit  que 
c'efî:  principalemeni  de  h  Suède,  dont  une  partie  fe 
nomme  encor  Gothie.,  que  fe  débordèrent  ces  multi- 
tudes de  Goths  qui  inondèrent  l'Europe,  &  l'arrachè- 
rent à  l'empire  Romain,  qui  en  avait  été  cinq  cents 
années  l  ufurpateur,  le   tyran  ,  &  le  légifiateur. 

Les  pays  feptentrionaux   étaient  alors  beaucoup  plus 
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peuplés  qu'ils  ne  le  font  de  nos  jours;  parce  que  la 
religion  laiffait  aux  habitans  la  liberté  de  donner  plus 
de  citoyens  à  l'état ,  par  la  pluralité  de  leurs  femmes  ; 
que  ces  femmes  elles-mêmes  ne  ccnnaiffaient  d'oppro- 
bre que  la  ftérilité  &  roifiveté  ;  &  qu'aulTi  laborieufes 
&  aulîi  robuftes  que  les  hommes ,  elles  en  étaient  plus 
tôt  &  plus  long-tems  fécondes.  Mais  la  Sahàe  ,  avec  ce 
qui  lui  rede  aujourd'hui  de  la  Finlande,  n'a  pas  plus 
de  quatre  millions  d'habitans.  Le  pays  eu.  fléri'e  &  pru- 
vre.  La  Scanie  eft  la  feule  province  qui  porte  du  fro- 
ment. Il  n'y  a  pas  plus  de  neuf  millions  de  nos  li- 
vres en  argent  monnoyé  dans  tout  le  pays.  La  banque 
publique,  qui  efl:  la  plus  ancienne  de  l'Europe,  y  fut 
introduite  par  nécefiité  ,  parce  que  les  paiemens  fe 
fàifant  en  monnoie  de  cuivre  ôc  de  fer,  le  tranfport  était 
trop  difficile. 

La  Suède  fut  toujours  libre  jusqu'au  milieu  du  qua-  l^ 
torzième  fiècîe.  Dans  ce  long  efpace  de  teins  le  gouver-  '^ 
nement  changea  plus  d'une  fois  ;  mais  toutes  les  inno- 
vations furent  en  faveur  de  la  liberté.  Leur  premier 
magiftrat  eut  le  nom  de  roi ,  titre  qui  en  diiférens 
pays  fe  donne  à  des  pui/Tances  bien  différentes  ;  car  en 
France ,  en  Efpagne ,  il  figniiie  un  homme  abfoîu ,  & 
en  Pologne,  en  Suède,  en  Angleterre,  l'homme  de 
la  république.  Ce  roi  ne  pouvait  rien  fans  le  fenat  ; 
&  le  fénat  dépendait  des  états  généraux ,  que  l'on 
convoquait  fouvent.  Les  repréfentans  de  la  nation  dans 
ces  grandes  aifembîées  ,  étaient  les  gentilshommes,  les 
évêques ,  les  dépurés  des  villes  ;  avec  le  tems  on  y 
admit  les  payfans  même,  portion  du  peuple  injufle- 
ment  méprifée  ailleurs ,  &  efclave  dans  prefque  tout 
le  nord. 

Environ  l'an  1491  cette  nation  fi  jalcufe  de  fa  li- 
berté, &  qui  eu  encor  fière  aujourd'hui  d'avoir  fubju- 
gué  Rome  il  y  a  treize  fiècles ,  fut  mife  fous  le  joug    ^  ^ 
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par  une  femme,    &  par  un  peuple  moins  puirffant  que 
les  Suédois. 

Marguerite  de  Valdernar,  la  Sémiramis  du.  nord, 
reine  de  Dannemarck  &  de  Norwége ,  conquit  la  Suède 
par  force  &  par  adreffe  ,  &  fit  un  feul  royaume  de 
ces  trois  vailes  états.  Après  fa  mort ,  la  Suède  fut  dé- 
chirée par  des  guerres  civiles  :  elle  fecoua  le  joug  des 
Danois  :  elle  le  reprit  :  elle  eut  des  rois  ,  el!e  eut  des 
adminiftrateurs.  Deux  tyrans  l'opprimèrent  d'une  ma- 
nière horrible  vers  l'an  1520.  L'un  était  Chrifiiern  IL 
roi  de  Dannemarck ,  manftre  formé  de  vices  ,  fans  au^ 
cune  vertu  ;  l'autre  tm  archevêque  d'Upfal ,  primat  du 
royaume ,  auîTi  barbare  que  Chriflkrii.  Tous  deux  de 
concert  firent  faifir  un  jour  les  confuls  ,  les  magiftrats 
d5g  Stockholm ,  avec  quatre-vingt-quatorze  fénateurs ,  & 
les  firent  mafTacrer  par  ^q^  bourreaux ,  fous  prétexte 
qu'ils  étaient  excommuniés  par  le  pape ,  pour  avoir 
défendu  les  droits  de   l'état  contre  l'archevêque. 

Tandis  que  ces  deux  hommes  lignés  pour  opprimer  , 
défunis  quand  il  falait  partager  les  dépouilles ,  exer- 
çaient ce  que  le  defpotifme  a  de  plus  tyrannique,  & 
ce  que  la  vengeance  a  de  plus  cruel ,  un  nouvel  évé- 
nement changea  la   face  du  nord. 

Gufiavc'-Vafaj  jeune  homme  defcendu  des  anciens  rois 
du  pays,  forrit  du  fond  des  forêts  de  la  Dalécarlie , 
où  il  était  caché,  &  vint  délivrer  la  Suède.  C'était 
Mue.  de  ces  grandes  âmes  que  la  nature  forme  li  rare- 
ment ,  avec  toutes  les  qualités  néceffaires  peur  com- 
mander aux  hommes.  Sa  taille  avantageufe  &  fon  grand 
air  lui  faifaient  des  partifans  dès  qu'il  fe  montrait.  Son 
éloquence  ,  à  qui  fa  bonne  mine  donnait  de  la  force , 
était  d'autant  plus  periuafive ,  qu'elle  était  fans  art  :  fon 
génie  formait  de  ces  entreprifes  que  le  vulgaire  croit 
téméraires ,  &  qui  ne  font  que  hardies  aux  yeux  des 
grands  hommes;  fon  courage  infatigable  les  faifait  réuilîr. 
^^     Il  était  intrépide  avec  prudence  ,  d'un   naturel  doux     ^ 
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dans  un    fiècle  féroce,  vertueux  enfin,  à  ce    que  l'on 
dit,  autant  qu'un  chef  de  parti  peut  Fêtre. 

Gujiave-Vafa  avait  été  otage  àe.  Chrifileni ^  ^  rete- 
nu prifonnier  contre   le  droit  des  gens,   hlchapé  de  fa 
prifon  il  avait  erré,  déguifé  en  payfan,  dans  les  mon- 
tagnes &  dans   les  bois  de    la   Dalécarîie.  Là  il  s'était 
vu  réduit  à  la  néceiïité  de  travailler  aux  mines  de  cui- 
vre pour  vivre  &    pour  fe  cacher.  Enfeveii  dans   ces 
fouterrains,  il    ofa  fonger  à    détrôner  le  tyran.    Il   fe 
découvrit  aux  payfans,  il  leur  parut  un   homme  d'une 
nature  fupérieure ,  pour    qui    les    hommes  ordinaires 
croient  fentir   une  foumifîîon   naturelle.  ïl  fit    en  peu 
de  tems  de  ces   fauvages  des  foldats  aguerris.  Il   atta- 
qua Chrïflurn  &  l'archevêque ,  les  vainquit  fouvent ,  les 
chaiTa    tous   deux    de  la    Suède ,.'  &  fut  éJu  avec   juf- 
tice  par  les  états,  roi  du  pays  dont  il  était  le  libérateur, 
A  peine   affermi   fur  le   trône,  il    tenta  un   entre- 
prife  plus  difficile  que  des  conquêtes.  Les  véritables  ty^ 
rans  de  l'état  étaient    les  évêques ,  qui ,  ayant  prefque 
toutes  les  richelTes  de  la  Suède ,  s'en  fervaient  pour  op- 
primer  les  fujets,  &   pour  faire  la    guerre  aux    rois. 
Cette  puifTance  était  d'autant  plus  ternble ,  que  l'igno- 
rance des    peuples    l'avait  rendue   facrée.  Il    punit   la 
religion    catholique  à^s  attentats    de  fes  mxiniflres.  En 
moins  de  deux  ans  il  rendit  la  Suède  Luthérienne,  par 
la  fupérioriîé  de  fa  politique,  plus  encor  que  par  au- 
torité. Ayant    ainfi    conquis    ce   royaume,  comme  il  le 
difait ,  fur  les  Danois  &  fur  le  clergé,  il  régna  heu- 
reux  &  abfolu  jufqu'à  l'âge  de  foixante  -  dix  ans  ,   & 
mourut  plein  de  gloire ,  laiiïant  fur  le  trône  fa  famille 
&.  fa  religion. 

L'un  de  fes  defcendans  fut  ce  Guflave- Adolphe ^ 
qu'on  nomme  le  grand  Gujîave.  Ce  roi  conquit  Tln- 
grie,  la  Livonie,  Brème,  Verden,  Wifmar,  la  Po- 
méranie ,  fans  compter  plus  de  cent  places- en  Al- 
lemagne ,  rendues  par  la  Suïà^  après,  fa  mort.  Il  ébranla 
lu  _ 
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le  trône  de  Ferdinand  IL  11  protégea  les  Luthériens 
en  Allemagne ,  fécondé  en  cela  par  les  intrigues  de 
Rome  même ,  qui  craignait  encor  plus  la  puiiîance  de 
l'empereur  que  celle  de  rtiéréHe.  Ce  fut  lui  qui  par 
fes  vidoires  contribua  alors  en  eiret-  à  Pabaiffement  de 
la  maifon  d'Autriche  ;  enrreprife  dont  on  attribue  toute 
la  gloire  au  cardinal  de  Richelieu ,  qui  fa v ait  l'art  de 
fe  faire  une  réputation ,  tandis  que  Gujiave  fe  bornait 
à  faire  de  grandes  chofes.  Il  allait  porter  la  guerre  au- 
de-là  du  Danube ,  &  peut-être  détrôner  l'empereur , 
lorfqu'il  fut  tué  à  î^ge  de  trente-fept  ans  dans  la  ba- 
taille de  Lutzen  ,  qu'il  gagna  contre  Valjiein ,  em- 
portant dans  le  tombeau  le  nom  de  Grand  ^  les  re- 
grets du  Nord ,  &  l'eflime  de  fes  ennemis. 

Sa  fille  Chriftine^  née  avec  un  génie  rare,  aima 
mieux  converfer  avec  des  fa  vans  ,  que  de  régner  fur 
\^  un  peuple  qui  ne  connaiffait  que  les  armes.  Elle  fe 
S  rendit  auffi  illuftre  en  quittant  le  trône,  que  fes  an-  S 
cêtres  l'étaient  pour  l'avoir  conquis  ou  affermi.  Les 
proteftans  Tout  déchirée  ,  comme  fi  on  ne  pouvait  pas 
avoir  de  grandes  vertus  fans  croire  à  Luther  Scies  papes 
triomphèrent  trop  de  la  converfion  d'une  femme ,  qui 
n'était  que  philofcphe.  Elle  fe  retira  à  Rome ,  où  elle 
paffa  le  refte  de  fes  jours  dans  le  centre  des  arts 
qu'elle  aimait ,  &  pour  lefqueîs  elle  avait  renoncé  à 
un  empire  à  l'âge  de  vingt-fept   ans. 

Avant  d'abdiquer,  elle  engagea  les  états  de  la  Suède 
à  élire  en  fa  place  fun  coufm  Charles  Gufiavc  X,  de 
ce  nom ,  iiis  du  comte  Palatin  Duc  de  Deux-Fonts, 
Ge  roi  ajouta  de  nouvelles  conquêtes  à  celles  de  Guf- 
tave- Adolphe  -.il  porta  d'abord  fes  armes  en  Pologne, 
où  il  gagna  la  célèbre  bataille  de  Varfovie  qui  dura 
trois  jours.  Il  fit  long-tems  la  guerre  heureufement 
contre  les  Danois,  affiégea  leur  capitale,  réunit  la  Scanie 
à  la  SxxïàQ ,  &  fit  afTurer  du  moins  pour  un  tems ,  la 
pofreffion   de  Schlefwic  au  Duc   de    Holflein.  Enfuite 
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ayant  éprouvé  des  revers  ,  &  fait  la  paix  avec  fes  en- 
nemis ,  il  tourna  fon  ambition  contre  fes  fujets.  Il  con- 
çut le  delTein  d'établir  en  Suède  la  puiffance  arbitrai- 
re ;  mais  il  mourut  à  l'â^e  de  trente-fept  ans ,  comme 
le  grand  Guftave.  avant  d'avoir  pu  achever  cet  ouvrage 
du  defpotifme,  que  fon  fils  Charles  XL  éleva  juf- 
qu'au  comble, 

Charles  XL  guerrier  comme  tous  fes  ancêtres,  fut 
plus  abfolu  qu'eux..  Il  abolit  l'autorité  du  fénat,  qui  fut 
déclaré  le  fénat  du  roi ,  &  non  du  royaume.  Il  était 
frugal ,  vigilant  ,  laborieux ,  tel  qu^on  l'eut  aimé  ,  fl 
fon  defpotifme  n'eût  réduit  les  fentimens  de  fes  fujets 
pour  lui  à   celui  de  la   crainte. 

Il  époufa  en  1680  Ulrique  Eléonor  fille  de  Frédé- 
ric IIL  roi  de  Dannemarck,  princeile  vertueufe,  & 
digne  de  plus  de  confiance  que  fon  époux  ne  lui  en 
^^  témoigna.  De  ce  mariage  naquit  le  17  Juin  1681  le 
S  roi  Charles  XiL  l'homme  le  plus  extraordinaire  ,  peut-  S 
être,  qui  ait  jamais  été  fur  la  terre  ,  qui  a  réuni  en 
lui  toutes  les  grandes  qualités  de  fes  aïeux,  &  qui 
n^a  eu  d'autre  défaut,  ni  d'autre  malheur,  que  de  les 
avoir  toutes  outrées.  C^efl  lui  dont  on  fe  propofe  ici 
d'écrire  ce  qu'on  a  appris  de  certain  touchant  fa  per- 
fonne    &   fes  adions. 

Education     de     Charles   X I L 

Le  prem.ier  livre ,  qu'on  lui  fit  lire  ,  fut  l'ouvrage 
de  Samuel  Vuffmdorf^  afin  qu'il  pût  connaître  de  bon- 
ne heure  fes  états  &  ceux  de  fes  vcifins.  Il  apprit  d^a- 
bord  l'allemand ,  qu'il  parla  toujours  depuis  aufîi  -  bien 
que  fa  langue  maternelle.  A  l'âge  de  fept  ans  il  fa- 
vait  mianier  un  cheval.  Les  exercices  violens  où  il  fe 
plaifait  &  qui  découvraient  fes  inclinations  martiales, 
lui  formèrent  de  bonne  heure  une  conftiturion  vigou- 
^  reufe,  capable  de  foutenir  les  fatigues  où  le  pcrtait  fon  jL 
^     tempérament.  iÇ 
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Quoique  doux  d:ns  fon  enfance,  i!  avait  une  opiniâ- 
treté infurmontable  :  le  feul  moyen  de  le  plier  était 
de  le  piquer  d'honneur  ;  avec  ie  mot  de  gloire ,  on 
obtenait  tout  de  lui.  il  avait  de  l'avernon  pour  le  la- 
tin ;  mais  dès  qu'on  lui  eut  dit  que  le  rci  de  Pologne 
&  le  roi  de  Dannemarck  rentendaient,  il  l'apprit  bien 
vite ,  &  en  retint  affez  pour  le  parler  le  refle  de  fa 
vie.  On  s'y  prit  de  la  même  manière  pour  l'engager  à 
entendre  le  français;  mais  il  s'cbûina,  tant  qu'il  vécut, 
à  ne  jamais  s'en  fervir ,  même  avec  des  ambafTadeurs 
français  ,  qui  ne  favaient    point  d'auire  langue. 

Dès  qu'il  eut  quelque  ccnnaiîTance  de  la  l?ngue  la- 
tine, on  lui  fit  traduire  Qiiinte-Curce  il  prit  pour  ce 
livre  un  goût  que  le  fujet  lui  infpirâit  beaucoup  plus 
encor  que  le  flyîe.  Celui  qui  lui  expliquait  cet  auteur 
lui  ayant  demandé  ce  qu'il  penfait  d^AIexandrel  Je pcnfi, 
dit  le  prince,  que  je  vendrais  lui  nffcmbler.  Mais,  lui 
^  dit-on,  il  n'a  vécu  que  trente-deux  ans.  Ah  !  reprit-il, 
^  jiefl-ce  pas  ajjl-^  ,  quand  on  a  conquis  des  royaumes  1 
I  On  ne  manqua  pas  de  rapporter  ces  réponfes  au  roi  fon 
père,  qui  s'écria:  Voilà  un  enfant  qui  vaudra  mieux  que 
moi  ,&  qui  ira  plus  loin  que  le  grand  Gujîave,  Un  jour 
il  s'amufait  dans  l'appartement  du  roi  à  regarder  deux 
cartes  géographiques ,  l'une  d'une  ville  de  Hongrie  prife 
par  les  Turcs  fur  l'empereur,  &  l'autre  de  Riga  ca- 
pitale de  ia-Livonie ,  province  ccnquife  par  les  Suédois 
depuis  un  ilècle.  Au  bas  de  la  carte  de  la  ville  Hon- 
eroife  il  y  avait  ces  mots  tirés  du  livre  de  Job  :  Dieu 
me  Va  donnée ,  Dieu  me  Va  ôtéc ,  le  nom  du  Seigneur 
fait  béni.  Le  jeune  prince  ayant  lu  ces  paroles ,  prit 
fur  le  champ  un  crayon ,  &  écrivit  au  bas  de  la  carte 
de  Riga  :  Dieu  me  Va  donnée  y  le  Diable  ne  me  Votera 
pas.  (*)  Ainfi  dans  les  adions  les  plus  indifférentes 
de  fon  enfance,  ce  naturel  indompiable  laiiîait  fouvent 

(  *  )  Deux  ambafTadeurs  de  France  en  Sviède  m'ont  conté  ce  fait. 
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échaper  de  ces  traits   qui  caraûërifent  les  a^es   iingu- 
li ères,  &  qui  marquaient  ce  qu'il  devair  être   un  jour. 

Il  avait  onze  ans  lorfqu'il  perdit  fa  mère.  Cette  prin- 
ceiTe  mourut  en  l6<^2  ,  ie  5^.  Août,  d'une  maladie  caufee, 
dit-on  ,  par  les  chagrins  que  lui  donnait  fon  mari ,  & 
par  les  efforts  qu'elle  faifait  pour  les  diiïimuler.  {a) 
Charles  XL  avait  dépouillé  de  leurs  biens  un  grand 
nombre  de  fes  fujets,  par  le  moyen  d'une  efpèce  de 
cour  de  juftice,  nommée  la  chambre  des  liquidations, 
établie  de  fon  autorité  feule.  Une  foule  de  citoyens  ruinés 
par  cette  chambre ,  nobles ,  marchands ,  fermiers ,  veu- 
ves, orphelins,  rempliiïaient  les  rues  de  Stockholm,  & 
venaient  cous  les  jours  à  la  porte  du  palais  pouffer  des 
cris  inutiles.  La  reine  fecourut  ces  malheureux  de  tout 
ce  qu'elle  avait.  Elle  leur  donna  fon  argent ,  fes  pier- 
reries, fes  meubles,  fes  habits  même.  Quand  elle  n'eut 
Çi  plus  rien  à  leur  donner ,  elle  fe  jeta  en  larmes  aux 
^;  pieds  de  fon  mari,  pour  le  prier  d'avoir  compaîfjon  de  ^ 
fes  fujeîs.  Le  roi  lui  répondit  gravement  :  Madame  , 
nous  vous  avons  prife pour  nous  donner  des  enfans ,  & 
non  pour  nous  donner  des  avis.  Depuis  ce  tems  il  la 
traita,  dit-on,  avec  une  dureté  qui  avança  fes  jours. 

Il  mourut  quatre  ans  après  elle  ,  le  quinze  d^Avril 
167^,  dans  la  quarante-deuxième  année  de  fon  âge,  & 
dans  la  trente-feptième  de  fon  règne ,  îorfque  l'Empire  , 
l'Efpagne,  la  Hoîhnde  d'un  côté,  &  la  France  de  l'autre, 
venaient  de  remettre  la  décillon  de  leurs  querelles  à  fa 
médiation  ,  &  qu'il  avait  déjà  entamé  Touvrage  de  la  paix 
entre  ces  puiffances. 

Il  laiffa  à  fon  fils,  âgé  de  quinze  ans,  un  trône  af- 
fermi &  refpedé  au  dehors ,  des  fujets  pauvres ,  mais 
belliqueux  &  fournis  ^  avec  des  finances  en  bon  ordre  , 
ménagées  par  des  miniftres  habiles. 

(a.)  Le  père  Barre  ,  Génovéfain  ,  a  copié  tout  cet  article  dans 
fon  hiftoire  d'Allemagne  ,  Tom,  7.  &  il  l'applique  à  un  comte  de 
Virterabere;. 
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Charles  XIL  à  fors  avènement ,  non-feulement  ,fe 
trouva  maître  abfolu  &  paifible  de  la  Suède  &  de  la 
Finlande  ;  mais  il  régnait  encor  fur  la  Livonie,  la 
Carelie,  Tlngrie;  il  polîédait  Vifmar,  Vibourg,  les  ifles 
de  PvUgen ,  d'Oefel ,  &  la  plus  belle  partie  de  la  Po- 
méranic,  le  duché  de  Brème  &  de  Verden;  toutes  con- 
quêtes de  Tes  ancêtres  aiTurées  à  fa  couronne  par  une  longue 
pofleiTiDn,  &  par  la  foi  des  traités  folemnels  de  Munf- 
ter  &  d'Oîiva ,  foutenus  de  la  terreur  des  armes  Sué- 
doifes.  La  paix  de  Ryfwick,  commencée  fous  les  auf- 
pices  du  père ,  fut  conclue  feus  ceux  du  fils  :  il  fut  le 
rqédiateur  de  l'Europe ,  dès  qu'il  commença  à  régner. 
\.ts  loix  Suédoifes  fixent  la  majorité  àQ,s  rois  à  quinze 
afhs.  Mais  Charles  XL  abfolu  en  tout ,  retarda  par  fon 
teflament  celle  de  fon  fils  jufqu'à  dix-huit.  Il  favorifait  { 
^  par  cette  difpoiition  les  vues  ambitieufes  de  fa  mère  1^ 
^^  Edipîge-Eléonor  de  Holftein,  veuve  de  Charles  X,  ^ 
^     Cette  princelfe  fut   déclarée  par  le  roi    fon  fils  tutrice     S 

-  '       du  jeune  rci  fon  petit-fils ,    &  régente  du   royaume ,      ^ 
conjointement  avec  un  confeil  de  cinq  perfonnes. 

La  régente  avait  eu  part  aux  affaires  fous  le  règne 
du  roi  fon  fiis.  Elle  était  avancée  en  âge;  mais  fon 
ambition ,  plus  grande  que  fes  forces  &  que  fon  génie  , 
lui  faifait  efpérer  de  jouir  long-tems  des  douceurs  de 
l'autorité  ,  fous  le  roi  fon  petit-fils.  Elle  l'éloignait  au- 
tant qu'elle  pouvait  des  afïàires.  Le  jeune  prince  paf- 
fait  fon  tems  à  la  chafTe,  ou  s'occupait  à  faire  la  revue 
des  troupes  :  il  f,?ifait  même  quelquefois  l'exercice  avec 
elle  ;  ces  amufemens  ne  femblaient  que  l'efîet  naturel 
de  la  vivacité  de  fon  âge.  Il  ne  parailfait  dans  fa  con- 
duite aucun  dégcut  qui  pût  alarmer  la  régente  ;  & 
cette  princeiTe  fe  flatait  que  les  difîipations  de  ces  exer- 
cices le  rendraient  incapable  d'application  ,  &  qu'elle  en 
gouvernerait  plus  long-tems. 

Un  jour,  au  mois  de  Novembre,  la  même  année  de 
la  mort  de  fon  père,  il  venait  de   faire  _ia   revue  de     ^ 

Ïa3  -  plufieurs    ^ 
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pluiieurs  régimens  :  ie  confeiller  d'état  Vifcr  était  auprès 
de  lui  ;  le  roi  paraiflait  abymé  dans  une  rêverie  profon- 
de. «  Puis-je  prendre  la  liberté,  lui  dit  Fiver,  de 
»  demander  à  votre  majeflé  à  quoi  elle  fonge  fi  férieufe- 
»  ment  ?  »  Je  fonge  ^  répondit  le  prince,  ^ue  je  me  feus 
dioae  de  commander  à  ces  braves  gens  ;  ^  je  voudrais 
que  ni  eux  ni  moi  ne  reçuffions  Vordte  d\ine  femme. 
Fiper  faifit  dans  le  moment  l'occalion  de  faire  une  grande 
fortune.  Il  n'avait  pas  afï'ez  de  crédit  pour  cfef  fe  char- 
ger lui  -  même  de  l'entreprife  dangereufe  d'ôter  la  ré- 
gence à  la  reine  &  d'avancer  la  majorité  du  roi  :  il 
propofa  cette  négociation  au  comte  yiixel  Sparre ,  homme 
ardent ,  &  qui  cherch  dt  à  fe  donner  de  la  confidération  , 
il  le  flata  de  la  confiance  du  roi.  Sparre  le  crut,  fe  char- 
gea de  tout  p  &  ne  travailla  que  pour  Fiper.  Les  con- 
^  I  feillers  de  la  régence  furent  bientôt  perfuadés.  C'était 
21  à  qui  précipiterait  l'exécution  de  ce  deiTein,  pour  s'en 
>1  ^  faire  un  mérite  auprès  du  roi. 

Ils  allèrent  en  corps  en  faire  la  propofition  à  la 
reine,  qui  ne  s'attendait  pas  à  une  pareille  déclaration. 
Les  états  généraux  étaient  affemblés  alors.  Les  confeillers 
de  la  régence  y  prop ofèrenc  Paffaire  :  il  n'y  eut  pas 
une  voix  contre  :  la  chofe  fut  emportée  dune  rapidité 
que  rien  ne  pouvait  arrêter  ;  de  forte  que  Charles  XII, 
fouhaita  de  régner ,  &  en  trois  jours  les  états  lui  dé- 
férèrent le  gouvernement.  Le  pouvoir  de  la  reine  &: 
fon  crédit  tombèrent  en  un  infrant.  Elle  mena  depuis 
une  vie  privée,  plus  fortable  à  fon  âge,  quoique  moins 
à  fon  humeur.  Le  roi  fut  couronné  ie  24.  Décembre 
fuivant.  Il  fit  fon  entrée  dans  Stockholm  fur  un  che- 
val alezan  ,  ferré  d'argent ,  ayant' le  fceptre  à  la^  111310 
&  la  couronne  en  tête ,  aux  acclamations  de  tout  un 
peuple ,  idolâtre  de  ce  qui  eft  nouveau  ,  &  '  concevant 
toujours  de  grandes  efpérances  d'un  jeune  prince. 

L'archevêque  d'Upfal  eft  en  pofTefîion  de  faire  la  céré- 
monie du  facre  &  du  couronnement  ;  c'eft  de  ta^t  de 
Charles   XIL  E 
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droits  que  fes  prédéceifeurs  s'étaient  arrogés  prefque 
le  feul  qui  lui  refre.  Après  avoir ,  feîon  l'ufage ,  donné 
l'ondion  au  prince ,  il  tenait  entre  fes  mains  la  cou- 
ronne pour  la  lui  remettre  fur  la  tête;  Charles  l'ar- 
racha des  mains  de  l'archevêque ,  &  fe  couronna  lui- 
même,  en  regardanr  fièrement  le  prélat.  La  multitude, 
à  qui  tout  air  de  grandeur  impofe  toujours  ,  applaudit 
à  l'adion  du  roi.  Ceux-mêmes  qui  avaient  le  plus  gémi 
fous  le  defpotifme  du  père ,  fe  lailTèrent  entraîner  à  louer 
dans  le  fils  cette  fierté,  qui  était  l'augure  de  leur 
fervitude. 

Dès  que  Charles  fut  maître,  il  donna  fa  confiance 
&  le  maniement  des  affaires  au  confeiller  Fiper ,  qui 
fut  bientôt  fon  premier  miniftre  ,  fans  en  avoir  le  nom. 
Peu  de  jours  après  il  le  fit  comte  ;  ce  qui  eu  une  qua- 
lité éminente  en  Suède,  &  non  un  vain  titre  qu'on 
puilTe  prendre  fans  conféquence ,  comme  en  France. 

Les  premiers  tems  de  l'adminiflration  du  roi  ne  don- 
nèrent point  de  lui  des  idées  favorables  :  il  parut  qu'il 
avait  été  plus  impatient  que  digne  de  régner.  Il  n'a- 
vait à  la  véiité  aucune  paffion  dangereufe;  mais  on  ne 
voyait  dant  fa  conduite  que  des  emportemens  de  jeu- 
nelTe,  &  de  l'opiniâtreté.  Il  parailTait  inappliqué  &  hau- 
tain. Les  ambaifadeurs  qui  étaient  à  fa  cour,  le  prirent 
même  pour  un  génie  médiocre  ,  &  le  peignirent  tel  à 
leurs  maîtres.  (  *  )  La  Suède  avait  de  lui  la  même  opinion; 
perfonne  ne  connaiifait  fon  caradère  ;  il  l'ignorait  lui- 
même  ,  lorfque  des  orages  formés  tcut-à-coup  dans  le 
Nord,  donnèrent  à  fes  talens  occafion  de  fe  déployer. 

Tjrois   Rois    se    ziguent  contre   zvi. 

Trois  puiiTans  princes  voulant  fe  prévaloir  de  fon  ex- 
trême jeunefTe,  confpirèrent  fa  ruine  prefqu'en  même 
tems.  Le  premier  fut  Frédéric  IV*  roi  de  Dannemarck, 

^*  )  Les  lettres  originales  en  font  foi. 
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fon  coufin  :  le  {econà,  ^ugujîe,  éledeur  de  Saxe,  roi 
de  Pologne  ;  Pierre  le  Grand  ,  czar  de  Mofcovie  ,  était 
le  troifième  &  le  plus  dangereux.  Il  faut  déveloper  l'o- 
rigine de  ces  guerres,  qui  ont  produit  de  fi  grands 
événemens ,  &  commencer  par  le  Dannemarck. 

De  deux  fœurs  qu'avait  Charles  XII.  l'ainee  avait 
époufé  le  duc  de  Holflein,  jeune  prince  plein  de  bravoure 
&  de  douceur.  Le  duc  opprimé  par  le  roi  de  Danne- 
marck, vint  à  Stockholm  avec  fon  époufe  fe  jeter  entre 
les  bras  du  roi ,  &  lui  demander  du  fecours ,  non- 
feulement  comme  à  fon  beau-frère,  mais  comme  au  roi 
d'une  nation  qui  a  pour  les  Danois  une  haine  irré- 
conciliable. 

L'ancienne  maifon  de  Holflein,  fondue  dans  celle 
d'Oldenbourg ,  était  montée  fur  le  trône  de  Dannemarck 
par  élection  en  1449.  Tous  les  royaumes  du  Nord 
étaient  alors  électifs.  Celui  de  Dannemarck  devint  bien-  ^ 
tôt  héréditaire.  Un  de  fes  rois  nommé  Chrijîiern  III.  ;  J 
eut  pour  fon  (rhe  Adolphe  une  tendrelTe ,  ou  des  mé- 
nagemens,  dont  on  ne  trouve  guère  d'exemple  chez 
les  princes.  Il  ne  voulait  point  le  laif?er  fans  fouverai- 
neté;  mais  il  ne  pouvait  démembrer  fes  propres  états. 
Il  partagea  avec  lui ,  par  un  accord  bizarre ,  les  duchés 
de  Holftein-Gottorp  &  de  Schîefwich  :  établiifant  que 
les  defcendans  d'Adolphe  gouverneraient  déformais  le 
Holflein  ,  conjointement  avec  les  rois  de  Dannemarck  : 
que  ces  deux  duchés  leur  appartiendraient  en  com- 
mun ;  &  que  le  roi  de  Dannemarck  ne  pourrait  rien 
innover  dans  les  Holflein  fans  le  duc ,  ni  le  duc  fans 
le  roi.  Une  union  fi  étrange,  dont  pourtant  il  y  avait 
déjà  eu  un  exemple  dans  la  même  maifon  pendant 
quelques  années,  était  depuis  près  de  quatre-vingts  ans 
une  fource  de  querelles  entre  la  branche  de  Dannemarck 
&  celle  de  Holflein- Gottorp;  les  rois  cherchant  tou- 
jours à  opprimer  les  ducs ,  &  les  ducs  à  être  indépen- 
dans.  Il  en  avait  coûté  la  liberté  &  la  fouveraineté  au 
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dernier  duc.  Il  avait  recouvré  l'une  &  l'autre  aux  con- 
férences d'Altena  en  î68c^  par  l'entremife  de  la  Suède, 
de  l'Angleterre  &  de  la  Hollande ,  g?.rans  de  l'exécu- 
tion du  traité.  Mais  comme  un  traité  entre  les  fou- 
veraios  n'eil  fou  vent  qu'une  ibumiifion  à  la  néceffité, 
j'ufqu'à  ce  que  le  plus  fort  pui iTe  acrabler  le  plus  faible, 
la  querelle  renailT„it  plus  envenimée  que  jamais  entre 
le  nouveau  roi  de  Dannemarck  &  le  jeune  duc.  Tandis 
que  le  duc  était  à  Stockholm ,  les  Danois  f^ifaient  déjà 
des  aéles  d'hoftilité  dans  le  pays  de  Hoiftein,  &  fe 
liguaient  fecrétement  avec  le  roi  de  Pologne,  pour  ac- 
cabler le  roi  de  Suède  lui-même. 

Frédcrk-Augiijle ^  éledeur  de  Saxe,  que  ni  l'élo- 
quence &  les  négociations  de  l'abbé  de  Folignac  y  ni 
les  grandes  qualités  du  prince  de  Conîy  fon  concur- 
rent au  trône  ,  n'avaient  pu  empêcher  d'être  élu  de^- 
puis  deux  ans  roi  de  Pologne,  était  un  prince  moins 
connu  encor  par  fa  force  de  corps  incroyable ,  que  par 
fa  bravoure  &  la  galanterie  de  fon  efprit.  Sa  cour  était 
la  plus  brillante  de  l'Europe ,  après  celle  de  Louis  XIV, 
Jamais  prince  ne  fut  plus  généreux,  ne  donna  plus, 
&  n'accompagna  fes  dons  de  tant  de  grâce.  Il  avait 
acheté  la  moitié  des  fuïFrages  de  la  nobîefTe  Polonaife, 
&  forcé  l'autre  par  l'approche  d'une  armée  Saxonne. 
Il  crut  avoir  befoin  de  fes  troupes  pour  fe  mieux  af- 
fermir fur  le  trône,  mais  il  faîait  un  prétexte  pour 
les  retenir  en  Pologne.  Il  les  deftina  à  attaquer  le  roi 
de  Suède  en  Livonie,  à  l'occafion  que  Ton  va  rapporter. 

La  Livonie  la  plus  belle  &  la  plus  fertile  province 
du  Nord ,  avait  appartenu  autrefois  aux  chevaliers  de 
l'ordre  Teutonique.  Les  RufTes,  les  Polonais  &  les  Sué- 
dois s'en  étaient  difputé  la  polTeffion.  La  Suède  l'avait 
enlevée  depuis  près  de  cent  années:  &  elle  lui  avait 
été  enfin  cédée  folemneliem^nt  par  la  paix  d'Oliva. 
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(  û  )  Le  feu  roi  Charles  XI.  dans  fes  févérités  pour 
fes  fujets,  n'avait  pas  épargné  les  Livoniens,  Il  les 
avait  dépouillé  de  leurs  privilèges,  &  d'une  partie  de 
leurs  patrimoines.  Fatkul  raalheureufement  célèbre 
depuis  par  fa  mort  tragique  ,  fut  député  de  la  nobleffe 
Livonienne  pour  porter  au  trône  les  plaintes  de  la  pro- 
vince. Il  fit  à  f©n  maître  une  harangue  refpedueufe , 
mais  forte  ,  &  pleine  de  cette  éloquence  mâle  que  donne 
la  calamité  quand  elle  ell:  jointe  à  la  hardiefTe.  Mais  les 
rois  ne  regardent  trop  fouvent  ces  harangues  publiques, 
que  comme  des  cérémonies  vaines  qu'il  efl  d  ufage  de 
foufFrir  ,  fans  y  faire  attention.  Toutefois  Charles  XI, 
dilîimulé  quand  il  ne  fe  livrait  pas  aux  emportemens 
de  fa  colère ,  frappa  doucement  fur  l'épaule  de  Fatkul  : 
Vous  ave[  parlé  pour  votre  patrie  en  brave  homme  , 
lui  dit-il,  je  vous  en  eflime^  continue^.  Mais  peu  de  jours 
après  il  le  fit  déclarer  coupable  de  lèze-majeflé,  &  com- 
me tel ,  condamner  à  la  mort.  Fatkul^  qui  s'était  ca-  i|' 
ché,  prit  la  fuite.  Il  porta  dans  la  Pologne  fes  ref- 
fentimens.  Il  fut  admis  depuis  devant  le  roi  Augujie. 
Charles  XL  était  mort,  mais  la  fentence  de  Fatkul 
&  fon  indignation  fubiiftaient.  Il  repréfenta  au  monar- 
que Polonais  la  facilité  de  la  conquête  dfe  la  Livonie  ; 
des  peuples  défefpérés ,  prêts  à  fecouer  le  joug  de  la 
Suède  ;  un  roi  enfant  incapable  de  fe  défendre.  Ces 
follicitations  ^  furent  bien  reçues  d'un  prince  déjà  tenté 
de  cette  conquête.  Augufte  à  Ton  couronnement  avait 
promis  de  faire  fes  efforts  pour  recouvrer  les  provinces 
que  la  Pologne  avait  perdues.  Il  crut  par  ^on  irrup- 
tion en  Livonie  plaire  à  la  république  &  affermir  fon 
pouvoir  ;  mais  il  fe  trompa  dans  ces  deux  idées  qui 
paraifTaient  fi  vraifemblables.  Tout  fut  bientôt  prêt  pour 
une  invafion  foudaine ,  fans  même  daigner  recourir  d'a- 

(  a  )  Tout  cet  article  fe  trouve  prefque  mot  pour  mot  au  tom,  lo. 
^        du  père  Barre,  JE 
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bord  à  la  vaine  formalité  des  déclarations  de  guerre , 
&  des  manifeftes.  Le  nuage  groffiflait  en  même  tems 
du  coté  de  la  Mofcovie.  Le  monarque  qui  la  gouvernait 
mérite  l'attention  de  la  poftérité. 

Hi  s  T  o  I  R  E     DE    Pierre  ZE    G  r  A  x  d, 

Pierre  Akxiowits ,  czar  de  Ruflîe ,  s'était  déjà  rendu 
redoutable  par  la  bataille  qu'il  avait  gagnée  fur  les  Turcs 
en  1697  ,  &:  par  la  prife  d'Azoph  qui  lui  ouvrait  l'em- 
pire de  la  mer  ncire.  Mais  c'était  par  des  adicns  plus 
étonnantes  que  des  viftoires  qu'il  cherchait  le  nom  de 
Grand.  La  Mofcovie  ou  RuÀie  embrafle  le  nord  de 
l'Afie  &  celui  de  l'Europe ,  &  depuis  les  frontières  de 
la  Chine  s'étend  lefpacede  quinze  cents  lieues  jufqu'aux 
confins  de  la  Pologne  &  de  la  Suède.  Mais  ce  pays  im- 
menfe  était  à  peine  connu  de  l'Europe  avant  le  czar  Pierre, 
^     Les  Mofcovites  étaient  moins  civilifés  que  les  Mexicains 

quand  ils  furent  découverts  par  Corte^'^  nés  tous  efcla-  ^ 
ves  de  maîtres  aufli  barbares  qu'eux,  ils  croupiraient 
dans  l'ignorance  ,  dans  le  befoin  de  tous  les  arts  & 
dans  l'infenfibilité  de  ces  befoins  qui  étouffait  toute  in- 
duftrie.  Uns  ancienne  loi  facrée  parmi  eux  ,  leur  défen- 
dait, fous  peine  de  mort ,  de  fortir  de  leur  pays  fans  la 
permilHon  de  leur  patriarche.  Cette  loi  faite  pour  leur 
ôter  les  ocçafîons  de  connaître  leur  joug,  plaifait  à  une 
nation,  qui  dans  l'abyme  de  fon  ignorance  &  de  fa 
mifère,  dédaignait  tout  commerce  avec  les  nations 
étrangères. 

L'ère  àes  Mofcovites  commençait  à  la  création  du 
monde  ;  ils  comptaient  7207  ans  au  commencement  du 
fiècîe  pafTé,  fans  pouvoir  rendre  raifon  de  cette  date. 
Le  premier  jour  de  leur  année  venait  au  1-3  de  notre 
mois  de  Septembre.  Ils  alléguaient  pour  raifon  de  cet 
établiffemem,  qu'il  était  vraifemblable  que  Dieu  avait 
créé  le  monde  en  automne,  dans  la  faifon  où  les  fruits 
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de  la  terre  font  dans  leur  maturité.  Ainfi  les  feules  ap- 
parences de  connaiffances  qu'ils  euffent,  étaient  des 
erreurs  groffières  ;  perfonne  ne  fe  doutait  parmi  eux  que 
l'automne  de  Mofcovie  pût  être  le  printems  d'un  autre 
pays  dans  les  climats  oppofés.  Il  n'y  avait  pas  long-tems 
que  le  peuple  avait  voulu  brûler  à  Mofcou  le  fecretaire 
d'un  smbaÔadeur  de  Perfe ,  qui  avait  prédit  une  éclipfe 
de  foleil.  Ils  ignoraient  jufqu'à  l'ufage  des  chiffres  ;  ils 
fe  fervaient  pour  leurs  calculs  de  petites  boules  enfi- 
lées dans  des  fils  d'archal.  Il  n'y  avait  pas  d'autre  ma- 
nière de  compter  dans  tous  les  bureaux  de  recettes, 
&  dans  le  tréfor  du   czar. 

(^z)  Leur  religion  était  &  eft  encor  celle  àes  chré- 
tiens Grecs,  mais  mêlée  de  fuperftitions ,  auxquelles  ils 
étaient  d'autant  plus  fortement  attachés ,  qu'elles  étaient 
plus  extravagantes,  &  que  le  joug  en  était  plus  gê- 
nant. Peu  de  Mofcovites  cfaient  manger  du  pigeon , 
parce  que  le  Si,  Efprit  eft  peint  en  forme  de  colombe. 
Ils  obfervaient  régulièrement  quatre  carêmes  par  an; 
&  dans  ces  tems  d'ablîinence ,  ils  n'ofaient  fe  nourrir 
ni  d'cEufs,  ni  de  lait.  Dieu  &  St.  Nicolas  étaient  les 
objets  de  leur  culte  ,  &  immédiatement  après  eux ,  le 
czar  &  le  patriarche.  L'autorité  de  ce  dernier  était  fans 
bornes  comme  leur  ignorance.  Il  rendait  des  arrêts  de 
mort ,  &  infligeait  les  fupplices  les  plus  cruels ,  fans 
qu'on  pût  appeller  de  fon  tribunal.  Il  fe  promenait  à 
cheval  deux  fois  l'an ,  fuivi  de  tout  fon  clergé  en  cé- 
rémonie :  le  czar  à  pied  tenait  la  bride  du  cheval ,  & 
le  peuple  fe  profternait  dans  les  rues  comme  les  Tar- 
tares  devant  leur  grand  lama.  La  confeàfion  était  pra- 
tiquée ;  mais  ce  n'était  que  dans  le  cas  des  plus  grands 
crimes  ;  alors  l'abfolution  leur  paraifTait  néceflaire , 
mais  non  le  repentir.  Ils  fe  croyaient  purs  devant  Dieu 

(a)  Tout  cet  article  eft  copié  mot  pour  mot  par  le   génovéfairî 
JSarre  ,  dans  fon  hiftoire  d'Allemagne  ,  tom.  9.  jyag.  75.  &•  fuiv, 

ïô  2  4 


*^S^ 


72         Histoire  de  Charles  XII. 


t™ 


avec  ia  bénédiclion  de  leurs  papas.  Ainfi  ils  palTaient 
fans  remords  de  la  confeOion  au  vol  &  à  l'homicide  ; 
&  ce  qui  eÛ  un  frein  pour  d'autres  chrétiens  ,  était  chez 
eux  un  encouragement  à  l'iniquité.  Ils  fe  faifaient  fcrupule 
de  boire  du  lait  un  jour  de  jeûne;  mais  les  pères  de 
famille  5  les  prêtres,  les  femmes,  les  filles  ,  s'enivraient 
d'eau-de-vie  les  jours  de  fêtes.  On  difputait  cependant 
fur  la  religion  en  ce  pays  comme  ailleurs;  la  plus  grande 
querelle  était ,  fi  les  laïques  devaient  faire  le  figne  de 
la  croix  avec  deux  doigts  ou  avec  trois.  Un  certain  Jacob 
Nurfuff,  fous  le  précédent  règne ,  avait  excité  une  fé- 
diàon  dans  Aftracan  au  fjjet  de  cette  difpute.  Il  y 
avait  même  des  fanatiques  ,  comme  parmi  les  nations 
policées  chez  qui  tout  le  monde  eu  théologien  ,  & 
Pierre  ,  qui  pouffa  toujours  la  juilice  jufqu'à  la  cruauté  , 
fit  périr  par  le  feu  quelques-uns  de  ces  miférables 
^^     qu'on  nomm.ait    Vosko-jéfultes,  J^ 

Le  czar  dans  fon  vafte  empire  avait  beaucoup  d'au-  ^ 
très  fujets  qui  n'étaient  pas  chrétiens.  Les  Tartares,  qui 
habitent  le  bord  occidental  de  la  mer  Cafpienne  &  des 
Palus  -  Méotides  ,  font  Mahométans.  Lés  Sibériens ,  les 
Ofliaques  ,  les  Samoyèdes  ,  qui  font  vers  la  mer  Glaciale , 
étaient  des  fauvages,  dont  les  uns  étaient  idolâtres, 
les  autres  n'avaient  pas  même  la  connaiffance  d'un 
Dieu  ;  &  cependant  les  Suédois,  envoyés  prifonniers 
parmi  eux,  ont  été  plus  contons  de  leurs  mœurs  que 
de   celles  des  anciens  Mofcovites. 

Fîen'e  Alexiowits  avait  reçu  une  éducation  qui  ten- 
dait à  augmenter  encor  la  barbarie  de  cette  partie  du' 
mondé.  Son  naturel  lui  fit  d'abord  aimer  les  étrangers, 
avant  qu'il  fdt  à  quel  point  ils  pouvaient  lui  être  utiles. 
Le  Forty  comme  on  l'a  déjà  dit,  fut  le  premier  inf- 
tfu ment  dont  il  fe  fervit  pour  changer  depuis  la  face 
de  la  Mofcovie.  Son  pyifTant  génie,  qu'une  éducation 
barbare  avait  retenu  &  n'avait  pu  détruire,  fe  dévelopa 
prefque  tout-à-coup.  11  réfolut  d  être  homme,  de  com- 
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minder  à  des  hommes ,  &  de  créer  une  nation  nou- 
velle. Plufieurs  princes  avaient  avant  lui  renoncé  à  des 
couronnes ,  par  dégoût  pour  le  poids  des  affaires  ;  mais 
aucun  n'avait  cefle  d'être  roi  pour  mieux  apprendre  à 
régner  ;  c'efl  ce  que  fit  Fkrn  le  Grand. 

Il  quitta  la  Ruffie  en  1698,  n'ayant  encor  régné 
que  deux  années ,  &  alla  en  Hollande ,  déguifé  fous  un 
nom  vulgaire,  comme  s'il  avait  été  un  domeftique  de 
ce  même  Mr.  Le  Fort  ^  qu'il  envoyait  ambaifadeur 
extraordinaire  auprès  des  États  -  Généraux.  Arrivé  à 
Amfterdam  ,  infcrit  dans  le  rôle  des  charpentiers  de 
l'amirauté  des  Indes,  il  y  travaillait  dans  le  chantier 
comme  les  autres  charpentiers.  Dans  les  intervalles 
de  fon  travail ,  il  apprenait  les  parties  des  mathéma- 
tiques qui  peuvent  être  utiles  à  un  prince  ,  les  forti- 
fications, la  navigation,  l'art  de  lever  des  plans.  Il 
^^  entrait  dans  les  boutiques  des  ouvriers  ,  examinait  toutes 
^;  les  manufaélures  ;  rien  n'échapait  à  fes  obfervations.  De 
là  il  pafTa  en  Angleterre,  où  il  fe  perfeâionna  dans 
la  fcî^nce  de  la  conflruâiion  des  vaiÎTeaux  :  il  repafla 
en  Hollande,  &  vit  tout  ce  qui  pouvait  tourner  à  l'a- 
vantage de  fon  pays.  Enfin,  après  deux  ans  de  voyages 
&  de  travaux ,  auxquels  nul  autre  homme  que  lui 
n'eut  voulu  fe  foumettre,  il  reparut  en  Rufîie  ,  ame- 
nant avec  lui  les  arts  de  l'Europe.  Des  artifans  de  toute 
efpèce  l'y  fui  virent  en  foule.  On  vit  pour  la  première 
fois  de  grands  vailTeaux  Ruifes  fur  la  mer  Noire,  dans 
la  Baltique  8c  dans  l'Océan.  Des  bâtimens  d'une  archi- 
teiflure  régulière  &  noble  furent  élevés  au  milieu  des 
hutes  Mofcovires.  Il  établit  des  collèges,  des  académies, 
des  imprimeries,  des  bibliothèques;  les  villes  furent 
policées  ;  les  habiilemens ,  les  coutumes  changèrent  peu- 
à-peu  ,  quoiqu'avec  difficulté.  Les  Mofcovites  connurent 
par  degrés  ce  que  c'eft  que  la  fociété.  Les  fuperflitions 
même  furent  abolies  :  la  dignité  de  patriarche  fut 
éteinte ,  le  czar  fe  déclara  le   chef  de  la  religion  :    & 
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cette  dernière  entreprife,  qui  aurait  coûté  le  trône  & 
la  vie  à  un  prince  moins  abfolu  y  réuflit  prefque  fans 
contradidion  ,  &  lui  afTura  le  fuccès  de  toutes  les  autres 
nouveautés. 

Après  avoir  abaifTé  un  clergé  ignorant  &  barbare, 
il  ofa  eflayer  de  i'inftruire  ,  &  par- là  même  il  rifqua 
de  le  rendre  redoutable  ;  mais  il  fe  croyait  afTez  puif- 
fant  pour  ne  le  pas  craindre.  Il  a  fait  enfeigner  dans 
le  peu  de  cloîtres  qui  reftent ,  la  philofophie  &  la  théo- 
logie. Il  efl  vrai  que  cette  théologie  tient  encor  de  ce 
tems  fauvage  dont  Pierre  Alcxiowits  a  retiré  l'humanité. 
Un  homme  digne  de  foi  m'a  afTuré  qu'il  avait  affilié  a 
une  thèfe  publique ,  où  il  s'agi/Tait  de  favoir  fi  l'ufage 
du  tabac  à  fumer  était  un  péché.  Le  répondant  préten- 
dait qu'il  était  permis  de  s'enivrer  d'eau-de-vie,  mais 
non  de  fumer;  parce  que  la  très-fainte  écriture  dit, 
que  ce  qui  fort  de  la  bouche  de  l'homme  le  fouille, 
&  que  ce  qui  y  entre  ne  le  fouille  point. 

Les  moines  ne  furent  pas  contens  de  la  réforme. 
A  peine  le  czar  eut-il  établi  des  imprimeries  qu'ils  s'en 
fervirent  pour  le  décrier  :  ils  imprimèrent  qu'il  était 
l'Ante-chrift  ;  leurs  preuves  étaient  qu'il  ôtait  la  barbe 
aux  vivans  ;  &  qu'on  faifait  dans  fon  académie  des  diflec- 
lions  de  quelques  morts.  Mais  un  autre  moine  qui  vou- 
lait faire  fortune  réfuta  ce  livre  &  démontra  que  Pierre 
n'était  pas  l'Antechrift,  parce  que  le  nombre  666  n'était 
pas  dans  fon  nom.  L'auteur  du  libelle  fut  roué,  &  celui 
de  la  réfutation  fut  fait  évêque  de  Rezan. 

Le  réformateur  de  la  Mofcovie  a  fur-tout  porté  une 
loi  fage  ,  qui  fait  honte  à  beaucoup  d'états  policés;  c'eil 
qu'il  n'efl  permis  à  aucun  homme  au  fervice  de  l'écat , 
ni  à  un  bourgeois  établi,  ni  fur-tout  à  un  mineur ,  de 
paiTer  dans  un  cloître. 

Ce  prince  comprit  combien  il  importe  de  ne  point 
confacrer  à  l^oiflveté  des  fujets  qui  peuvent  être  utiles , 
&  de  ne  point  permettre  qu'on  difpofe  à  jamais  de  fa 
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liberté,  dans  un  âge  011  l'on  ne  peut  difpofer  de  la 
moindre  partie  de  fa  fortune.  Cependant  l'indu ftrie  des 
moines  élude  tous  les  jours  cette  loi  faire  pour  le  bien 
de  l'humanité ,  comme  fi  les  moines  gagnaient  en  effet 
à  peupler  les  cloîtres  aux  dépens  de  la  patrie. 

Le  czar  n'a  pas  affujetti  feulement  i'églife  à  l'état ,  à 
l'exemple  des  fultans  Turcs  ;  mais  plus  grand  politique,  il 
a  détruit  une  milice  fembiable  à  celle  des  janiffaires  ;  & 
ce  que  les  Ottomans  ont  vainement  tenté ,  il  l'a  exécuté 
en  peu  de  tems  ;  il  a  diffipéles  janiffaires  Mofcovites,  nom- 
més ftrélitz,  qui  tenaient  les  czars  en  tutelle.  Cette  milice, 
plus  formidable  à  fes  voifins,  était  compofée  d'environ 
trente  mille  hommes  de  pied ,  dont  la  moitié  reftait  à 
Mofcou ,  &  l'autre  était  répandue  fur  les  frontières.  Un 
fVrélitz  n'avait  que  quatre  roubles  par  an  de  paye;  mais 
des  privilèges ,  ou  des  abus ,  le  dédommageaient  ample- 
ment. Pierre  forma  d'abord  une  compagnie  d'étrangers  , 
dans  laquelle  il  s'enrôla  lui-même,  &  ne  dédaigna  pas 
de  commencer  par  être  tambour  &  d'en  faire  les  fonc- 
tions; tant  la  nation  avait  befoin  d'exemples.  Il  fut 
officier  par  degrés.  Il  fît  petit  à  petit  de  nouveaux  régi- 
mens,  &  enfin  fe  fentant  maître  des  troupes  difcipli- 
nées ,  il  cafla  les  fîrélitz  ,  qui  n'ofèrent  défobéir. 

La  cavalerie  était  à-peu-près  ce  qu'efl  la  cavalerie 
Polonaife  ,  &  ce  qu'était  autrefois  la  Françaife  ,  quand 
le  royaume  de  France  n'était  qu'un  affemblage  de  fiefs. 
Les  gentilshommes  Ruffes  montaient  à  cheval  à  leurs 
dépens,  &  combattaient  fans  difcipline,  quelquefois 
fans  autres  armes  qu'un  fabre  ou  un  carquois ,  incapa- 
bles d'être  commandés,  &  par  conféquent  de  vaincre. 

Pierre  le  Grand  leur  apprit  à  obéir  ,  par  fon  exemple 
&  par  les  fupplices.  Car  il  fervait  en  qualité  de  foldat  & 
d'officier  fubalterne,  &  puniffait  rigoureufement  en  czar 
les  Boyards ,  c'efl-à-dire ,  les  genrilshommes ,  qui  pré- 
tendaient que  le  privilège  de  la  nobleffe  était  de  ne  fervir 
l'état  qu'à  leur  volonté.  Il  établit  un  corps  régulier  pour 
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fervir  l'artillerie ,  &  prit  cinq  cents  cloches  aux  églifes  , 
pour  fondre  des  canons.  Il  a  eu  treize  mille  canons  de 
fonte  en  l'année  17 14.  Il  a  formé  aufli  des  corps  de 
dragons ,  milice  très-convenable  au  génie  des  Moscovi- 
tes,  &  à  la  forme  de  leurs  chevaux  qui  font  petits.  La 
Mofcovie  a  aujourd'hui  (  en  1738)  trente  régimens  de 
dragons  ,  de  mille  hommes  chacun ,  bien  entretenus. 

C'efl  lui  qui  a  établi  des  huffards  en  Ruflie.  Enfin 
il  a  eu  jufqu'à  une  école  d^ingénieurs ,  dans  un  pays  où 
perfonne  ne  favait  avant  lui  les  élemens  de  la  géométrie. 

il  était  bon  ingénieur  lui-même;  mais  fur-tout  il 
excellait  dans  tous  les  arts  de  la  marine  ;  bon  capitaine 
de  vaifTeau ,  habile  pilote ,  bon  matelot  ,  adroit  char- 
pentier, &  d'autant  plus  eJRimabîe  dans  ces  arts  ,  qu'il 
était  né  avec  une  crainte  extrême  de  l'eau.  Il  ne  pouvait 
dans  fa  jeunefTe  pafler  fur  un  pont  fans  frémir  :  il  faifait 
2  fermer  alors  les  volets  de  bois  de  fon  carrofTe  ;  le  ^  5 
^  courage  &  le  génie  domtèrent  en  lui  cette  faiblelTe 
^     machinale. 

Il  fit  conftruire  un  beau  port  auprès  d'Azoph  à  l'em- 
bouchure du  Tanaïs:  il  voulait  y  entretenir  des  galères; 
&  dans  la  fuite ,  croyant  que  ces  vaifTeaux  longs,  plats  & 
légers ,  devaient  réufDr  dans  la  mer  Baltique ,  il  en  a 
fait  conftruire  plus  de  trois  cents  dans  fa  ville  favorite 
de  Péterfbourg  ;  il  a  montré  à  fes  fujets  l'art  de  les 
bâtir  avec  du  fimple  fapin  ,  &  celui  de  les  conduire. 
Il  avait  appris  jufqu'à  la  chirurgie  :  on  l'a  vu  dans  un  be- 
foin  faire  la  pondion  à  un  hydropique  ;  il  réuflifTait  dans 
les  mécaniques  ,   &  inftruifait  les  artifans. 

Les  finances  du  czar  étaient  à  la  vérité  peu  de  chofe, 
par  rapport  à  l'immenfité  de  fes  états  :  il  n'a  jamais  eu 
vingt-quatre  millions  de  revenu,  à  compter  le  marc  à 
près  de  cinquante  livres,  comme  nous  faifons  aujour- 
d'hui,  &  comme  nous  ne  ferons  peut-être  pas  demain; 
m-.is  c'efi:  être  très-riche  chez  foi  que  de  pouvoir  faire 
de  grandes  chofes.  Ce  n'efl  pas  la  rareté  de  l'argent , 
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miis  celle  des  hommes  &  des   talents,    qui  rend   un 

empire  faible. 

La  nation  des  RulTes  n'efl  pas  nombreufe  quoique 
les  femmes  y  foient  fécondes  &  les  hommes  robufles. 
Pierre  lui-même,  en  policant  fes  états,  a  maiheureu- 
fement  contribué  à  leur  dépopulation.  De  fréquentes 
recrues  dans  des  guerres  long -tems  malheureufes ,  des 
nations  tranfpîantées  des  bords  de  la  mer  Cafpienne  à 
ceux  de  la  mer  Baltique,  confumées  dans  les  travaux, 
détruites  par  les  maladies  ,  les  trois  quarts  des  enfans 
mouransen  Mofcovie  de  la  petite  vérole ,  plus  dangereu-^- 
fe  en  ces  climats  qu'ailleurs  ;  enfin  les  trilles  fuites  d'un 
gouvernement  long-tems  fauvage ,  &  barbare  même 
dans  fa  police,  font  caufe  que  cette  grande  partie  du 
Continent  a  encor  de  vafles  déferts.  On  compte  à  pré- 
fent  en  Rufîie  cinq  cent  mille  familles  de  gentilshommes; 
^^  deux  cent  mille  de  gens  de  loi;  un  peu  plus  de  cinq  K 
^;  millions  de  bourgeois  &  de  payfans  payans  une  efpèce  ^ 
de  taille  ;  fix  cent  mille  hommes  dans  les  provinces  con- 
quifes  fur  la  Suède  :  les  Cofaques  de  l'Ukraine  &  les 
Tartares ,  vafTaux  de  la  Mofcovie ,  ne  fe  montent  pas 
à  plus  de  deux  millions  ,  enfin  on  a  trouvé  que  ces  pays 
immenfes  ne  contiennent  pas  plus  de  quatorze  millions 
d'hommes ,  {a)  c'eft-à-dire  un  peu  plus  des  deux  tiers 
d€s  habitans  de  la  France. 

Le  czâr  Piare,  en  changeant  les  mœurs ,  les  loix, 
la  milice,  la  face  de  fon  pays,  voulait  aufli  être  grand 
par  le  commerce ,  qui  fait  à  la  fois  la  richelTe  d'un  état  & 
les  avantages  du  monde  entier.  Il  entreprit  de  rendre  la 
RufFie  le  centre  du  négoce  de  i'Afie  &  de  l'Europe.  Il 
voulait  joindre  par  des  canaux ,  dont  il  drefla  le  plan , 
laDuine,  le  Volga,  le  Tanaïs ,  &  s'ouvrir  des  che- 
mins nouveaux  de  la  mer  Baltique  au  Pont-Euxin  Se 

(  fl)  Cela  fut    écrit  en   1727.  La  population  a  augmenté  depui 
par   les   conquêtes  ,    par  la  police  ,  &  par   le    foin  d'attirer  le        je 
étrangers.  4^ 
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à  la  mer  Cafpienne  •   &  de   ces  deux  mers  à  l'Océan 
feptenrrional. 

Le  port  d'Archangel ,  fermé  par  les  glaces  neuf  mois 
de  Tannée,  &  dont  l'abord  exigeait  un  circuit  long  & 
dangereux ,  ne  lui  paraifTait  pas  afTez  commode.  Il  avait, 
dès  l'an  17GO  ,  le  deflein  de  bâtir  fur  la  mer  Baltique  un 
port ,  qui  deviendrait  le  m^^gafin  du  Nord ,  &  une  ville 
qui  ferait  la  capitale  de  fon  empire. 

Il  cherchait  déjà  un  palTage  par  les  mers  du  Nord-Eft 
à  la  Ghme  ;  &  les  manufaàures  de  Paris  &  de  Pékin 
devaient  embellir  fa  ville  nouvelle. 

Un  chemin  par  terre  de  754  verfles,  pratiqué  à  tra- 
vers des  marais  qu'il  falait  combler  ,  conduit  de  Mofcou 
à  fa  nouvelle  ville  :  la  plupart  de  fes  projets  ont  été 
exécutés  par  fes  mains  ;  &  deux  impératrices,  qui  lui  ont 
fuccédé  l'une  après  l'autre,  ont  encor  été  au-delà  de  fes 
^  :  vues ,  quand  elles  étaient  praticables ,  &  n'ont  aban-  ^ 
^     donné  que  rimpoflibJe. 

lia  toujours  voyagé  dans  fes  états,  autant  que  fes 
guerres  l'ont  pu  permettre  ■  mais  il  a  voyagé  en  légifla- 
teur  Se  en  phyîicien ,  examinant  par- tout  la  nature , 
cherchant'  à  la  corriger  ou  à  la  perfeâionner ,  fondant 
lui-même  les  profondeurs  des  fleuves  êc  des  mers  , 
ordonnant  des  éclufes ,  vilitant  des  chantiers ,  faifant 
fouiller  des  mines ,  éprouvant  les  métaux ,  faifant  lever 
les  cartes  exactes ,  &  travaillant  de  fa  main. 

Il  a  bâti  dans  un  lieu  fauvage  la  ville  impériale  de 
Péterfbourg,  qui  contient  aujourd'hui  foixante  mille 
maifons,  où  s'e(i  formée  de  nos  jours  une  cour  brillante, 
&  où  ennn  on  connaît  les  plaifirs  délicats.  Il  a  bâti  le 
porc  de  Cronftad  fur  la  Neva ,  Sainte-Croix  fur  les  fron- 
tières de  la  Perfe  ,  des  forts  dans  l'Ukraine  ,  dans  la  Sibé- 
rie ,  des  amirautés  à  Archangel ,  à  Pétersbourg,  à  Aflra- 
can  ,  à  Azoph  ;  des  arfenaux  ,  des  hôpitaux.  Il  faifait 
toutes  fes  maifons  petites  &  de  niauvais  goût  ;  mais  il 
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prodiguait  pour  les  maifons  publiques  la  magnificence  & 
la  grandeur. 

Les  fciences  qui  ont  été  ailleurs  le  fruit  tardif  de 
tant  de  fiècles  ,  font  venues  par  fes  foins  dans  fes  états 
toutes  perfeélionnées.  Il  a  créé  une  académie  fur  le 
modèle  des  fociecés  fameufes  de  Paris  &  de  Londres  : 
les  Delisles ,  les  Bulfingers^  les  Jîermanns  ,  les  Bernouil- 
lis,  le  célèbre  Wolf^  homme  excellent  en  tout  genre 
de  philofophie ,  ont  été  appelles  à  grands  fraix  à  Péterf- 
bourg.  Cette  académie  fubfifte  enccr  ,  &  il  fe  forme 
enfin  des  philofophes  Mofco^ites. 

Il  a  forcé  la  jeune  noblefTe  de  fes  états  à  voyager ,  à 
s'infrruire ,  à  rapporter  en  Rufîîe  la  politefTe  étrangère. 
J'ai  vu  de  jeunes  RufTes  pleins  d'efprit  &  de  connailîances. 
C'efl  ainfi  qu'un  feul  homme  a  changé  le  plus  grand  em- 
pire du  monde,  il  eft  affreux ,  qu'il  ait  manqué  à  ce 
réformateur  des  hommes ,  la  principale  vertu ,  l'huma-  ^ 
nité.  De  la  brutalité  dans  fes  plaifirs,  de  la  férocité  dans  '^ 
fes  mœurs ,  de  la  barbarie  dans  fes  vengeances ,  fe  mê- 
laient à  tant  de  vertus.  Il  poliçait  fes  peuples ,  &  il  était 
fauvage.  Il  a  des  fes  propres  mains  été  l'exécuteur  de 
fes  fentences  fur  des  criminels,  &  dans  une  débauche 
de  table  il  fit  voir  fbn  adrefTe  à  couper  des  têtes.  Il  y 
a  dans  l'Afrique  des  fouverains,  qui  verfent  le  fangde 
leurs  fujets  de  leurs  mains  ;  mais  cqs  monarques  paiîent 
pour  des  barbares.  La  mort  d'un  fils  qu'il  falait  corriger 
ou  déshériter,  rendrait  la  mémoire  de  Pierre  odieufe ,  fi 
le  bien  qu'il  a  fait  à  fes  fujets  ne  faifait  prefque  pardon- 
ner fa  cruauté  envers  fon  propre  fang. 

Tel  était  le  czar  Pierre  j  &  fes  grands  defTeins 
n'étaient  encor  qu'ébauchés ,  lorfqu'il  fe  joignit  aux 
rois  de  Pologne  &  de  Dannemarck  contre  un  enfant 
qu'ils  méprifaient  tous.  Le  fondateur  de  la  Rufîie  vou- 
lut être  conquérant  ;  il  crut  pouvoir  le  devenir  fans 
peine ,  &  qu'une  guerre  fi  bien  projetée  ,  ferait  utile  à 
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tous  Tes  projets.  L'art  de  la  guerre  était  un  art  nouveau, 
qu'il  falait  montrer  à  fes  pcupies. 

D'ailleurs  il  avait  beioip  d'un  port  à  l'Orient  de  la 
mer  Baltique  pour  l'exécution  de  toutes  fes  idées.  Il 
avait  befoin  de  la  province  de  l'ingrie ,  qui  eil  au  Nord- 
Eit  de  la  Livonie.  Les  Suédois  en  étaient  maîtres ,  il 
falait  la  leur  arracher.  Ses  prédéceiTeurs  avaient  eu  des 
droits  fur  l'ingrie ,  l'Eflonie ,  la  Livonie  ;  le  tems  femblait 
propice  pour  faire  revivre  ces  droits  perdus  depuis  cent 
ans  ,  &  anéantis  par  des  traités.  Il  conclut  donc  une 
ligue  avec  le  roi  de  Pologne ,  pour  enlever  au  jeune 
Charles  XXL  tous  ces  pays ,  qui  font  entre  le  golfe 
de  Finlande ,  la  mer  Baltique ,  la  Pologne  &  la  Mofcovie. 

Fin  du  premier  livre, 
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ARGUMENT. 

Changement  prodigieux  &  juhit  dans  le  caraclere  de 
Charles  XII.  A  l'âge  de  dix-huit  ans  ilfoutient  la  guer- 
re contre  le  Dannemarck ,  la  Pologne  &  la  Mofcovie  j 
termine  la  guerre  de  Dannemarck  en  fix  femaincs  : 
défait  quatre-vingt  mille  Mofcovites  avec  huit  mille 
Suédois  ,  &  pajfe  en  FologJie.  Defcription  de  la  Polo- 
gne  &  de  fon  gouvernement.  Charles  gagne  plufteurs 
batailles^  &  eji  maître  de  la  Pologne^  ou  il  fe pré- 
pare a  nommer  un  roi, 

JL  Rops  puifïans  rois  menaçaient  ainfî  l'enfance  de 
Charles  XÎI.  Les  bruits  de  ces  préparatifs  conflernaient 
la  Suède,  &  alarmaient  le  confeil.  Les  grands  généraux 
étaient  morts  ;  on  avait  raifon  de  tout  craindre  fous  un 
jeune  roi,  qui  n'avait  encor  donné  de  lui  que  de  mau- 
vaifes  imprefTions.  Il  n'afîiilait  prefque  jamais  dans  le 
confeil  que  pour  croifer  les  jambes  fous  la  table  j  difaait 
indifférent ,  il  n'avait  paru  prendre  part  à  rien. 
Charles  XII,  F 
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Le  confeil  délibéra  en  fa  préfence  fur  le  danger  où 
l'on  était  :  queî'ques  confeillers  propofaient  de  détourner 
la  tempête  par  des  négociations:  tout  d'un  coup  le  jeune 
prince  fe  lève ,  avec  l'air  de  gravité  &  d'alfurance  d'un 
homme  fupérieur,  qui  a  pris  fon  parti.  «  Melîieurs, 
»  dit-il ,  j'ai  réfolu  de  ne  jamais  faire  une  guerre  injuite, 
I  »  mais  de  n'en  finir  une  légitime  que  par  la  perte  de 
»  mes  ennemis.  Ma  réfolution  eil  prife  :  j'irai  attaquer 
»  le  premier  qui  fe  déclarera  ;  &  quand  je  l'aurai  vaincu , 
»  j'efpère  faire  quelque  peur  aux  autres.  »  Ces  paroles 
étonnèrent  tous  ces  vieux  confeillers;  ils  fe  regardèrent 
fans  ofer  répondre.  Enfin  étonnés  d'avoir  un  tel  roi  , 
&  honteux  d'elpérer  moins  que  lui ,  ils  reçurefit  avec 
admiration  (es  ordres  pour  la  guerre. 

On  fut  bien  furpris  encor ,  quand  on  le  vit  renoncer 
tout  d'un  coup  aux  amufemens  les  plus  innocens  de  la 
jeunefle.  Du  moment  qu'il  fe  prépara  à  la  guerre,  il 
commença  une  vie  toute  nouvelle,  dont  il  ne  s'efl 
jamais  depuis  écarté  un  feul  moment.  Plein  de  l'idée 
à' Alexandre  êc  de  Céfar,  il  fe  propofa  d'imiter  tout  de 
ces  deux  Conquérans,  hors  leurs  vices.  Il  ne  connut 
plus  ni  magnificence  ,  ni  jeux,  ni  délafiemens  ;  il  réduifit 
fa  table  à  la  frugalité  la  plus  grande.  Il  avait  aimé  le 
fafle  dans  fes  habits  ;  il  ne  fut  vêtu  depuis  que  comme 
un  fimpîe  foldat.  On  l'avait  foupçonné  d'avoir  eu  une 
paffion  pour  une  femme  de  fa  cour;  foitque  cetteintrigue 
fût  vraie  ou  non ,  il  eil  certain  qu'il  renonça  alors  aux 
femmes  pour  jamais ,  non-feulement  de  peur  d'en  être 
gouverné ,  mais  pour  donner  l'exemple  à  fes  foidats  , 
qu'il  voulait  contenir  dans  la  difcipline  la  plus  rigoureufe; 
peut-être  encor  par  la  vanité  d'être  le  feul  de  tous  les 
rois ,  qui  domrât  un  penchant  fi  difficile  à  furmonter. 
Il  réîolut  aufïi  de  s'abflenir  de  vin  tout  le  refte  de  fa  vie. 
Les  uns  m'ont  dit,  qu'il  n'avait  pris  ce  parti  que  pour 
dcmter  en  tout  la  nature ,  &  pour  ajouter  une  nouvelle 
vertu  à  fbn  héroïfme  ;  mais  le  plus  grand  nombre  m'a 
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alTuré,  qu'il  voulut  par-là  fe  punir  d'un  excès  qu'il 
avait  commis ,  &  d'un  affront  qu'il  avait  fait  à  table  à 
une  femme  en  préfence  même  de  la  reine  fa  mère.  Si 
cela  eu  ain(i ,  cette  condamnation  de  foi-même ,  &  cette 
privation  qu'il  s'impofa  toute  fa  vie,  font  une  efpèce 
d'héroïfme  non  moins  admirable. 

Il  commença  par  affurer  des  fecours  au  duc  de  Holilein 
fon  beau-frère.  Huit  mille  hommes  furent  envoyés 
d'abord  en  Poméranie,  province  voiiine  du  Holilein, 
pour  fortifier  le  duc  contre  les  attaques  des  Danois.  Le 
duc  en  avait  befoin.  Ses  états  étaient  déjà  ravagés,  fon 
château  de  Gottorp  pris ,  fa  ville  de  Tonningue  prefTée 
par  un  fiége  opiniâtre ,  où  le  roi  de  Dannemarck  était 
venu  en  perfonne,  pour  jouir  d'une  conquête  qu'il 
croyait  fare.  Cette  étincelle  commençait  à  embrafer 
l'empire.  D'un  côté  les  troupes  Saxonnes  du  roi  de 
Pologne  ,  celles  de  Brandebourg ,  de  "Wolfenbutel ,  de 
S  Heife-CalTel,  marchaient,  pour  fe  joindre  aux  Danois. 
De  l'autre,  les  huit  mille  hommes  du  roi  de  Suède,  les 
troupes  de  Hanover  &  de  Zell ,  &  trois  régimens  de 
Hollande  ,  venaient  fecourir  le  duc.  {a)  Tandis  que  le 
petit  pays  de  Holflein  était  ainfi  le  théâtre  de  la  guerre  , 
deux  efcadres ,  l'une  d'Angleterre  &  l'autre  de  Hollande, 
parurent  dans  la  mer  Baltique.  Ces  deux  états  étaient 
garans  du  traité  d'Altena  rompu  par  les  Danois  :  ils 
s'emprefTaient  alors  à  fecourir  le  duc  de  Holftein  oppri- 
mé, parce  que  l'intérêt  de  leur  commerce  s'oppofait  à 
l'agrandiffement  du  roi  de  Dannemarck.  Ils  favaient, 
que  le  Danois  étant  maître  du  pafTage  du  Sund  impofe- 
raie  des  loix  onéreufes  aux  nations  commerçantes  ,  quand 
il  ferait  afîez  fort  pour  en  ufer  ainfi  impunément.  Cet 
intérêt  a  long-tems  engagé  les  Anglais  &  les  Hollandais 
à  tenir ,  autant  qu'ils  l'ont  pu ,  la  balance  égale  entre 

{a)  Copié  mot  pour  mot  parle  père  Barre  ,  tom.  X.  pag.  393.       ^ 
§c  Cui vantes.  ^|P 
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les  princes  du  Nord  :  ils  fe  jmgnirent  au  jeune  roi  de 
Suède ,  qui  femblait  devoir  être  accablé  par  tant  d'enne- 
mis réunis ,  &  ie  fecoururent  par  la  même  raifon  pour 
laquelle  on  l'attaquait,  parce  qu'on  ne  le  croyait  pas  capa- 
ble de  fe  défendre. 

Il  était  à  la  chafTe  aux  ours  ,  quand  il  reçut  îa  nouvelle 
de  l'irruption  des  Saxons  en  Livonie  :  il  faifait  cette  cbafîe 
d'une  manière  auffi  nouvelle  que  dangereufe;  on  n'avait 
d'autres  armes  que  des  bâtons  fourchus  derrière  un  filet 
tendu  à  des  arbres  ;  un  ours  d'une  grandeur  démefurée 
vint  droit  au  roi ,  qui  le  terraffa  après  une  longue  lutte 
à  l'aide  du  iîlet  &  de  fcn  bâton.  Il  faut  avouer  qu'en  con- 
fidérant  de  telles  aventures  ,  la  force  prodigieufe  du  roi 
Augufie  &  les  voyages  du  czar,  on  croirait  être  au 
tems  des  Hercules  &  des  Théfées. 

Il  partit  pour  fa  première  campagne  le  8,  Mai ,  nouveau 
fryie,  de  l'année  1700.  Il  quitta  Stockholm,  où  il  ne 
revint  jamais.  Une  foule  innombrable  de  peuple  l'accom-  |J 
pagna  jafqu'au  port  de  Carelfcroon ,  en  faifant  des  vœux 
pour  lui,  en  verfant  des  larmes  ,  &  en  l'admirant.  Avant 
de  fortir  de  Suède  .  il  établit  à  Stockholm  un  confeil  de 
défenfe,  compofé  de  plufieurs  fénateurs.  Cette  com- 
mifîion  devait  prendre  foin  de  tout  ce  qui  regardait  la 
flotte  ,  les.  troupes  &  les  fortifications  du  pays.  Le  corps 
du  fénat  devait  régler  tout  le  refte  provifionnellement 
dans  l'iiitérieur  du  royaume.  Ayant  ainfi  mis  un  ordre 
certain  dans  fes  états,  fon  efprit  libre  de  tout  autre 
foin ,  ne  s'occupa  plus  que  de  la  guerre.  Sa  fiotte  était 
compofée  de  quarante-trois  vaiiïeaux  :  celui  qu'il  monta, 
nommé  le  roi  Charles ,  le  plus  grand  qu'on  ait  jamais 
vu,  était  de  cent  vingt  pièces  de  canon  ;  le  comte  de 
Fiper  fon  premier  miniftre,  &  le  général  Renfchildy 
s'y  embarquèrent  avec  lui.  Il  joignit  les  efcadres  des 
alliés.  La  flotte  Danoife  évita  le  combat ,  &  laifia  la 
liberté  aux  trois  flottes  combinées  de  s'approcher  afTez 
près  de  Coppenhague,  pour  y  jeter  quelques  bombes. 
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Il  eft  certain  que  ce  fut  le  roi  lui-même  qui  pro- 
pofa  alors  au  général  Renfchild  de  faire  une  deicente  & 
d'afliéger  Coppenhague  par  terre,  tandis  qu'elle  ferait 
bloquée  par  mer.  Renfchild  fut  étonné  d'une  propcfition 
qui  marquait  autant  d'habileté  que  de  courage  dans  un 
jeune  prince  fans  expérience.  Bientôt  tout  fut  prêt  pour 
la  defcente  ;  les  ordres  furent  donnés  pour  faire  embar- 
quer cinq  mille  hommes,  qui  étaient  fur  les  côtes  de 
Suède ,  &  qui  furent  joints  aux  troupes  qu'on  avait  à 
bord.  Le  roi  quitta  fon  grand  vaifTeau ,  &  monta  une 
frégate  plus  légère  :  on  commença  par  faire  partir  trois 
cents  grenadiers  dans  de  petites  chaloupes.  Entre  ces 
chaloupes,  de  petits  bateaux  plats  portaient  des  fafcines, 
des  chevaux  de  frife ,  &  les  inilrumens  des  pionniers. 
Cinq  cents  hommes  d'élite  fuivaient  dans  d'autres  cha- 
loupes. Après  venaient  les  vaiffeaux  de  guerre  du  roi, 
^  avec  deux  frégates  Anglaifes  &  deux  Hollandaifes ,  qui  m 
^J     devaient  favorifer  la  defcente  à  coups  de  canon.  V^ 

Coppenhague,  capitale  du  Dannemarck ,' efl  fituée  É 
dans  rifle  de  Zéeland  ,  au  milieu  d'une  belle  plaine, 
ayant  au  nord  -  ouefl  le  Sund ,  &  à  l'orient  la  mer 
Baltique,  où  était  alors  le  roi  de  Suède.  Au  mouvement 
imprévu  des  vaiffeaux  qui  menaçaient  d'une  defcente, 
les  habitans  conflernés  par  l'ina^lion  de  leur  flotte ,  & 
par  le  mouvement  des  vaiffeaux  Suédoig,  regardaient 
avec  crainte  en  quel  endroit  fondrait  l'orage.  La  flotte 
de  Charles  s'arrêta  vis-à-vis  Humblebek,  à  fept  milles  de 
Coppenhague.  Auffi-tôt  les  Danois  raffembîent  en  cet 
endroit  leur  cavalerie.  Des  milices  furent  placées  derrière 
d'épais  retranchemens,  &  l'artillerie  qu'on  put  y  conduire 
fut  tournée  contre  les  Suédois, 

Ç  fl  À  R  I  E  s     BAT     LES      D  A  N  O  I  S, 

Le  roi  quitta  alors  fa  frégate,  pour  s'aller  mettre  dans 
la  première  chaloupe  ,  à  la  tête  de  fes  gardes.  L'ambafTa- 
^  deur  de- France îéc ait  alors  auprès  àe  lui:  monfîeiir Vam- 
U  F  ^  ta 
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bajpideiiry  lui  dit-il  en  latin ,  (  car  il  ne  voulait  jamais 
parler  français ,  )  vous  rCave'^  rien  à  démêler  avec  les 
Danois:  vous  n^ire^pas  plus  loin  ^  s'il  vous  plaît.  Sire  ^ 
lui  répondit  le  comte  de  Guifcard  en  français ,  le  roi 
mon  maître  rrUa  ordonné  de  réfider  auprès  de  votre 
majejîé^  je  me  flate  que  vous  ne  me  chajfere'^ pas  au- 
jourd'hui de  votre  cour,  qui  n'a  jamais  été  fi  brillante. 
En  difant  ces  paroles  il  donna  la  main  au  roi ,  qui  fauta 
dans  la  chaloupe ,  où  le  comte  Viper  &  l'ambafTadeur 
entrèrent,  {a)  On  s'avançait  fous  les  coups  de  canon 
àes  vaifTeaux ,  qui  favorifaient  la  defcente.  Les  bateaux 
de  débarquement  n'étaient  encor  qu'à  trois  cents  pas 
du  rivage.  Charles  XII.  impatient  de  ne  pas  aborder 
affez  près^  ni  affez  tôt,  fe  jette  de  fa  chaloupe  dans 
la  mer ,  l'épée  à  la  main ,  ayant  de  l'eau  par  delà  la 
ceinture  :  fes  minières  ,  l'ambafTadeur  de  France ,  les 
officiers,  les  foldats,  fuivirent  aufTi-tôt  fon  exemple,  ^ 
&  marchent  au  rivage  malgré  une  grêle  de  moufque-  ^ 
tades.  Le  roi  qui  n'avait  jamais  entendu  de  fa  vie  de 
moufquetterie  chargée  à  balles  ,  demanda  au  major-géné- 
ral Stuardy  ç^\  fe  trouva  auprès  de  lui ,  ce  que  c'était  que 
ce  petit  fîfiîement  qu'il  entendait  à  fes  oreilles  ?  «  C'eil  le 
»  bruit  que  font  les  balles  de  fufil  qu'on  vous  tire ,  lui  dit 
»  le  major.  »  Bon^  dit  le  roi ,  ce  fiera-la  dorénavant  ma 
muftque.  Dans  le  même  moment  le  major,  qui  expliquait 
le  bruit  des  moufquetades,  en  reçut  une  dans  l'épaule; 
&  un  lieutenant  tomba  mort  à  l'autre  côté  du  roi. 

Il  ç.it  ordinaire  -à  des  troupes  attaquées  dans  leurs 
retranchemens  d'être  battues  ,  parce  que  ceux  qui  atta- 
quent ont  toujours  une  impétuofité ,  que  ne  peuvent 
avoir  ceux  qui  fe  défendent ,  &  qu'attendre  les  ennemis 
dans  fes  lignes,  c'efl  fouvenr  un  aveu  de  fa  faiblelfe  & 
de  leur  fupériorité.  La  cavalerie  Dancife  &  les  milices 
s'enfuirent  après  une  faible  réfiftance.  Le  roi  maître  de 

{a)  Copié  mot  pour  mot  par  le  père  Barre,  tom.  X.  pag.  396. 
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leurs  retranchemens,  fe  jeta  à  genoux  pour  remercier 
Dieu  du  premier  fuccès  de  fes  armes.  Il  fît  fur  le  champ 
élever  des  redoutes  vers  la  ville,  marqua  lui-même  un 
campement.  En  même  tems  il  renvoya  fes  vaifleaux  en 
Scanie,  partie  de  la  Suède,  voifme  de  Coppenhague ,  pour 
chercher  neuf  mille  hommes  de  renfort.  Tout  confpi- 
rait  à  fervir  la  vivacité  de  Charles.  Les  neuf  mille  hom- 
mes étaient  fur  le  rivage  prêts  à  s'embarquer,  &  dès  le 
lendemain  un  vent  favorable  les  lui  amena. 

Tout  cela  s'était  fait  à  la  vue  de  la  flotte  Danoife ,  qui 
>  n'avait  ofé  s'avancer.  Coppenhague  intimidée  envoya 
auflî-tôt  des  députés  au  roi ,  pour  le  fupplier  de  ne  point 
bambarder  la  ville.  Il  les  reçut  à  cheval  à  la  tête  de  fon 
régiment  de  gardes  :  les  députés  fe  mirent  à  genoux  de- 
vant lui  ;  il  fit  payer  à  la  ville  quatre  cent  mille  rifdales , 
avec  ordre  de  faire  voiturer  au  camp  toutes  fortes  de 
^  provifions,  qu'il  promit  de  faire  payer  fidèlement.  On 
lui  apporta  des  vivres ,  parce  qu'il  falait  obéir  ;  mais  on 
ne  s'attendait  guère  que  des  vainqueurs  daignaffent  payer; 
ceux  qui  les  apportèrent  furent  bien  étonnés  d^être 
payés  généreufement  &  fans  délai  par  les  moindres  fol- 
dats  de  l'armée.  Il  régnait  depuis  long-tems  dans  les 
troupes  Suédoifes  une  difcipline ,  qui  n'avait  pas  peu 
contribué  à  leur  viétoire  ;  le  jeune  roi  en  augmenta  en- 
cor  la  févérité.  Un  foîdat  n'eût  pas  ofé  refufer  le  paie- 
ment de  ce  qu'il  achetait ,  encor  moins  aller  en  maraude , 
pas  même  fortir  du  camp.  Il  voulut  de  plus ,  que  dans 
une  viâ;oire  fes  troupes  ne  depouillalTent  les  morts  qu'a- 
près en  avoir  eu  la  permifîion  ;  &  il  parvint  aifément 
à  faire  obferver  cette  loi.  On  faifait  toujours  dans  fon 
camp  la  prière  deux  fois  par  jour,  à  fept  heures  du 
matin,  &  à  quatre  heures  du  foir  :  il  ne  manqua  jamais 
d'y  affifler  &  de  donner  à  fes  foldats  l'exemple  de  la 
piété,  qui  fait  toujours  imprefTion  fur  les  hommes,  quand 
ils  n'y  foupconnent  pas  de  l'hypocrifie.  Son  camp  mieux 
3^  policé  que  Coppenhague,  eut  tout  en  abondance;  les 
O  F  4  p 
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payfans  aimaient  mieux  vendre  leurs  denrées  aux  Suédois 
leurs  ennemis ,  qu'aux  Danois ,  qui  ne  les  payaient  pas 
Il  bien.  Les  bourgeois  de  la  ville  furent  même  obligés 
de  venir  plus  d'une  fois  chercher  au  camp  du  roi  des 
provifions  qui  manquaient  dans  leurs  marchés. 

Le  roi  de  Dannemarck  était  alors  dans  le  Holftein  , 
où  il  femblait   ne  s'être  rendu  que  pour  lever  le  fiége 
de  Tonningue.   Il  voyait  la  mer  Baltique  couverte  de 
vaifTeaux  ennemis ,  un  jeune  conquérant  déjà  maître  du 
Zéeland ,   &   prêt   à  s'emparer    de    la    capitale.    Il    fit 
publier  dans  fes  états ,   que  ceux    qui  prendraient   les 
armes    contre  les   Suédois  auraient  leur  liberté.  Cette 
déclaration  était  d'un  grand  poids  dans  un  pays  autre- 
fois libre ,  où  tous  les  payfans ,   &  même  beaucoup  de 
bourgeois  ,  font  efclaves  aujourd'hui.  Charles  fit  dire 
au  roi  de  Dannemarck ,  qu'il  ne  faifait  la  guerre  que 
pour  l'obliger  à  faire  la  paix  ,  qu'il  n'avait  qu'à  fe  réfoudre      lu 
à   rendre  judice  au  duc  de  Holilein  ,   ou  à  voir  Cop-     ;S 
penhague  détruite  ,    &  fon  royaume   mis   à  feu  &  à        ^ 
fang.  Le  Danois   était  trop  heureux  d'avoir  à  faire  à 
un  vainqueur  qui  fe  piquait  de  juftice.  On  alTembla  un 
congrès  dans  la  ville  de  Travendal ,  fur  les  frontières 
du  Holilein.  Le  roi  de  Suède  ne  foufFrit  pas  que  l'art 
des    minières  trainât  les  négociations   en    longueur  : 
il    voulut  que  le  traité  s'achevât  auiîi  rapidement  qu'il 
était  defcendu  en  Zéeland.  EfFedivement  il  fut  conclu 
le   cinq  d'Août  à  l'avantage  du  duc  de   Holflein    ,   qui 
fut  mdemnifé  de  tous  les  fraix  de  la  guerre,   &  déli- 
vré d'oppreiïîon.  Le  roi  de  Suède  ne  voulut  rien  pour 
lui-même 5  fatisfait  d'avoir  fecouru  fon  allié,  &  humilié 
fon  ennemi.  Ainfi  Charles  XIL  a.  dix-huit  ans  commença 
&  finit   cette  guerre  en  moins  de  fix  femaines. 

Frécifément  dans  le  même  tems  le  roi  de  Pologne 
inveftifTait  la  ville  de  Riga  ,  capitale  de  la  Livonie  ,  & 
le  czar  s'avançait  du  côté  de  l'orient  à  la  tête  de  près  de 
cent   mille  hommes.   Riga  était  défendu  par  le  vieux 
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comte  à'Alberg  ,  général  Suédois  ,  qui  à  l'âge  de  quatre- 
vingts  ans  joignait  le  feu  d'un  jeune  homme  à  l'expé- 
rience de  foixante  campagnes.  Le  comte-  Flemmg , 
depuis  miniftre  de  Pologne  ,  grand  homme  de  guerre 
&  de  cabinet ,  &  le  Livonien  Fatkiil ,  preiTaienr  tous 
deux  le  fiége  fous  les  yeux  du  roi  ;  mais  malgré  plu- 
fieurs  avantages  que  les  afTiégeans  avaient  remportés  , 
l'expérience  du  vieux  comse  d'Alber^^  rendait  inutiles 
leurs  efforts  ,  &  le  roi  de  Pologne  défefpérait  de  pren- 
dre la  ville.  Il  faifit  enfin  une  occafion  honorable  de 
lever  le  fiége.  Riga  était  pleine  de  marchandifes  appar- 
tenantes aux  Hollandais.  Les  États  Généraux  ordonnèrent 
à  leur  ambaffadeur  auprès  du  roi  Aitgufie ,  de  lui  faire 
fur  cela  desrepréfentations.  Le  roi  de  Pologne  ne  fe  fit 
pas  long-tems  prier.  Il  confentit  à  lever  le  fiége  plutôt  que 
de  caufer  le  moindre  dommage  à  fes  alliés ,  qui  ne  furent 
point  étonnés  de  cet  excès  de  complaifance,  dont  ils  furent 
la  véritable  caufe. 

Il  ne  refiait  donc  plus  à  Charles  XII.  pour  achever 
fa  première  campagne  ,  que  de  marcher  contre  fon  rival 
de  gloire  ,  Pierre  Alexiowits.  Il  était  d'autant  plus 
animé  contre  lui  ,  qu'il  y  avait  encor  à  Stockholm 
trois  ambaffadeurs  Mofcovites ,  qui  venaient  de  jurer 
le  renouvellement  d'une  paix  inviolable.  Il  ne  pou- 
vait comprendre ,  lui  qui  fe  piquait  d'une  probité 
févère  ,  qu'un  légiilateur ,  com^me  le  czar  ,  fe  fit  un 
jeu  de  ce  qui  doit  être  fi  facré.  Le  jeune  prince  plein 
d'honneur  ne  penfait  pas  qu'il  y  eût  une  morale 
différente  pour  les  rois  &  pour  les  particuliers.  L'em- 
pereur de  Mofcovie  venait  de  faire  paraître  un  ma- 
nifefle  ,  qu'il  eût  mieux  fait  de  fupprimer.  Il  allé- 
guait pour  raifon  de  la  guerre  ,  qu'on  ne  lui  avait  pas 
rendu  aflez  d'honneurs ,  lorfqu'il  avait  paffé  incognito  à 
Riga  ;  &  qu'on  avait  vendu  les  vivres  trop  cher  à  fes 
^i*  ambaffadeurs.  C'étaient- là  les  griefs  pour  lefquels  il 
ravageait  l'Ingrie  avec  quatre-vingt  mille  hommes. 
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Il    bat  les   Russes, 

Il  parut  devant  Nerva  à  la  tête  de  cette  grande 
armée  le  premier  Odobre  ,  dans  un  tems  plus  rude 
en  ce  climat ,  que  ne  i'eft  le  mois  de  Janvier  à  Paris. 
Le  czar ,  qui  dans  de  pareilles  faifons  faifoit  quel- 
quefois quatre  cents  lieues  en  pofte  à  cheval  ,  pour 
aller  vifiter  lui-même  une  mine  ou  quelque  canal  , 
n'épargnait  pas  plus  fes  troupes  que  lui-même.  Il  favait 
d'ailleurs  que  les  Suédois  depuis  le  tems  de  Gujîave- 
Adolphe  faifaient  la  guerre  au  cœur  de  l'hiver  comme 
dans  l'été  ;  il  voulut  accoutumer  auffi  fes  Mofcovites 
à  ne  point  connaître  de  faifons  ,  &  les  rendre ,  un 
jour  ,  pour  le  moins  égaux  aux  Suédois.  Ainfi  dans 
un  tems  où  les  glaces  &  les  neiges  forcent  les  autres 
nations  ,  dans  des  climats  tempérés ,  à  fufpendre  la 
guerre ,  le  czar  Pierre  afllégeait  Nerva  à  trente  degrés      S 

C;     du  pôle  5  &   Charles  XII.  s'avançait  pour  la  fecourir. 

^  Le  czar  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  devant  la  place  , 
qu'il  fe  hâta  de  mettre  en  pratique  ce  qu'il  venait 
d'apprendre  dans  fes  voyages.  Il  traça  fon  camp  ,  le 
fit  fortifier  de  tous  côtés  ,  éleva  des  redoutes  de  dif- 
tance  en  diflance,  &  ouvrit  lui-même  la  tranchée.  Il 
avait  donné  le  commandement  de  fon  armée  au  duc 
de  Croi  Allemand  ,  général  habile ,  mais  peu  fécondé 
alors  par  les  officiers  Ruffes.  Pour  lui ,  il  n'avait  dans 
fes  propres  troupes  que  le  rang  de  fimple  lieutenant. 
Il  avait  donné  l'exemple  de  l'obéiffance  militaire  à  fa 
nobleffe  jufques-là  indifciplinable  ,  laquelle  était  en 
pofleiïion  de  conduire  fans  expérience  &  en  tumulte 
des  efclaves  mal  armés.  Il  n'était  pas  étonnant  ,  que 
celui  qui  s'était  fait  charpentier  à  Amfterdara  pour 
avoir  des  flottes  ,  fût  lieutenant  à  Nerva  pour  enfei- 
gner  à  fa  nation  l'art  de  la  guerre. 

Les  Mofcovites  font  robuftes  ,   infatigables  ,    peut- 
être  aufîî   courageux  que  les  Suédois  j    mais  c'eft   au 


^ 


=5^r7|Q% 


Ô  RoideSuede.   XiF.  IL  9^^ 

— ' !  T      ~~~     ^^         If 

rems  à  aguerrir  les  troupes  ,  &  à  la  difcipline  à  les 
rendre  invincibles.  Les  feuls  régimens,  dont  on  pût 
efpérer  quelque  chofe ,  étaient  commandés  par  des 
officiers  Allemans  ,  mais  il  étaient  en  petit  nombre. 
Le  relîe  était  des  barbares  arrachés  à  leurs  forêts  ,  cou- 
verts de  peaux  de  bêtes  fauvages,  les  uns  armés  de 
flèches ,  les  autres  de  mafTues  :  peu  avaient  des  fuiils  : 
aucun  n'avait  vu  un  fiége  régulier  ;  il  n'y  avait  pas 
un  bon  canonnier  dans  toute  l'armée.  Cent  cinquante 
canons  ,  qui  auraient  dû  réduire  la  petite  ville  de 
Nerva  en  cendres  ,  y  avaient  à  peine  fait  brèche  , 
tandis  que  l'artillerie  de  la  ville  renverfait  à  tout  moment 
des  rangs  entiers  dans  les  tranchées.  Nerva  était  pres- 
que fans  fortifications  :  le  baron  de  Hoorn  qui  y 
commandait  n'avait  pas  mille  hommes  de  troupes  ré- 
glées ;  cependant  cette  armée  innombrable  n'avait  pu  la 
réduire  en  dix  femaines. 

On  était  déjà  au  quinze  de  Novembre  ,  quand  le 
czar  apprit  que  le  roi  de  Suède  ,  ayant  tr^verfé  la 
mer  avec  deux  cents  vailTeaux  de  tranfport  ,  marchait 
pour  fecourir  Nerva.  Les  Suédois  n'étaient  que  vingt 
mille.  Le  czar  n'avait  que  la  fupériorité  du  nombre. 
Loin  donc  de  méprifer  fon  ennemi  ,  il  employa  tout 
ce  qu'il  avait  d'art  pour  l'accabler.  Non  content  de 
quatre- vingt  mille  hommes,  il  fe  prépara  à  lui  oppofer 
encor  une  autre  armée ,  &  à  l'arrêter  à  chaque  pas.  Il 
avait  déjà  mandé  près  de  quarante  mille  hommes ,  qui 
s'avançaient  de  Pleskow  à  grandes  journées.  Il  fit  alors 
une  démarche  qui  l'eût  rendu  méprifable ,  fi  un  lé- 
giflateur,  qui  a  fait  de  fi  grandes  chofes  ,  pouvait  l'être. 
11  quitta  fon  camp  où  fa  préfence  était  néceiTàire  , 
pour  aller  chercher  ce  nouveau  corps  de  troupes ,  qui 
pouvait  très -bien  arriver  fans  lui ,  &  fembla  par  cette 
démarche  craindre  de  combattre  dans  un  camp  retran- 
ché un  jeune  prince  fans  expérience  ,  qui  pouvait  venir 
l'attaquer. 
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Quoi  qu'il  en  foit ,  il  vouloir  renfermer  Charles  XII. 
entre  deux  armées.  Ce  n'était  pas  tout  ;  trente  mille 
hommes  détachés  du  camp  devant  Nerva  ,  étaient 
poftés  à  une  lieue  de  cette  ville  fur  le  chemin  du 
roi  de  Suède  :  vingt  mille  fi:rélitz  étaient  plus  loin 
fur  le  même  chemin  ;  cinq  mille  autres  fdfaient  une 
garde  avancée.  Il  fallait  pafîer  fur  le  ventre  à  toutes 
ces  troupes ,  avant  que  d'arriver  devant  le  camp  ,  qui 
était  muni  d'un  rempart  &  d'un  double  fofTé.  Le  roi 
de  Suède  avait  débarqué  à  Pernaw  dans  le  golphe  de 
Riga  ,  avec  environ  feize  mille  hommes  d'infanterie  , 
&  un  peu  plus  de  quatre  mille  chevaux.  De  Pernaw 
il  avait  précipité  fa  marche  jufqu'à  Revel  ,  fuivi  de 
toute  fa  cavalerie ,  &  feulement  de  quatre  mille  fan- 
taffins.  Il  marchait  toujours  en  avant ,  fans  attendre 
le  refte  de  fes  troupes.  Il  fe  trouva  bientôt  avec  fes 
huit  mille  hommes  feulement  ,  devant  les  premiers 
^  poftes  des  ennemis.  Il  ne  balança  pas  à  les  attaquer 
i  tous  les  uns  après  les  autres  ,  fans  leur  donner  le 
tems  d'apprendre  à  quel  petit  nombre  ils  avaient  affaire.' 
Les  Mofcovites  voyant  arriver  les  Suédois  à  eux  ,  crurent 
avoir  toute  une  armée  à  combattre.  La  garde  avancée 
de  cinq  mille  hommes ,  qui  gardait  entre  des  rochers 
un  pofle  où  cent  hommes  réfolus  pouvaient  arrêter 
une  armée  entière ,  s'enfuit  à  la  première  approche  des 
Suédois.  Les  vingt  mille  hommes,  qui  étoient  derrière, 
voyant  fuir  leurs  compagnons  ,  prirent  l'épouvante  , 
&  lîlèrent  porter  le  défordre  dans  le  camp.  Tous  les 
pofles  furent  emportés  en  deux  jours  ;  &  ce  qui  en 
d'autres  occafions  eût  été  compté  pour  trois  vidoires  , 
ne  retarda  pas  d'une  heure  la  marche  du  roi.  Il  parut 
donc  enfin  ,  avec  fes  huit  mille  hommes  fatigués  d'une 
fi  longue  m^.rche  ,  devant  un  camp  de  quatre-vingt  mille 
Mofcovites  ,  borde  de  cent  cinquante  canons.  A  peine 
fes  troupes  eurent- elles  pris  quelque  repos,  que  fans 
délibérer  il  donna  fes  ordres  pour  l'attaque. 


Ut., 
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Le  fignal  était  deux  fufées  ,  &  le  mot  en  allemand , 
avec  Vaide  de  Dieu.  Un  officier  général  lui  ayant  re- 
préfenté  la  grandeur  du  péril  :  QjLioi  vous  doute^,  dit- 
il  ,  qu^avec  mes  li-uit  mille  braves  Suédois  je  ne  pajfe 
fur  h  corps  à  quatre-vingt  mille  Mofcovites  ?  Un  mo- 
ment après  ,  craignant  qu^il  n'y  eût  un  peu  de  fan- 
faronade  dans  ces  paroles  ,  il  courut  lui-même  après 
cet  officier  :  N'êtes- vous  donc  pas  de  mon  avis  ?  lui 
dit-il,  N'ai -je  pas  deux  avantages  fur  les  ennemis  , 
Vun  que  leur  cavalerie  ne  pourra  leur  fervir  ^  &  Vautre 
que  le  lieu  étant  rejferré  ,  leur  grand  nombre  ne  fera 
que  les  incommoder  ?  6'  aïnfi  je  ferai  réellement  plus 
fort  qu'eux.  L'officier  n'eut  garde  d'être  d'un  autre  avis, 
&  on  marcha  aux  Mofcovites  à  midi  le  30.  Novem- 
bre 1700, 

Dès  que  le  canon  des  Suédois  eut  fait  brèche  aux 
retranchemens  ,  ils  s'avancèrent  la  baïonnette  au  bout 
du  fufil ,  ayant  au  dos  une  neige  furieufe  ,  qui  donnait 
au  vifage  des  ennemis.  Les  Rulîes  fe  firent  tuer  pendant 
une  demi-heure  ,  fans  quitter  le  revers  des  foliés.  Le  roi 
attaquait  à  la  droite  du  camp  ,  où  était  le  quartier  du 
czar ,  il  efpérait  le  rencontrer ,  ne  fâchant  pas  que 
l'empereur  lui  -  même  avait  été  chercher  ces  quarante 
mille  hommes  ,  qui  devaient  arriver  dans  peu.  Aux 
premières  décharges  de  la  moufquetterie  ennemie,  le  roi 
reçut  une  balle  à  la  gorge  ,  mais  c'était  une  balle  morte , 
qui  s'arrêta  dans  les  phs  de  fa  cravate  noire  ,  &  qui 
ne  lui  lit  aucun  mal.  Son  cheval  fut  tué  fous  lui. 
M.  de  Spaar  m'a  dit ,  que  le  roi  fauta  légèrement  fur  un 
autre  cheval  ,  en  difant  :  Ces  gens-ci  me  font  faire  mes 
exercices  ;  &  continua  de  combattra  &  de  donner  les 
ordres  avec  la  même  préfence  d'efprit.  Après  trois  heures 
de  combat ,  les  retranchemens  furent  forcés  de  tous 
côtés.  Le  roi  pourfuivit  la  droite  des  ennemis  jufqu'à  la 
rivière  de  Nerva  ,  avec  fon  aile  gauche,  li  l'on  peut 
appeller  de  ce  nom  environ  quatre  mille  hommes  qui 
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en  pourfuivaient  près  de  quarante  mille.  Le  pont  rompit 
fous  les  fuyards  ;  la  rivière  fut  en  un  moment  couverte 
de  morts.  Les  autres  défefpérés  retournèrent  à  leur  camp , 
fans  favoir  où  ils  allaient  :  ils  trouvèrent  quelques  ba- 
raques ,  derrière  iefquelles  ils  fe  mirent.  Là  ils  fe  défen- 
dirent encor  ,  parce  qu'ils  ne  pouvaient  pas  fe  fauver  ; 
mais  enfin  leurs  généraux  Dolgorouky ,  GoUofken , 
Fédérowits  ,  vinrent  fe  rendre  au  roi  •  &  mettre  leurs 
armes  à  fes  pieds.  Pendant  qu'on  les  lui  préfentait  , 
arriva  le  duc  de  Croi ,  général  de  l'armée ,  qui  venoit  fe 
rendre  lui-même  avec  trente  officiers. 

(a)  iharhs  reçut  tous  ces  prifonniers   d'importance 
avec  une  politeffe  aufîi  aifée  &  un  air  auffi  humain ,  que 
s'il  leur  eût  fait  dans  fa  cour  les  honneurs  d'une  fête. 
Il  ne  voulut  garder  que  les  généraux.  Tous  les  officiers 
fjbalternes  iSc  les  foldats  furent  conduits  défarmés  jufqu'à 
la  rivière  de  Nerva  :  on  leur  fournit  des  bateaux  pour      ^ 
|T     la  repafler,  &  pour  s'en  retourner  chez  eux.  Cependant     \^ 
la  nuit  s'approchait  ;  la  droite  des  Mofcovites  fe  battait 
encor:  les  Suédois  n'avaient  pas  perdu  lix  cents  hommes  : 
dix -huit  mille  Mofcovites  avaient  été  tués  dans  leurs  re- 
tranchemens  :  un  grand  nombre  était  noyé  :  beaucoup 
avaient  pallé  la   rivière  :  il  en  reftait  encor  alTez  dans 
le   camp  ,   pour   exterminer  jufqu'au  dernier  Suédois. 
Mais  ce  n'eft  pas  le  nombre  des  morts  ,  c'efl  répouvante 
de  ceux  qui  furvivent  qui  fait  perdre  les  batailles.  Le 
roi  profita  du  peu  de  jour  qui  reliait ,  pour  faifir  l'ar- 
tillerie ennemie.  Il  fe  pofta  avantageufement  entre  leur 
camp  &  la  ville  :  là  il  dormit  quelques  heures  fur  la 
terre  ,  envelopé  dans  fon  manteau ,  en  attendant  qu'il 
pût  fondre  au  point  du  jour  fur  l'aile  gauche  des  en- 
nemis ,  qui  n'avait  point  encor  été  tout-à-fait  rompue. 
Â  deux  heures  du  matin ,    le  général    Vede.    qui  com- 
mandait cette  gauche ,  ayant  fu  le  gracieux  accueil  que 
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le  roi  avait  fait  aux  autres  généraux  ,  &  comment  il 
avait  renvoyé  tous  les  officiers  fubalternes  &  les  foldars , 
l'envoya  fupplier  de  lui  accorder  la  même  grâce.  Le  vain- 
queur lui  fit  dire  ,  qu'il  n'avait  qu'à  s'approcher  à  la 
tête  de  fes  troupes  ,  &  venir  mettre  bas  les  armes  &  les 
drapeaux  devant  lui.  Ce  général  parut  bientôt  après 
avec  fes  Mofcovites  ,  qui  étaient  au  nombre  d'environ 
trente  mille.  Ils  marchèrent  tête  nue  ,  foldats  &  officiers , 
à  travers  moins  de  fept  mille  Suédois.  Les  foldats  en 
paflant  devant  le  roi  ,  jetaient  à  terre  leurs  fufils  & 
leurs  épées  :  &  les  officiers  portaient  à  fes  pieds  les  en- 
feignes  &  les  drapeaux.  Il  fit  repaffer  la  rivière  à  toute 
cette  multitude ,  fans  en  retenir  un  feul  foldat  prifonnier. 
S^il  les  avait  gardés  ,  le  nombre  des  prifonniers  eût 
été  au  moins  cinq  fois  plus  grand  que  celui  des  vain- 
queurs. 

Alors  il  entra  vi£lorieux  dans  Nerva,  accompagné 
<iu  duc  de  Croi  &  des  autres  officiers  généraux  Mof- 
covites :  il  leur  fit  rendre  à  tous  leurs  épées  ;  &  fa- 
chant  qu'ils  manqaient  d'argent ,  &  que  les  marchands 
de  Nerva  ne  voulaient  point  leur  en  prêter ,  il  envoya 
mille  ducats  au  duc  de  Croi  &  cinq  cents  à  chacun  des 
officiers  Mofcovites,  qui  ne  pouvaient  fe  lafTer  d'admirer 
ce  traitement ,  dont  ils  n'avaient  pas  même  d'idée.  On 
dreffa  auifi-tôt  à  Nerva  une  relation  de  la  viâoire , 
pour  l'envoyer  à  Stockholm  &  aux  alliés  de  la  Suède; 
mais  le  roi:  retrancha  de  fa  main  tout  ce  qui  était  trop 
avantageux  pour  lui ,  &  trop  injurieux  pour  le  czar. 
Sa  modeftie  ne  put  empêcher  qu'on  ne  frappât  à  Sto- 
^ckholm  plufieurs  médailles  pour  perpétuer  la  mémoire 
de  ces  événemens.  Enrr'autres  on  en  frappa  une  qui  le 
repréfentait  d'un  côté  fur  un  piédeftal,  où  paraiflaient 
enchaînés  un  Mofcovite ,  un  Danois ,  un  Polonais  ;  de 
l'autre  était  un  Hercule  armé  de  fa  mafiue ,  tenant  fous 
fes  pieds  un  cerbère  avec  cette  légende  :  Très  uno 
contiidit  iâu. 


:irAn'é^ __        _        _       ^  ___^_n?s^ 


y^^^i^^^v^' "  — "TT^tî^^t?? 


96        Histoire    de    Charles  XII. 

I 

Parmi  les  prifonniers  fairs  à  la  journée  de  Nerva , 

on  en  vit  un  qui  était  un  grand  exemple  des  révolu- 
tions de  la  fortune  :  il  était  fils  aine  &  héritier  du  roi  de 
Géorgie  ;  en  le  nommait  le  c^arafis  Artfchelou  ;  ce 
titre  de  CT^p^rafis  fignifîe  prince,  ou  fils  du  czar,  chez 
tous  les  Tartares,  comme  en  Mofcovie  ;  car  le  mot  de 
c^ar  ou  t[ar^  voulait  dire  roi  chez  les  anciens  Scythes  , 
dont  tout  ces  peuples  font  defcendus,  &  ne  vient  point 
des  Céfars  de  Rome,  fi  long-tems  inconnus  à  ces  bar- 
bares, Son  père  Miiteîleski ,  czar,  &  maître  de  la  plus 
belle  partie  des  pays  qui  font  entre  les  montagnes  d'Arara , 
&  les  extrémités  orientales  de  la  mer  Noire ,  avait  été 
chaffé  de  fon  royaum^e  par  fes  propres  fujets  en  1688. 
&  avait  choifi  de  fe  jeter  entre  les  bras  de  l'empereur 
de  Mofcovie ,  plutôt  que  de  recourir  à  celui  des  Turcs. 
Le  fils  de  ce  rci ,  âgé  de  dix-neuf  ans ,  voulut  fuivre 
^^  Tierre  le  Grand  à^ns  fon  expédition  contre  les  Suédois, 
§  &  fut  pris  en  combattant  par  quelques  foldats  Finlan-  S 
dais,  qui  l'avaient  déjà  dépouillé  ,  &  qui  allaient  le 
maflacrer  Le  comte  Renjchiid  Vârracha.  de  leurs  mains, 
lui  fit  donner  un  habit ,  &  le  préfenta  à  fon  maître  ; 
Charles  l'envoya  à  Stockholm  ,  où  ce  prince  malheureux 
mourut  quelques  années  après.  Le  roi  ne  put  s'empê- 
cher ,  en  le  voyant  partir  ,  de  faire  tout  haut  devant 
fes  officiers  une  réflexion  naturelle  fur  Létrange  def- 
tinée  d'un  prince  Afiatique ,  né  au  pied  du  mont  Cau- 
cafe ,  qui  allait  vivre  captif  parmi  les  glaces  de  la  Suède. 
Ce/?,  dit-il,  comme  fi  j^ étais  un  jour  prifonnier  che^ 
les  Tartares  de  Crimée.  Ces  paroles  ne  firent  alors  au- 
cune impreîfion;  mais  dans  la  fuite  on  ne  s'en  fouvint 
que  trop  ,  lorfque  l'événement  en  eut  fait  une  prédidion. 
Le  czar  s'avançait  à  grandes  journées  avec  l'armée 
de  quarante  mille  Rufies,  comptant  enveloper  fon  en- 
I  nemi  de  tous  côtés.  Il  apprit  à  moitié  chemin  la  bataille 
-  de  Nerva ,  &  la  difperfion  de  tout  fon  camp.  Il  ne  Ik 
s'obfiina  pas  à  vouloir  attaquer  avec  fes  quarante  mille      ^ 

hommes  ,    { 
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hommes  ,  fans  expérience  &  fans  difcipîine ,  un  vain- 
queur qui  venait  d'en  détruire  quatre -vingt  mille  dans 
un  camp  retranché;  il  retourna  fur  fes  pas,  pourfui- 
vant  toujours  le  deffein  de  difcipliner  fes  troupes ,  pen- 
dant qu'il  civililait  fes  fujets.  Je  fais  bien ,  dit-il ,  que 
les  Suédois  nous  battront  long-cems ,  mais  à  la  fm  ils 
nous  apprendront  eux-mêmes  à  les  vaincre.  Mofcou  fa 
capitale  fut  dans  l'épcuvsnte  &  dans  la  défoiaricn ,  à 
la  nouvelle  de  cette  défaite.  Telle  était  la  fierté  &  l'igno- 
rance de  ce  peuple,  qu'il  crût  avoir  été  vaincu  par 
un  pouvoir  plus  qu'humain ,  &  que  les  Suédois  étaient 
de  vrais  magiciens.  Cette  opinion  fut  fi  générale,  que 
l'on  ordonna  à  ce  fujet  des  prières  publiques  k  St.  îvï-  j| 
colas ,  patron  de  la  Mofcovie.  Cette  prière  eft  trop  i 
fmgulière  ,  pour   n'être    pas   rapportée.  La  voici  :  j| 

»  O  toi ,  qui  es  notre  confolareur  perpétuel  dans  % 
»  toutes  nos  adverfités  ,  grand  St.  Nicolas  ,  inûniment  1^ 
»  puiiTant ,  par  quel  péché  t'avons-nous  ofFenfé  dans  nos 
»  facrifices,  génuflexions^  révérences,  &  aclions  de 
»  grâces  ,  pour  que  tu  nous  aies  ainfi  abandonnés  ?  Nous 
>D  avions  imploré  ton  alTiftance  contre  ces  terribles 
»  infcîens  ,  enragés  ,  épouvantables  ,  indomtables  def- 
>:>  trudeurs  ,  lorfque  comme  des  lions  &  des  ours ,  qui 
»  ont  perdu  leurs  petits ,  ils  nous  ont  attaqués ,  ef- 
»  frayés,  bîeffés ,  tués  par  milliers,  nous  qui  femmes 
»  ton  peuple.  Comme  il  eil  impoffible  que  cela  foit 
j>  arrivé  fans  fortiiege  &  enchantement  ,  nous  te  fup- 
>5  plions ,  ô  grand  St.  Nicolas ,  d'être  notre  champion 

i»  Se  notre  porte-étendard,  de  nous  délivrer  de  cette 
»  foule  de  forciers ,  &  de  les  chaffer  bien  loin  de  nos 
»  frontières  avec  la  récompenfe  qui  leur  eil:  due.  „  ^ 

Tandis  que  les  Mofcovites  fe  plaignaient  à  S.  Nicolas 
de  leur  défaite,  Charles  XII.  faifait  rendre  grâces  à 
Dieu  ,  &  fe  préparait  à  de  nouvelles  vidoires 

Le  roi  de  Pologne  s'attendit  bien  que   fon  ennemi , 
vainqueur  des  Danois  &  des  Mofcovites,  viendrait  bien- 
Charles   XIL  G  Q 
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tôt  fondre  fur  lui.  Il  fe  ligua  plus  étroiteméRt  que 
jamais  avec  le  czar.  Ces  deux  princes  convinrent  d^une 
entrevue,  pour  prendre  leurs  mefures  de  concert.  Ils 
fe  virent  à  Birzen,  petite  ville  de  Lithuanie,  fans  au- 
cune de  ces  formalités  qui  ne  fervent  qu'à  retarder  les 
affaires ,  &  qui  ne  convenait ,  ni  à  leur  fituation ,  ni  à 
leur  humeur.  Les  princes  du  Nord  fe  voient  avec  une 
familiarité ,  qui  n'efl  point  encor  établie  dans  le  midi 
de  FEuroDe.  Pierre  &  Augujîe  paffèrent  quinze  jours 
enfembie  dans  des  plaifirs  qui  allèrent  jufqu'à  l'excès;  car 
le  czar,  qui  voulait  réformer  fa  nation,  ne  put  jamais 
corriger  dans  lui-même  fon  penchant  dangereux  pour 
la  débauche. 
I  Le  roi  de  Pologne  s'engagea  à  fournir  au  czar  cin- 

J^  quante  mille  hommes  de  troupes  Allemandes  ,  qu'on 
devait  acheter  de  divers  princes,  &  que  le  czar  devait 
m  foudoyer.  Celui-ci  de  fon  côté  devait  envoyer  cinquante  ^§ 
^  mille  RuiTes  en  Pologne ,  pour  y  apprendre  l'art  de  la  § 
1)  guerre  ,  &  promettait  de  payer  au  roi  Augiifie  trois 
il  millions  de  rifdales  en  deux  ans.  Ce  traité ,  s'il  eût  été 
exécuté,  eût  pu  être  fatal  au  roi  de  Suède  ;  c'était  un 
moyen  prompt  &  fur  d'aguerrir  les  Mofcovites  ;  c'était 
peut-être  forger  des  fers  à  une  partie  de  l'Europe. 

Charles  XII.  fe  mit  en  devoir  d'empêcher  le  roi  de 
Pologne  de  recueillir  le  fruit  de  cette  ligue.  Après  avoir 
palfé  l'hiver  auprès  de  Nerva,  il  parut  en  Livonie  auprès 
de  cette  même  ville  de  Riga ,  que  le  roi  Augufie  avait 
alFïégée  inutilement.  Les  troupes  Saxonnes  étaient  poflées 
le  long  de  la  rivière  de  Duna,  qui  e£t  fort  large  en 
cet  endroit ,  il  falait  difputer  le  paifage  à  Charles ,  qui 
était  à  l'autre  bord  du  fleuve.  Les  Saxons  n'étaient  pas 
commaiîdés  par  leur  prince,  alors  malade;  mais  ils  avaient 
à  leur  tête  le  maréchal  d-e  Stenau  qui  faifait  les  fonc- 
tions de  général  ;  fous  lui  commandaient  le  prince  Fer- 
dinand Duc  de  Courlandê,  &  ce  même  Patkiil^  qui 
^     défendait  fa    patrie  contre    Charles   XIL  Tépée    à    la     ^ 
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main  ,  après  en  avoir  foutenu  les  droits  par  la  plume 
au  péril  de  fa  vie  contre  Charles  XL  Le  roi  de  Suède 
avait  fait  conflruire  des  grands  bateaux  d'une  invention 
nouvelle,  dont  les  bords  beaucoup  plus  hauts  qu'à  l'or- 
dinaire pouvaient  fe  lever  &  febaiffer,  comme  des  ponts- 
le  vis.  En  fe  levant  ils  couvraient  les  troupes  qu'ils  por- 
taient :  en  fe  baiiTant  ils  fervaient  de  pont  pour  le  dé- 
barquement ;  il  mit  encor  en  ufage  un  autre  artifice. 
Ayant  remarqué  que  le  vent  fouflait  du  nord ,  où  il 
était,  au  fud  où  étaient  campés  les  ennemis,  il  fit 
mettre  le  feu  à  quantité  de  paille  mouillée,  dont  la  fu- 
mée épaiffe  fe  répandant  fur  la  rivière ,  dérobait  aux 
Saxons  la  vue  de  (es  troupes  ,  &  de  ce  qu'il  allait  faire. 
A  la  faveur  de  ce  nuage,  il  fit  avancer  des  barques 
remplies  de  cette  même  paille  fumante  ;  de  forte  que 
ie  nuage  grofîifTant  toujours ,  &  chafTé  par  le  vent 
dans  les  yeux  des  ennemis ,  les  mettait  dans  l'impaili-  ^ 
bilité  de  favoir  fi  le  roi  paifait  ou  non.  Cependant  il  ^ 
conduifaiî  feul  l'exécution  de  fon  flratagème.  Etant  déjà 
au  milieu  de  la  rivière:  Eh  bien^  dit-il  au  général 
Renfchild  ^  la  Diina  ne  fera  pas  plus  méchante  que  la 
mér  de  Coppenhague  :  croyc^-moi  ^  général  ^  nous  les 
battrons.  11  arriva  en  un  quart  d'heure  à  l'autre  bord , 
&  fut  mortifié  de  ne  fauter  à  terre  que  le  quatrième. 
Il  fait  auffi-tôt  débarquer  fon  canon ,  &  forme  fa  ba- 
taille ,  fans  que  les  ennemis ,  ofFufqués  de  la  fumée , 
puifTent  s'y  oppofer  que  par  quelques  coups  tirés  au  ha- 
fard.  Le  vent  ayant  dillipé  ce  brouillard,  les  Saxons 
virent  le  roi  de  Suède  marchant  déjà  à  eux. 

Il    bat    les    Saxons» 

Le  maréchal  Stenaii  ne  perdit  pas  un  moment  :  à 
peine  apperçut-il  les  Suédois  ,  qu'il  fondit  fur  eux  avec 
la  meilleure  partie  de  fa  cavalerie.  Le  choc  violent  de 
cette  troupe,  tombant  fur  les  Suédois  dans  l'inilant 
qu'ils  formaient  leur  bataillons ,  les  mit  en  défordre.  Ils 
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s'ouvrirent,  ils  furent  rompus  ,  &  pourfuivis  jufques 
dans  ia  rivière  ,  Le  rci  de  Suède  les  rallia  le  moment 
d'après  au  milieu  de  l'eau ,  auffi  aifément  que  s'il  eût 
fait  une  revue.  Alors  Tes  foldats  marchant  plus  ferrés 
qu'auparavant ,  repoullerent  le  maréchal  Stenau  ,  &  s'a- 
vancèrent dans  la  plane.  Stenau  ientit  que  fes  troupes 
étaient  étonnées:  il  les  fit  reùrer  en  habile  homme  dans 
un  lieu  ïec ,  tlanqué  d'un  marais  &  d'un  bois  où  était 
fon  artîiierie.  L'avantage  du  terrain ,  &  le  tems  qu'il 
avait  donné  aux  Saxons  de  revenir  de  leur  première 
furpriië,  leur  rendit  tout  leur  courage.  Charles  ne 
balança  pas  à  les  attaquer  :  il  avait  avec  lui  quinze  mille 
hommes  :  Stenau  &  le  duc  de  Courlande  en  avaient  envi- 
ron douze  m.itle ,  n'ayant  pour  toute  artillerie  qu'un  canon 
de  fer  fans  alîut.  La  bataille  fut  rude  &  fanglante  :  le 
duc  eut  deux  chevaux  tués  fous  lui  :  il  pénétra  trois  fois  au 
milieu  de  la  garde  du  roi  :  mais  enfin  ayant  été  ren- 
verfé  de  fon  cheval  d'un  coup  de  crolTe  de  moufquet , 
le  défordre  fe  mit  dans  fon  armée,  qui  ne  difputa 
plus  la  viftoire.  Ses  cuirafiiers  le  retirèrent  avec  peine, 
tout  froiffé  &  à  demi  mort ,  du  milieu  de  la  mêlée , 
&   de   deflous  les  chevaux   qui  le  foulaient  aux  pieds. 

Le  roi  de  Suède,  après  fa  viâoire,  court  à  Mittau, 
capitale  de  la  Gourlande.  Toutes  les  viiles  de  ce  duché 
fe  rendent  à  lui  à  difcrétion  :  c'était  un  voyage ,  plu- 
tôt qu'une  conquête.  Il  paffa  fans  s'arrêter, en  Lithuanie, 
foumettant  tout  fur  fon  pafTage.  Il  fentit  une  fatis- 
fadion  fiareufe,  &  il  l'avoua  lui  même,  quand  il  entra 
en  vainqueur  dans  celte  ville  de  Birzen,  oii  le  roi  de 
Pologne  &  le  czar  avaient  confpiré  fa  ruine  quelques 
mois  auparavant. 

Ce  fut  dans  cette  place  qu'il  conçut  le  delTein  de 
détrôner  le  roi  de  Pologne ,  par  les  mains  des  Polo- 
nais même.  Là  étant  un  jour  à  table ,  tout  occupé  de 
cette  entreprife,  &  obfervant  fa  fobriété  extrême,  dans 
un  filence  profond,  paraiifant  comme  enfeveli  dans  fes 
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grandes  idées ,  un  colonel  Allemand  ,  qui  alTiflait  à  Ton 
dîner ,  dir  aiTez  haut  pour  être  entendu ,  que  les  repas 
que  le  czar  &  le  roi  de  Pologne  avaient  faits  au  même 
endroit,  étaient  un  peu  diiFérens  de  ceux  de  fa  majefté. 
Ouï  y  dit  le  roi  en  fe  levant,  &  j^en  troublerai  plus 
atfément  leur  digefïlon.  En  effet  mêlant  alors  un  peu 
de  politique  à  la  force  de  fes  armes ,  il  ne  tarda  pas 
à  préparer  l'événement  qu'il  méditait. 

Description   de  za   Pozogne, 

La  Pologne,  cette  partie  de  l'ancienne  Sarmarie ,  efl 
un  peu  plus  grande  que  la  France ,  moins  peuplée 
qu'elle,  mais  plus  que  la  Suède.  Ses  peuples  ne  font 
chrétiens  que  depuis  environ  fept  cent  cinquante  ans, 
C'eft  une  chofe  fmgulière  que  la  langue  des  Romains , 
qui  n'j!f,t  jam?.is  pénétré  dans  ces  climats,  ne  fe  parle 
aujourd  hui  communément  qu'en  Pologne  ;  tout  y  parle 
latin  jufqu'aux  domeftiques.  Ce  grand  pays  efî;  très-  S 
fertile  j  mais  les  peuples  n'en  font  que  moins  induf- 
trieux.  {a)  Les  ouvriers  &  les  marchands  qu'on  voit 
en  Pologne,  font  des  Ecoffais,  des  Français,  fur-tout 
des  Juifs.  Ils  y  ont  près  de  trois  cents  fynagogues ,  & 
à  force  de  multiplier  ,  ils  en  feront  chafîes  ,  comme  ils 
l'ont  été  d'Efpagne.  Ils  achètent  à  vil  prix  les  bleds, 
les  beftiaux,  les  denrées  du  pays,  les  trafiquent  à  Dant- 
zick  &  en  Allemagne,  &  vendent  chèrement  aux  nobles 
de  quoi  fatisfaire  l'efpèce  de  luxe  qu'ils  connaiiïent  & 
qu'ils  aiment.  Ainfi  ce  pays ,  arrofé  des  plus  belles 
rivières,  riche  en  pâturages,  en  mines  de  fel ,  &  cou- 
vert de  moiiTons  ,  reflie  pauvre,  malgré  fon  abondance  , 
parce  que  le  peuple  eft  efclave ,  &  que  la  nobleiïe  eu 
fière  &  oifive. 

Son  gouvernement  eft  la   plus  fidèle  image  de  l'an- 
cien gouvernement  Celte  &  Gothique,  corrigé  ou  altéré 

{a)  Copié  par  le  Père  Barre,  tom.  IX. 
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par-tour  ailleurs.  C'efl:  le  feul  erar  qui  ait  confervéle 
nom  de  république  avec  la  dignité   royale. 

Chaque  gentilhomme  a  le  droit  de  donner  fa  voix  dans 
l'éledion  d'un  roi,  &  de  pouvoir  Têtre  lui-même.  Ce 
plus  beau  des  droits  eu  joint  au  plus  grand  des  abus  : 
le  trône  eu.  prefque  toujours  à  l'enchère  ;  &  comme  un 
Polonais  eft  rarement  alTez  riche  pour  l'acheter,  iî  a 
été  fouvent  vendu  aux  étrangers.  La  noblefle  &  le 
clergé  défend  leur  liberté  contre  leur  roi ,  &  l'ôtent 
au  refle  de  la  nation.  Tout  le  peuple  y  eft  efclave , 
tant  la  deftinée  des  hommes  eft  que  le  plus  grand  nom- 
bre foit  par-tout,  de  façon  ou  d'autre,  fubjugué  par 
le  plus  petit.  Là  le  payfan  ne  feme  point  pour  lui, 
mais  pour  des  feigneurs,  à  qui  lui,  fon  champ,  &  le 
travail  de  fes  mains  appartiennent ,  &  qui  peuvent  le 
vendre    &  l'égorger  avec  le  bétail   de  la    terJt  ;    tout 

^      ce  qui  eft  gentilhomme  ne  dépend  que  de  foi.  Il  faut 

^;  pour  le  juger  dans  une  aiFaire  criminelle,  une  aflem- 
blée  entière  de  la  nation  :  il  ne  peut  être  arrêté  qu'a- 
près avoir  été  condamné  ;  ainfi  il  n'eft  prefque  jamais 
puni.  Il  y  en  a  beaucoup  de  pauvres  ;  ceux-là  fe  met- 
tent au  fervice  des  plus  puiftans ,  en  reçoivent  un 
falaire,  font  les  fondions  les  plus  baftes.  Ils  aiment 
mieux  fervir  leurs  égaux  que  de  s'enrichir  par  le  com- 
merce ;  &  en  panfant  les  chevaux  de  leurs  maîtres, 
ils  fe  donnent  le  titre  d'éledeurs  des  rois  &  de  def- 
trudeurs  des    tyrans. 

Qui  verrait  ua  roi  de  Pologne  dans  la  pompe  de 
fa  majefté  royale,  le  croirait  le  prince  le  plus  abfolu 
de  l'Europe  ;  c'eft  cependant  celui  qui  l'eft  le  moins.  Les 
Polonais  font  réellement  avec  lui  ce  contrat  qu'on  fup- 
pofe  chez  d'autres  nations,  entre  le  fouverain  &  les 
fujets.  Le  roi  de  Pologne,  à  fon  facre  même,  &  en  ju- 
rant les  Pacia  conventa ,  difpenfe  fes  fujets  du  ferment 

U     d'obéiffance ,  en  cas  qu'il  viole  les  loix  de  la  république. 

^\         Il  nomme  à  toutes  les  charges,  &  confère  tous  les     ^ 
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honneurs.  Rien  n'ell:  héréditaire  en  Pologne ,  que  les 
terres  &  le  rang  de  noble.  Le  iîis  d'un  palatin  &  celui 
du  roi ,  n'ont  nul  droit  aux  dignités  de  leur  père  ;  mais 
il  y  a  cette  grande  différence  entre  le  roi  &  la  répu- 
blique, qu'il  ne  peut  ôter  aucune  charge  après  l'avoir 
donnée  ;  &  que  la  république  a  le  droit  de  lui  ôter  la 
couronne ,  s'il  tranfgrelTait  les  loix  de  l'Etat. 

La  nobleiTe  jaloufe  de  fa  liberté ,  vend  (buvent  fes 
fufFrages,  &  rarement  fes  affedions.  A  peine  ont-ils 
élu  un  roi ,  qu'ils  craignent  fon  ambition  ,  &  lui  op- 
pofent  leurs  csbales.  Les  grands,  qu'il  a  faits  &  qu'il 
ne  peut  défaire,  deviennent  fouvent  fes  ennemis,  au 
lieu  de  refter  fes  créatures.  Ceux  qui  font  attachés  à  la 
cour  font  l'objet  de  la  haine  du  refle  de  la  noblelTe  : 
ce  qui  forme  toujours  deux  partis;  divifion  inévitable, 
&  même  néceffaire ,  dans  des  pays  où  l'on  veut  avoir 
des   rois ,  &  conferver   fa  liberté. 

Ce  qui  concerne  la  nation  eft  réglé  dans  les  états-  I| 
généraux  qu'on  appelle  diètes.  Ces  états  font  com-  h 
pofés  du  corps  du  fénat ,  &  de  plufieurs  gentilshom- 
mes ;  les  fénateurs  font  les  palatins  &  les  évêques  :  le 
fécond  ordre  eft  compofé  des  députés  des  diètes  parti- 
culières de  chaque  palatinat.  A  ces  grandes  affemblées 
préfide  l'archevêque  de  Gnefne,  primat  de  Pologne, 
vicaire  du  royaume  dans  les  interrègnes ,  &  la  pre- 
mière perfonne  de  l'état  après  le  roi.  Rarement  y  a-t-il 
en  .  Pologne  un  autre  cardinal  que  lui,  parce  que  la 
pourpre  romaine  ne  donnant  aucune  préféance  dans  le 
fénat ,  un  évêque  qui  ferait  cardinal ,  ferait  obligé  ou  de 
s'aifeoir  à  fon  rang  de  fénateur ,  ou  de  renoncer  aux 
droits  folides  de  la  dignité  qu'il  a  dans  fa  patrie,  pour 
foutenir  les  prétentions  d'un  honneur  étranger. 

Ces  diètes  fe  doivent  tenir,  par  les  loix  du  royau- 
me ,   alternativement  en  Pologne  &  en  Lithuanie.  .Les 
députés  y  décident  fouvent  leurs  affaires   le  fabre  à  la       ; 
main,  comme  les  anciens  Sarmates,  dont  ils  font  def- 
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cendus  ,  &  quelquefois  même  au  milieu  de  l'ivrelFe, 
vice  que  les  Sarmates  ignoraient.  Chaque  gentilhomme 
député  à  ces  érats-généraux ,  jouit  du  droit  qu'avaient 
à  Rome  les  tribuns  du  peuple ,  de  s'oppofer  aux  loix 
du  fénat.  Un  feul  gentilhomme ,  qui  dit  ;  je  protejîe , 
arrête  par  ce  mot  feul  les  réfolurions  unanimes  de  tout 
le  refte  ;  &  s'il  part  de  l'endroit  où  fe  tient  la  diète , 
il  faut  alors  qu'elle  fe  fépare. 

On  apporte  aux  défordres  qui  nailTent  de  cette  loi  un 
remède  plus  dangereux  encor.  La  Pologne  efl  rarement 
fans  deux  radions.  L'unanimité  dans  les  diètes  étant  alors 
impoffible,  chaque  partie  fDrme  des  confédérations ,  dans 
lefquelles  on  décide  à  la  pluralité  des  voix ,  fans  avoir 
égard  aux  proteftations  du  plus  petit  nombre.  Ces  af- 
femblées ,  illégitimes  félon  les  loix ,  mais  autorifées  par 
l'ufage ,  fe  font  au  nom  du  roi ,  quoique  ♦fouvent  con- 
tre fcn  confentement ,  &  contre  fes  intérêts  ;  à-peu- 
près  comme  la  ligue  fe  fervait  en  France  du  nom  de 
Henri  IIL  pour  l'accabler,  &  comme  en  Angleterre 
le  parlement  qui  fit  mourir  Charles  L  fur  un  échaf- 
faut  ,  commença  par  mettre  le  nom  de  ce  prince  à  la 
tête  de  toutes  les  réfolutions  qu'il  prenait  pour  le  per- 
dre. Lorfque  les  troubles  font  finis ,  alors  c'eft  aux  diètes 
générales  à  confirmer  ou  à  calTer  les  ades  de  ces  con- 
fédérations.  Une  diète  même  peut  changer  tout  ce  qu'a 
fait  la  précédente,  par  la  même  raifon  que  dans  les  états 
mDnarchiques  un  roi  peut  abolir  les  loix  de  fon  pié- 
déceifeiir,   &  les  fiennes  propres. 

La  nobleiïe ,  qui  fait  les  loix  de  la  république,  en 
fait  aufii  la  force.  Elle  monte  à  cheval  dans  les  gran- 
des jcc  ifions ,  &  psut  compofer  un  corps  de  plus  de 
cent  mille  hommes.  Cette  grande  armée ,  nommée  Po/^ 
polite,  fe  msut  difficilement,  &  fe  gouverne  mal:  la 
■dimculié  des  vivres  &  des  fourrages  la  met  dans  l'im- 
puiif.  nce  de"  fubfiiler  îong-tems  alfemblée  :  la  difcipline, 
la  furbordinaiion ,  l'expérience  lui  manquent  ;  mais  l'a- 
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mour  de  la  liberté   qui  Tanime    la  rend  toujours  for- 
midable. 

On  peut  la  vaincre  ou  la  dilîiper ,  ou  la  tenir  même 
pour  un  tems  dans  l'efclavage  ;  mais  elle  fecoue  bien- 
tôt le  joug;  ils  fe  comparent  eux-mêmes  aux  rofeaux 
que  la  tempête  couche  par  terre,  &  qui  fe  relèvent 
dès  que  le  vent  ne  foufïe  plus.  C'eft  pour  cette  rai- 
fon ,  qu'ils  n'ont  point  de  places  de  guerre  :  Ils  veulent 
être  les  feul  remparts  de  leur  république  ;  ils  ne  fouf- 
frent  jamais  que  leur  roi  bâtilte  de  fortereffes ,  de 
peur  qu'il  ne  s'en  ferve,  moins  pour  les  défendre  , 
que  pour  les  opprimer.  Leurs  pays  eu  tout  ouvert ,  à 
la  réferve  de  deux  ou  trois  places  frontières.  Que  fi 
dans  leurs  guerres ,  ou  civiles  ,  ou  étrangères ,  ils 
s'obfîinent  à  foutenir  chez  eux  quelque  fiège ,  il  faut 
faire  à  la  hâte  des  fortifications  de  terre ,  réparer  de 
vielles  murailles  à  demi  ruinées,  élargir  des  folTés  pref- 
■^  que  comblés;  &  la  vilie  eflprife  avant  que  les  retran-  ^ 
chemens  foient  achevés. 

La  FofpoUte  n'eil:  pas  toujours  à  cheval  pour  garder 
le  pays  ;  elle  n'y  monte  que  par  l'ordre  des  diètes ,  ou 
même  quelquefois  fur  le  Ample  ordre  du  roi  dans  les 
dangers  extrêmes. 

La  garde  ordinaire  de  la. Pologne  efl  une  armée  qui 
doit  toujours  fubfifter  aux  dépens  de  la  république.  Elle 
efl  compofée  de  deux  corps  fous  deux  grands  généraux 
difFérens.  Le  premier  corps  efl  celui  de  la  Pologne, 
&  doit  être  de  trente-fix  mille  hommes:  le  fécond,  au 
nombre  de  douze  mille,  efl  celui  de  Lithuanie.  Les 
deux  grands  généraux  font  indépendans  l'un  de  l'autre  : 
quoique  nommés  par  le  roi  ,  ils  ne  rendent  jamais 
compte  de  leurs  opérations  qu'à  la  république  ,  &  ont 
une  autorité  fuprême  fur  leurs  troupes.  Les  colonels 
font  les  maîtres  abfolus  de  leurs  régimens  ;  c'ell  à  eux 
à  les  faire  fubfiflier  comme  ils  peuvent,  &  à  leur  payer 
leur  folde.  Mais  étant  rarement  payés  eux-mêmes,  ils 
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défolent  le  pays,  &  ruinent  les  laboureurs,  pour  fa- 
tisfaire  leur  avidité  &  celle  de  leurs  foldats.  {a)  Les 
feigneurs  Polonais  paraiffent  dans  ces  armées  avec  plus 
de  magnificence  que  dans  les  villes  ;  leurs  tentes  font 
plus  belles  que  leurs  maifons.  La  cavalerie ,  qui  fait 
les  deux  tiers  de  l'armée ,  eft  prefque  toute  com- 
pofée  de  gentilshommes  :  elle  eu  remarquable  par  la 
beauté  des  chevaux ,  &  par  la  richefle  des  habillemens 
&  des   harncis. 

Les  gendarmes  fur-tout,  que  l'on  diftingue  en  houifars 
&  pancernes ,  {b)  ne  marchent  qu'accompagnés  de 
plufieurs  valets,  qui  leur  tiennent  des  chevaux  de 
main ,  ornés  de  brides  à  plaques  &  doux  d'argent ,  de 
felles  brodées ,  d'arcons ,  d'étriers  dorés  ,  &  quelquefois 
d'argent  maffif,  avec  de  grandes  houlTes  traînantes  à 
la  manière  des  Turcs  ,  dont  les  Polonais  imitent  au- 
tant qu'ils  peuvent  la  magnificence.  ^ 
^;  Autant  cette  cavalerie  eil  parée  &  fuperbe,  autant  *^ 
l'infanterie  était  alors  délabrée,  mal  vêtue,  mal  armée, 
fans  habit  d'ordonnance  ,  ni  rien  d'uniforme.  C'efl:  ainfi 
du  moins  qu'elle  fut  jufques  vers  17 10.  Ces  fantaf- 
fins,  qui  reiTemblent  à  des  Tartares,  vagabonds,  fup- 
portent  avec  une  étonnante  fermeté  la  faim,  le  froid, 
la  fatigue ,  &  tout  le  poids  de  la  guerre. 

On  voit  encor  dans  les  foldats  Polonais  le  caradère 
des  anciens  Sarmates  leurs  ancêtres ,  auiïi  peu  de  difci- 
pline  ,  la  même  fureur  à  attaquer  ,  la  même  promptitude 
à  fuir  &  à  revenir  au  combat ,  le  même  acharnement 
dans  le  carnage,  quand  ils  font  vainqueurs. 

Le  roi  de  Pologne  s'était  flaté  d'abord  que  dans  le 
befoin,  ces  deux  armées  combattraient  en  fa  faveur  ,  que 
la  Po^^o/i/e' Polonai Te  s'armerait  à  fes  ordres,  Sz  que 
toutes  ces  forces  ,  jointes  aux  Saxons  fes  fujets ,  &  aux 


(a)  Morceau  copié  par  le  père  Barre. 

{k)  Idem  on  n'en  citera  pas  d'avantage  c'eiî  trop  d'ennui  pour 
î'e'diteur. 
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Mofcovites  ï^s  alliés ,  compoferaient  une  multitude 
devant  qui  le  petit  nombre  des  Suédois  n'oferait  paraître. 
Il  fe  vit  prefque  tout-à-coup  privé  de  ces  îecours, 
par  les  foiris  même  qu'il  avait  pris  pour  les  avoir  tous 
à  la  fois. 

Accoutumé  dans  fes  pays  héréditaires  au  pouvoir 
abfoîu ,  i!  crut  trop  peut-être  qu'il  pourrait  gouverner 
la  Pologne  comme  la  Saxe.  Le  commencement  de  fon 
règne  fit  des  mécontens  ;  fes  premières  démarches  irritè- 
rent le  parti  qui  s'était  oppofë  à  fon  éiedion,  &  aliénè- 
rent p:efque  tout  le  refte,  La  Pologne  murmura  de  voir 
fès  villes  remplies  de  garnifons  Saxonnes ,  &  fes  fron- 
tières de  troupes.  Cette  nation  bien  plus  jalou(e  de 
maintenir  fa  liberté,  qu'empreffée  à  attaquer  fes  voilins, 
ne  regarda  point  la  guerre  du  roi  Augufle  contre  la 
Suède ,  &  l'irruption  en  Livonie ,  comme  une  entreprife 
avantageufe  à  la  république.  On  trompe  difficilement  une  ,^ 
nation  libre  fur  fes  vrais  intérêts.  Les  Polonais  fentaient 
que  fi  cette  guerre  entreprife  fans  leur  confentement 
était  malheureufe ,  leur  pays  ouvert  de  tous  côtés  ferait 
en  proie  au  roi  de  Suède  ;  &  que  fi  elle  était  heureufe, 
ils  feraient  fuhjugués  par  leur  roi  même ,  qui ,  maître 
alors  de  la  Livonie ,  comme  de  la  Saxe ,  enclaverait  la 
Pologne  entre  ces  deux  pays.  Dans  cette  alternative ,  ou 
d'être  efclaves  du  roi  qu'ils  avaient  élu ,  ou  d'être  rava- 
gés par  Charles  XIL  juflement  outragé,  ils  ne  formè- 
rent qu'un  cri  contre  la  guerre ,  qu'ils  crurent  déclarée 
à  eux-mêmes  plus  qu'à  la  Suède.  Ils  regardèrent  les 
Saxons  &  les  Mofcovites  comme  les  inftrumens  de  leurs 
chaînes.  Bientôt  voyant  que  le  roi  de  Suède  avait  ren- 
verfé  tout  ce  qui  était  fur  fon  paiTage ,  &  s'avançait  avec 
une  armée  vidorieufe  au  cœur  de  la  Lithuanie,  ils  éclatè- 
rent contre  leur  fouverain ,  avec  d'autant  plus  de  liberté 
qu'il  était  malheureux. 

Deux  parties  divifaient  alors  la  Lithuanie  ;  celui  des 
p.     princes  Sapkha ,  &  celui  d' Oginsky.  Ces  deux  faclions     ^ 
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avaient  commencé  par  des  querelles  particulières  dégé- 
nérées en  guerre  civile.  Le  roi  de  Suède  s'attacha  les 
princes  Sapieha  :  &  Ogtnsky ,  mal  fecouru  par  les 
Saxons,  vit  fon  parti  prefque  anéanti.  L'armée  Lithua- 
nienne ,  que  ces  troubles  &  le  défaut  d'argent  rédui- 
raient a  un  petit  nombre ,  était  en  partie  difperfée  par 
le  vainqueur.  Le  peu  qui  tenait  pour  le  roi  de  Pologne 
était  féparé  en  petits  corps  de  troupes  fugitives,  qui 
erraient  dans  la  campagne  &  fubfiftaient  de  rapines.  Au- 
gufic  ne  voyait  en  Lirhuanie  que  de  rimpuiifance  dans 
fon  parti ,  de  la  haine  dans  fes  fujets ,  &  une  armée 
ennemie  conduite  par  un  jeune  roi  outragé ,  vidorieux 
&  implacable. 

Il  y  avait  à  la  vérité  en  Pologne  une  armée  ;  mais  au 
lieu  d'être  de  trente-fix  mille  hommes  ,  nombre  prefcrit 
par  les  loix ,  elle  n'était  pas  de  dix-huit  mille.  Non-feu- 
lement elle  était  mal  payée  &  mal  armée ,  mais  fes  gé- 
§     néraux  ne  favaient  encor  quel  parti  prendre, 

La  reifource  du  roi  était  d'ordonner  à  la  noblefle  de 
le  fuivre ,  mais  il  n'ofait  s'expofer  à  un  refus  qui  eût 
trop  découvert  ,  &  par  conféquent  augmenté  fa  fai- 
bleffe. 

Dans  cet  état  de  trouble  &  d'incertitude  ,  tous  les 
palatins  du  royaume  demandaient  au  roi  une  diète  : 
de  même  qu'en  Angleterre  dans  les  tems  difficiles  ,  tous 
les  corps  de  l'état  préfentent  des  adrelfes  au  roi  ,  pour 
le  prier  de  convoquer  un  parlement.  Augufte  avoir  plus 
befbin  d'une  armée  que  d'une  diète  ,  où  les  adions 
des  rois  font  pefées.  Il  faîut  bien  cependant  qu'il  la 
convoquât ,  pour  ne  point  aigrir  la  nation  fans  retour. 
Elle  fut  donc  indiquée  à  Varfovie  pour  le  i  de  Décem- 
bre de  l'année  1701.  Il  s'aperçut  bientôt  que  Charles 
XlL  avait  pour  le  moins  autant  de  pouvoir  que  lui  dans 

I  cette  alTeniblée.  Ceux  qui  tenaient  pour  les   Sapieha  , 
\       les  Luhomirslj  &  leurs  amis ,    le  palatin  Lecyjnshy , 

II  tréiorier  de  fa  couronne ,  qui  devait  fa  fortune  au  roi 
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y^ugujîe  &  fur-tout  les  partifans  des  princes  Sobiesky  , 
étaient  tous  fecrétement  attachés  au  roi  de  Suède. 

Le  plus  confidérable  de  fes  partifans  ,  &  le  plus  dan- 
gereux ennemi  qu'eût  le  roi  de  Pologne ,  étoit  le  car- 
dinal Radjoiisky  >  archevêque  de  Gnefne ,  primat  du 
royaume  ,  &  préfident  de  la  diète.  C'étoit  un  homme 
plein  d'artifice  &  d'obfcurité  dans  fa  conduite ,  entiè- 
rement gouverné  par  une  femme  ambitieufe ,  que  les 
Suédois  appeilaient  madame  la  Cardinale  ,  laquelle  ne 
ceffait  de  le  pouffer  à  l'intrigue  &  à  la  fadion.  Le  roi 
Jean  Sobiesky  ,  prédéceffeur  à'Augufie  ,  l'avait  d'abord 
fait  évêque  de  Warmie  ,  &  vice-chancelier  du  royaume. 
Radjousky  ,  n'étant  encor  qu' évêque ,  obtint  le  cardi- 
nalat par  la  faveur  du  même  roi.  Cette  dignité  lui  ouvrit 
bientôt  le  chemin  à  celle  de  primat  ;  ainfi  réuniffant  dans  j 
fa  perfonne  tout  ce  qui  impofe  aux  hommes  ,  il  était  en 
état  d'entreprendre  beaucoup  impunément. 

Il  effaya  fon  crédit  après  la  mort  de  Jean  ,  pour 
mettre  le  prince  Jacques  Sobiesky  fur  le  trône  ;  mais  le 
terrent  de  la  haine  qu'on  portait  au  père,  tout  grand 
homme  qu'il  était ,  en  écarta  le  fils.  Le  cardinal-primat 
fe  joignit  alors  à  l'abbé  de  Polignac  ,  ambaffadeur  de 
France  ,  pour  donner  la  couronne  au  prince  de  Conty , 
qui  en  effet  fut  élu.  Mais  l'argent  &  les  troupes  de 
Saxe  triomphèrent  de  fes  négociations.  Il  fe  iaiffa  enfin 
entraîner  au  parti  qui  couronna  l'éleâeur  de  Saxe  ,  & 
attendit  avec  patience  l'occafion  de  mettre  la  divifion 
entre  la  nation  &  ce  nouveau  roi. 

Les  victoires  de  Charles  XII.  protedeur  du  prince 
Jacques  Sobiesky ,  la  guerre  civile  de  Lithuanie  ,  le  fou- 
lévement  général  de  tous  les  efprits  contre  le  roi  Au- 
gujîe  ,  firent  croire  au  cardinal-primat  ,  que  le  tems 
était  arrivé,  où  il  pourrait  renvoyer  A  ugujie  en  Saxe,  & 
rouvrir  au  fils  du  roi  Jean  le  chemin  du  trône.  Ce  prince  , 
autrefois  l'objet  innocent  de  la  haine  des  Polonais, 
commençait  à  devenir  leurs  délices  depuis  que  le   roi 
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Augujie  était  haï  ;  mais  il  n'ofait  concevoir  alors  l'idée 
d'une  fi  grande  révolution  ,  &  cependant  le  cardinal  en 
jetait  infenfiblement  les  fondemens. 

/i      JOINT     sus     ARMES     AUX    INTRIGUES 

D^UNARCHErÊqUE, 

D'abord  il  fembfa  vouloir  réconcilier  le  roi  avec  la 
république.  Il  envoya  des  lettres  circulaires ,  didées  en 
apparence  par  l'efprit  de  concorde  &  par  la  charité , 
pièges  ufés  &  connus  ,  mais  où  les  hommes  font  tou- 
jours pris.  Il  écrivit  au  roi  de  Suède  une  lettre  touchante 
le  conjurant  ,  au  nom  de  celui  que  tous  les  chrétiens 
adorent  également ,  de  donner  la  paix  à  la  Pologne  & 
à  fon  roi.  Charles  XII.  répondit  aux  intentions  du  car- 
dinal plus  qu'à  fes  paroles.  Cependant  il  reftait  dans  le 
grand  duché  de  Lithuanie  avec  fon  armée  viftorieufe  , 
déclarant  qu'il  ne  voulait  point  troubler  la  diète;  qu'il  K 
faifait  h  guerre  à  Jugufte  &  aux  Saxons  ,  non  aux  ;^ 
Polonais  ;  &  que  loin  d'attaquer  la  république  ,  il  venait 
là  tirer  d'oppreflion.  Ces  lettres  &  ces  réponfes  étaient 
pour  le  public.  Des  émilTaires  qui  allaient  &  venaient  con- 
tinuellement de  la  part  du  cardinal  au  comte  Viper  ; 
&  des  afîemblées  fecretes  chez  ce  prélat,  étaient  les 
-reflbrts  qui  faifaient  mouvoir  la  diète  ,  elle  propofa  d'en- 
voyer une  ambaffade  à  Charles  XII.  &  demanda  una- 
nimement au  roi  ,  qu'il  n'appelîât  plus  les  Mofcovites  fur 
les  frontières ,  &  qu'il  renvoyât  fes  troupes  Saxonnes, 

La  mauvaife  fortune  âH Augujie  avait  déjà  fait  ce  que 
la  diète  exigeait  de  lui.  La  ligue  conclue  fecrétement  à 
Birzea  avec  le  Mofcovire  était  devenue  aufli  inutile  , 
qu'elle  avait  paru  d'abord  formidable.  Il  était  bien  éloi- 
gné de  pouvoir  envoyer  au  czar  les  cinquante  mille 
Allemans  qu'il  avait  promis  de  faire  lever  dans  l'em- 
pire Le  czar  même ,  dangereux  voiiin  de  la  Pologne  , 
ne  fe  preffait  pas  de  fecourir  alors  de  toutes  fes  forces 
un  royaume  divifé ,  dont  il  efpérait  récueillir  quelques 
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dépoinlles.  Il  fe  contenta  d'envoyer  àms  la  Lithuanie 
vinf^r  mille  Mofcovires  ,  qui  y  firent  plus  de  mal  que 
les  Suédois ,  fuyant  par-tout  devant  le  vainqueur  ,  & 
ravageant  les  terres  des  Polonais  ,  jufqu'à  ce  que  pour- 
fuivis  par  les  généraux  Suédois  ,  &  ne  trouvant  plus 
rien  à  piller  ,  ils  s'en  retournèrent  par  troupes  dans  leur 
pays.  A  l'égard  des  débris  de  Tarmée  Saxonne  battue  à 
Riga  ,  le  roi  Augufte  les  envoya  Kiverner  &  fe  recruter 
en  Saxe  ,  afin  que  ce  facrifice  ,  tout  forcé  qu'il  était , 
pût  ramener  à  lui  la  nation  Poîonaife  irritée. 

Alors  la  guerre  fe  changea  en    intrigues.  La  diète 
était  partagée  en  prefque  autant  de  faélions  qu'il  y  avait 
de  palatins.  Un  jour  les  intérêts  du  roi  Augujîe  ,  y  do- 
minaient ;  le  lendemain  ils  y  étaient  profcrits.  Tout  le 
monde  criait  pour  la  liberté  &  la  juilice  ;  mais  on  ne 
favait  point  ce  que  c'était  que  d'être  libre  &  jufte.  Le 
tems  fe  perdait  à  cabaler  en  fecret ,  &  à  haranguer  en 
public.  La  diète  ne  favait  ni  ce  qu'elle  voulait ,  ni  ce 
qu'elle  devait  faire.  Les  grandes  compagnies  n'ont  prefque 
jamais  pris    de  bons  confeils  dans  les  troubles  civils  , 
parce  que  les  fadieux  y  font  hardis  ,  &:  que  les  gens  de 
bien  y  font  timides  pour  l'ordinaire.  La  diète  fe  fépara 
en  tumulte  le  17.  Pevrier  de  l'année  170a  après  trois 
mois  de  cabales  &  d'irréfoîutions.  Les  fénateurs ,  qui  font 
les  palatins  &  les  évêques  ,  réitèrent  dans  Varfovie.  Le 
fénatde  Pologne  a  le  droit  défaire  provifionnellementdes 
loix  ,  que  rarement  les  diètes  infirment  ;  ce  corps  moins 
nombreux  ,  accoutumé  aux  affaires  ,  fut  bien  moins  tu- 
multueux ,  &  décida  plus  vite. 

Ils  arrêtèrent  qu'on  enverrait  au  roi  de  Suède  l'am- 
baflade  propofée  dans  la  dière  ,  que  la  Fo/jjolite  mon- 
terait à  cheval  ,  &  fe  tiendrait  prête  à  tout  événement  : 
ils  firent  plufieurs  réglemens  pour  appaifer  les  troubles 
de  Lithuanie  ^  &  plus  encor  pour  diminuer  Tautorité 
de  leur  roi  ;  quoique  moins  à  craindre  que  celle  de 
Charles,  5- 
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Il  refuse     de    voir   za    mère    du   Maréchal 

DE   Saxe, 

Augitjîe  aima  mieux  alors  recevoir  des  loix  dures  de 
fon  vainqueur  ,  que  de  fes  fujets.  Il  fe  détermina  à  de- 
mander la  poix  au  roi  de  Suède ,  &  voulut  entamer  avec 
lui  un  traité  fecret.  Il  falait  cacher  cette  démarche  au 
fénat ,  qu'il  régardoit  comme  un  ennemi  encor  plus 
intrairabie.  L'affaire  était  délicate  ;  il  s'en  repofa  fur  la 
comteffe  de  Konigfmark  ,  Suédoife  d'une  grande  naif- 
fance  ,  à  laquelle  il  était  alors  attaché.  C'eil:  elle  dont  le 
frère  eu  connu  par  fa  mort  malheureufe,  &  dont  le 
fils  a  commandé  les  armées  en  France  avec  tant  de  fuccès 
&  de  gloire.  Cette  femme  célèbre  dans  le  monde  par 
fon  efprit  &  par  fa  beauté ,  était  plus  capable  qu'aucun 
rainiflre  de  faire  réuflir  une  négociation.  De  plus,  comme 
elle  avait  du  bien  dans  les  états  de  Charles  XIL  Se 
qu'elle  avait  été  long-tems  à  fa  cour  ,  elle  avait  un  pré- 
texte plaufible  d'aller  trouver  ce  prince.  Elle  vint  donc 
au  camp  des  Suédois  en  Lithuanie  ,  &  s'adrefla  d'abord 
au  comte  Piper ,  qui  lui  promit  trop  légèrement  une 
audience  de  fon  maître.  La  comtefTe ,  parmi  les  perfec- 
tions qui  la  rendaient  une  des  plus  aimables  perfonnes  de 
l'Europe,  avait  le  talent  finguîier  de  parler  les  langues  de 
pîufieurs  pays  qu'elle  n'avait  jamais  vus  ,  avec  autant  de 
délicateCe ,  que  fi  elle  y  était  née  ,  elle  s'amufait  même 
quelquefois  à  faire  des  vers  français  ,  qu'on  eût  pris 
pour  être  d'une  perfonne  née  à  Verfailles.  Elle  en  com- 
pofa  pour  Charles  XIL  que  l'hifloire  ne  doit  point 
omettre.  Elle  introduifait  les  dieux  de  la  fable ,  qui  tous 
louaient  les  différentes  vertus  de  Charles.  La  pièce  fïnif- 
fait  ainfi  : 

Enfin  ,  chacun  des  dieux  difcourant  a  fa  gloire , 

Le  plaçait  par  avance  au  temple  de  mémoire  : 

Mais  Vénus  ni  Bacchus  rHen  dirent  pas  un  mot, 
_  Tant    Q 
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Tant  d'efprit  &  dagrémens  étaient  perdus  auprès 
d'un  homme  tel  que  le  roi  de  Suède.  Il  réfufa  conûam- 
ment  de  la  voir.  Elle  prit  le  parti  de  fe  trouver  fur  fon 
chemin ,  dans  les  fréquentes  promenades  qu'il  faifait  à 
cheval.  ElFeclivement  elle  le  rencontra  un  jour  dans  un 
fentier  fort  étroit  :  elle  defcendit  de  carroiTe ,  dès  qu'elle 
l'aperçut  :  le  roi  la  falua ,  fans  lui  dire  un  feul  mot , 
tourna  la  bride  de  fon  cheval ,  &  s'en  retourna  dans 
l'inflant  ;  de  forte  que  la  comtefTe  de  Komgfmark  ne 
remporta  de  fon  voyage  que  la  fatisfadion  de  pouvoir 
croire  que  le  roi  de  Suède  ne  redoutait  qu'elle. 

Il  falut  alors  que  le  roi  de  Pologne  fe  jetât  dans  les 
bras  du  fénat.  Il  lui  fit  deux  proportions  par  le  pala- 
tin de  Marienbourg  ;  l'une ,  qu'on  lui  lailTât  la  difpofi- 
tion  de  l'armée  de  la  république ,  à  laquelle  il  paierait  de 
(es  propres  deniers  deux  quartiers  d'avance  ;  l'autre  , 
qu'on  lui  permît  de  faire  revenir  en  Pologne  douze  mille  || 
Saxons.  Le  cardinal-primat  fît  une  réponfe  audi  dure  fe 
qu'était  le  refus  du  roi  de  Suède.  Il  dit  au  palatin  de 
Marienbourg,  au  nom  de  l'aifemblée,  «  qu'on  avait 
»  réfolu  d'envoyer  à  Charles  XII.  une  ambaffade, 
»  &  qu'il  ne  lui  confeillait  pas  de  faire  venir  les 
»  Saxons.  » 

Le  roi  dans  cette  extrémité  voulut  au  moins  conferver 
les  apparences  de  l'autorité  royale.  Un  de  fes  chambel- 
lans alla  de  fa  part  trouver  Charles ,  pour  favoir  de  lui , 
où  ,  &  comment  fa  majeflé  Suédoife  voudrait  recevoir 
l'ambafTade  du  roi  fon  maître  &  de  la  république.  On 
avait  oublié  malheureufement  de  demander  un  paffe-port 
aux  Suédois  pour  ce  chambellan.  Le  roi  de  Suède  le  fit 
mettre  en  prifon  ,  au  lieu  de  lui  donner  audience , 
en  difant ,  qu'il  comptait  recevoir  une  ambalTade  de 
la  république  ,  &  rien  du  roi  Augufle.  Cette  viola- 
tion du  droit  des  gens  n'était  permife  que  par  la  loi  du 
plus  fort. 

_         Charles  XIL  H  Q 


Alors  Charles  ,  ayant  iaifle  derrière  lui  desgarnifons 
dans  quelques  villes  de  Lithuanie  .  s'avança  au-delà  de 
Grodno  ,  ville  connue  en  Europe  par  les  diètes  qui  s'y 
tiennent  ,  mais  mal  baiie  ,  &  plus  mal  fortifiée. 

Jz     REÇOIT    VSE     AMBASSADE     PoZ027AlSE, 

A  quelques  milles  par  -  àela.  Grodno ,  il  rencontra 
l'ambairade  de  la  république  :  elle  était  compofée  de  cinq 
fénateurs  ;  ils  voulurent  d'abord  faire  régler  un  cére'mo- 
nial  que  le  roi  ne  connailTait  guère  ;  ils  demandèrent 
qu'on  traitât  la  république  de  Séréniffime ,  qu'on  envoyât 
au  devant  d'eux  les  carrofTes  du  roi  &  des  fénateurs.  On 
leur  répondit ,  que  la  république  ferait  appeilée  îllufzre , 
&  non  Sérénijjime  ;  que  le  roi  ne  fe  fervait  jamais  de 
carr.ofTe  •  qu'il  avait  auprès  de  lui  beaucoup  d'officiers  & 
^^  point  de  fénateurs  :  qu'on  leur  enverrait  un  lieutenant- 
^     général,  &  qu'ils  arriveraient  fur  leurs  propres  chevaux. 

Charles  XÏL  les  reçut  dans  fa  tente  ,  avec  quelque 
appareil  d'une  pompe  militaire  ;  leurs  difcours  furent 
pleins  de  ménagemens  &  d'obfcurités.  On  remarquait 
qu'ils  craignaient  Charles  XIL  qu'ils  n'aimaient  pas 
Augufie  ;  mais  qu'ils  étaient  honteux  d'ôter  par  Tordre 
d'un  étranger  la  couronne  au  roi  qu'ils  avaient  élu.  Rien 
ne  fe  conclut ,  &  Charles  XIL  leur  fit  comprendre  enfin 
qu'il  conclurait  dans  VarfDvie. 

Sa  marche  fut  précédée  par  un  manifefle ,  dont  le 
cardinal  &  fon  parti  inondèrent  la  Pologne  en  huit  jours. 
Charles^  par  cet  écrit ,  invitait  tous  les  Polonais  à  joindre 
leur  vengeance  à  la  ilenne,  &  prétendait  leur  faire  voir 
que  leurs  intérêts  &  les  fiens  étaient  les  mêmes.  Ils  étaient 
cependant  bien  différens  ;  mais  le  manifefle  ,  foutenu 
par  un  grand  parti  ,  par  le  trouble  du  fénat ,  &  par 
l'approche  du  conquérant,  fit  de  très-fortes  impreiîions. 
Il  faluc  reconnaître  Charles  pour  protedeur  ,  puifqu'il 
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voulait  l'être  ,  &  qu'on  était  encor  trop  heureux  qu'il  fe 
contentât  de  ce  titre. 

Les  fénateurs  contraires  à  Augiijîe  publièrent  haute- 
ment l'écrit  fous  fes  yeux  même.  Le  peu  qui  lui  étaient 
attachés  ,  demeurèrent  dans  le  filence.  Enfin  ,  quand  on 
aprit  que  Charles  avançait  à  grandes  journées ,  tous  fe 
préparèrent  en  contufion  à  partir  :  le  cardinal  quitta 
Varfovie  des  premiers  ;  la  plupart  précipitèrent  leur 
fuite  j  les  uns  pour  aller  attendre  dans  leurs  terres  le 
dénouement  de  cette  affaire  ,  les  autres  pour  aller  fou- 
lever  leurs  amis.  Il  ne  demeura  auprès  du  roi  que  l'am- 
baîTadeur  de  l'empereur  ,  celui  du  czar  ,  le  nonce  du 
pape  ,  &  quelques  évêques  &  palatins  liés  à  fa  fortune, 
il  falait  fuir  ,  &  on  n'avait  encor  rien  décidé  en  fa 
faveur.  Il  fe  hâta ,  avant  de  partir  ,  de  tenir  un  confeil 
avec  ce  petit  nombre  de  fénateurs  ,  qui  repréfentaient 
encor  le  fénat.  Quelque  zélés  qu'ils  fuiîènt  pour  fon 
fervice  ,  ils  étaient  Polonais  :  ils  avaient  cous  conçu 
une  fi  grande  averfion  pour  les  troupes  Saxonnes  , 
qu'ils  n'osèrent  pas  lui  accorder  la  Hberté  d'en  faire 
venir  au-delà  de  fix  mille  pour  fa  défenfe  ;  encor  votè- 
rent-ils que  ces  fix  mille  hommes  feraient  commandés 
par  le  grand- générai  delà  Pologne  ,  &  renvoyés  immié- 
diatement  après  la  paix.  Quant  aux  armées  de  la  répu- 
blique ,  ils  lui  en  laifsèrentla  difpofuion. 

Il    s  E     REND    MAITRE     DE     V  A  R  S  O  VIE* 

Après  ce  réfultat ,  le  roi  quitta  Varfovie  ,  trop  faible 
contre  fes  ennemis  &  peu  fatisfait  de  fon  parti  même» 
Il  fit  aufîi-tôt  publier  fes  univerfaux  peur  aifembler  la 
Pofpolhe  &  les  armées  ,  qui  n'étaient  .guère  que  de 
vains  noms  :  il  n'y  avait  rien  à  efpérer  en  Lithuanie  où 
étaient  les  Suédois.  L'armée  de  Pologne  réduite  à  peu 
de  troupes  ,  manquait  d'armes  ,  de  provifions  &  de 
bonne   volonté.  La   plus  grande  partie  de  la   nobleffe 
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intimidée,  irréfoîue  ou  mal  difpofée  ,  demeura  dansfes 
terres.  En  vain  le  roi ,  autorifé  par  les  ioix  de  l'état , 
ordonne,  fur  peine  de  la  vie,  à  tous  les  gentilshommes 
de  monter  à  cheval  &  de  le  fuivre  ;  il  commençait  à 
devenir  problématique  ,  fi  on  devait  lui  obéir.  Sa  grande 
reffource  était  dans  les  troupes  de  fon  éledorat ,  où  la 
forme  du  Gouvernement  entièrement  abfolue  ne  lui 
laiflait  pas  craindre  une  défcbéifTance.  Il  avait  déjà  mandé 
fecrétement  douze  mille  Saxons  ,  qui  s'avançaient  avec 
précipitation.  Il  en  faifait  encor  revenir  huit  mille,  qu'il 
avait  promis  à  l'em.pereur  dans  la  guerre  de  l'empire 
contre  la  France ,  6c  qu'il  fut  obligé  de  rappeller  ,  par  la 
néceiïïîé  où  il  était  réduit.  Introduire  tant  de  Saxons  en 
Pologne ,  c'était  révolter  contre  lui  tous  les  efprits  ,  & 
violer  la  loi  faite  par  fon  parti  même  ,  qui  ne  lui  en 
permettait  que  fix  mille  ;  mais  il  favait  bien  que  s'il 
était  vainqueur,  on  n'oferait  pas  fe  plaindre  ,  &  que  s'il 
était  vaincu,  on  ne  lui  pardonnerait  pas  d'avoir  même 
amené  les  fix  mille  hommes.  Pendant  que  ces  fcidats  arri- 
vaient par  troupes  ,  &  qu'il  allait  de  palatinat  en  pala- 
tinat  raifembler  la  nobleffe  qui  lui  était  attachée ,  le 
roi  de  Suède  arriva  enfin  devant  Varfovie  le  5  Mai  170a. 
A  la  première  fommation  les  portes  lui  furent  ouvertes. 
Il  renvoya  la  garnifon  Poîonaife ,  congédia  la  garde 
bourgeoife,  établit  des  corps  de  gardes  par-tout  ,  & 
ordonna  aux  habitans  de  venir  remettre  toutes  leurs 
armes  ;  mais  content  de  les  défarmer ,  &  ne  voulant  pas 
les  aigrir  ,  il  n'exigea  d'eux  qu'une  contribution  de  cent 
mille  francs.  Le  roi  Augiifte  affembîait  alors  fes  forces  à 
Cracovie  :  il  fut  bien  furpris  d'y  voir  arriver  le  cardinal- 
primat.  Cet  homme  prétendait  peut-être  garder  juf- 
qu'au  bout  la  décence  de  fon  caraâère ,  &  chafler 
fon  roi  avec  dts  dehors  refpeélueux  ;  il  lui  iit  entendre 
que  le  roi  de  Suède  paraiffait  difpofé  à  un  accommo- 
dement raifonnable ,  &  demanda  humblement  la  per- 
miiiion  d'aller   le  trouver.  Le    roi  Augufle  accorda  ce 
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qu'il  ne  pouvait   refufer  ,   c'efl -à-dire ,    la  liberté  de 
lui  nuire. 

Le  cardinaî-primat  courut  incontinent  voir  le  roi  de 
Suède  ,  auquel  il  n'avait  point  encor  ofé  fe  préfenter.  Il 
vit  ce  prince  à  Praag,  près  de  Varfovie ,  mais  fans  les 
cérémonies  dont  on  avait  ufé  avec  les  ambalîhdeurs  de 
la  république.  Il  trouva  ce  conquérant  vêtu  d'un  habit 
de  gros  drap  bleu  ,  avec  des  boutons  de  cuivre  doré  , 
de  grofles  bottes,  d^s  gans  debufle,  qui  lui  venaient 
jufqu'au  coude,  dans  une  chambre  fans  tapifferie  ,  où 
était  le  duc  de  Holflein  fon  beau- frère ,  le  comte  Fiper 
fon  premier  miniftre  ,  &  plufieurs  officiers  généraux. 
Le  roi  avança  quelques  pas  au  devant  du  cardinal  ;  ils 
eurent  enfemble  debout  une  conférence  d'un  quart 
d'heure,  que  Charles  finit  en  di faut  tout  haut  : /e  ne 
donnerai  point  la  paix  aux  F  0  louais  qu'ils  niaient  élu 
un  autre  roi.  Le  cardinal ,  qui  s'attendait  à  cette  déclara- 
tion ,  la  fit  favoir  aufîi-tôt  à  tous  les  palatins  ,  les  affu- 
rant  de  l'extrême  déplaifir  ,  qu'il  difait  en  avoir  ,  &  en 
même  tems  de  la  néceflité  où  l'on  était  de  complaire  au 
vainqueur. 

A  cette  nouvelle  ,  le  roi  de  Pologne  vit  bien  qu'il  fa- 
lait  perdre  ou  conferver  fon  trône  par  une  bataille.  Il 
épuifa  fes  refTources  pour  cette  grande  décifion.  Toutes 
fes  troupes  Saxonnes  étaient  arrivées  des  frontières  de 
Saxe  ;  la  nobleffe  du  palatinat  de  Cracovie ,  où  il  était 
encor ,  venait  en  foule  lui  offrir  fes  fervices.  Il  encou- 
rageait lui-même  chacun  de  ces  gentilshommes  à  fe 
fouvenir  de  leurs  fermens:  ils  lui  promirent  de  ver- 
fer  pour  lui  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  fang. 
Fortifié  de  leur  fecours  &  àes  troupes  qui  portaient 
le  nom  de  l'armée  de  la  couronne ,  il  alla  pour  la  pre- 
mière fols  chercher  en  perfonne  le  roi  de  Suède.  Il  le 
trouva   bientôt  qui  s'avançait  lui-même  vers  Cracovie. 

H  3 
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V  G  U  s  T  E, 

Les  deux  rois  parurent  en  préfence  le  13  Juillet  de 
cette  année  1702  dans  une  vafle  plaine  auprès  de  ClilTau, 
entre  Varfovie  &  Cracovie.  Augufle  avait  près  de  vingt- 
quatre  mille  hommes.  Charles  XIL  n'en  avait  que  douze 
mille.  Le  combat  commença  par  des  décharges  d'artillerie. 
A  la  première  volée  ,  qui  fut  tirée  par  les  Saxons  ,  le 
duc  de  Holflein  qui  commandait  la  cavalerie  Suédoife  , 
jeune  prince  plein  de  courage  &  de  vertu  ,  reçut  un 
coup  de  canon  dans  les  reins.  .Le  roi  demanda  s'il  était 
mort ,  on  lui  dit  que  oui  ;  il  ne  répondit  rien  ,  quelques 
larmes  tombèrent  de  Tes  yeux  ;  il  fe  cacha  un  moment  le 
vifage  avec  les  mains  ,  puis  tout  -  à  -  coup  pouffant  fon 
cheval  à  toute  bride  ,  il  s  élança  au  milieu  des  ennemis , 
à  la  tête  de  (es  gardes. 

Le  roi  dç  Pologne  fit  tout  ce  qu'on  devait  attendre  d'un 
prince  qui  combattait  pour  fa  couronne.  Il  ramena  lui- 
même  trois  fois  fes  troupes  à  la  charge  ;  mais  il  ne 
combattait  qu'avec  fes  Saxons.  Les  Polonais  qui  formaient 
fon  aile  droite  s'enfuirent  tous  àts  le  commencement  de 
Il  bataille  les  uns  par  terreur ,  les  autres  par  mauvaife 
volonté.  L'afcendant  de  Charles  XIL  prévalut  ;  il  rem- 
porta une  victoire  complette.  Le  camp  ennemi ,  les  dra- 
peaux, l'artillerie  ,  la  caiffe  militaire  à'Augufte  lui  demeu- 
rèrent. Il  ne  s'arrêta  pas  fur  le  champ  de  bataille  ,  & 
marcha  droit  à  Cracovie ,  pourfuivant  le  roi  de  Pologne 
qui  fuyait  devant  lui. 

Les  bourgeois  de  Cracovie  furent  affez  hardis  pour 
fermer  leurs  portes  au  vainqueur.  Il  les  fit  rompre  ;  la 
garnifon  n'ofa  tirer  un  feu!  coup  ,  on  la  chaffa  à  coups 
de  fouet  &  de  canne  jufques  dans  le  château  011  le  roi 
entra  avec  elle.  Un  feul  officier  d'artillerie  ofant  fe  pré- 
parer à  mettre  le  feu  à  un  canon  ,  Charles  court  à  lui 
&  lui  arrache   la  mèche.  Le  commandant  fe  jette  aux 
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genoux  du  roi  :  trois  régimens  Suédois  furent  logés  à  dif- 
crétion  chez  les  citoyens  ,  &  la  ville  faxée  à  une  contri- 
bution de  cent  mille  rifdales.  Le  comte  de  Sî-ziiihock  fait 
gouverneur  delà  ville  ,  ayant  ouï  dire  (ju'on  avait  caché 
des  tréfors  dans  les  tombeaux  des  rois  de  Pologne  ,  qui 
font  à  Cracovie  dans  l'églife  St,  JSiccflas ,  les  fit  ouvrir , 
on  n'y  trouva  que  des  ornemens  d'or  &  d'argent  qui  ap- 
partenaient aux  églifes  ;  on  en  prit  une  partie ,  &  Charles 
XII,  envoya  même  un  calice  d'or  à  une  églife  de  Suède  , 
ce  qui  aurait  foulevé  contre  lui  les  Polonais  catholiques  , 
fi  quelque  chofe  avait  pu  prévaloir  contre  la  terreur  de  fes 
armes. 

On  croit   Charles   XIL   mort, 

Ilfortait  de  Cracovie  bien  réfolu  de  pourfuivre  le  roi 
Augiifte  fans  relâche.  A  quelque  milles  de  la  ville  ,  fon 
cheval  s'abattit  ,  &  lui  fracafTa  la  cuilTe.  Il  faîut  le  repor-  || 
ter  à  Cracovie  ,  011  il  demeura  au  lit  fix  femaines  entre  ~ 
les  mains  des  chirurgiens.  Cet  accident  donna  à  Auguflc 
le  loîfîr  derefpirer.  Il  fitauffi-tôt  répandre  dans  la  Polo- 
gne &  dans  l'empire  que  Charles  XII.  était  mort  de  fa 
chute.  Cette  fauile  nouvelle  crue  quelque  tems  ,  jeta  les 
efprits  dans  l'étonnement  &  dans  Tincertitude.  Dans  ce 
petit  intervalle  il  alfemble  à  Marienbourg  ,  puis  k 
Lubîin  ,  tous  les  ordres  di^  royaume  déjà  convoqués  à 
Sendomir.  La  foule  y  fut  grande  ;  peu  de  palâtinats 
refusèrent  d'y  envoyer.  Il  regagna  prefque  tous  les  ef- 
prirs  par  des  iargelTes  ,  par  des  promeffes ,  &  par  cette 
affabilité  néceiTaire  aux  rois  abfolus  pour  fe  faire  aimer  y 
&  aux  rois  éleclifs  pour  fe  m.aintenir.  La  diète  fut  bientôt 
détrompée  de  la  faufTe  nouvelle  de  la  mort  du  roi  de  Suède; 
mais  le  mouvement  était  déjà  donné  à  ce  grand  corps  ;  il 
fe  iaîffa  emporter  à  l'impulfion  qu'il  avait  reçue  :  tous  les 
membres  jurèrent  de  demeurer  iîdèîes  à  leur  fouvevain  ; 
tant  les  compagnies  font  fujettes  aux  variations.  Le  car- 
_  H  4 
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dinaî-primat  lui-mêm^,  afFedant  encor  d'être  attaché  au 
roi  Augulie ,  vint  à  la  diète  de  Lublin  :  il  y  baifa  la  main 
au  roi ,  &  ne  refufa  point  de  prêter  le  ferment  comme 
les  autres.  Ce  ferment  confiftait  à  jurer  que  Ton  n'avait 
rien  entrepris,  &:  qu'on  n'entreprendrait  rien  contre 
Augufle,  Le  roi  difpenfa  le  cardinal  rie  la  première  partie 
du  ferment  ,  &  le  prélat  jura  le  relie  en  rougiiTant.  Le 
réfultat  de  cette  diète  fut  que  la  république  de  Pologne 
entretiendrait  une  armée  de  cinquante  mille  hommes  à 
fes  dépens  pour  le  fervice  de  fon  fouverain  ;  qu'on  don- 
nerait fîx  femaines  aux  Suédois  pour  déclarer  s'ils  vou- 
laient la  paix  ou  la  guerre  ,  &  pareil  terme  aux  princes 
de  Sapieha  ,  les  premiers  auteurs  des  troubles  de  Lithua- 
nie,  pour  venir  demander  pardon  au  roi  de  Pologne. 


I Z     VEUT    DÉTRÔNER     A  U 


G  U  S  T  E, 


•^  Mais  durant  ces  délibérations  ,  Charles  XIL  guéri  de 
fa  bleiïure  ,  renverfait  tout  devant  lui.  Toujours  ferme 
dans  le  deffein  de  forcer  les  Polonais  à  détrôner  eux- 
mêmes  leur  roi ,  il  fît  convoquer  par  les  intrigues  du  car- 
dinal-primat une  nouvelle  affembîée  à  Varfovie  pour 
î'oppofer  à  celle  de  Lublin.  Ses  généraux  lui  repréfentaient 
que  cette  affaire  pourrait  encor  avoir  des  longueurs  ,  & 
s'évanouir  dans  les  délais  ;  que  pendant  ce  tems  les  Mof- 
CQvites  s 'aguerri  liaient  tous  les  jours  centre  les  troupes 
qu'il  avoit  îaiffées  en  Livonie  &  en  Ingrîe;  que  les  com- 
bats 5  qui  fe  donnaient  fouvent  dans  ces  provinces  entre 
les  Suédois  &  les  RufTes,  n'étaient  pas  toujours  à  l'avan- 
tage des  premiers  ;  &  qu'enfin  fa  préfecce  y  ferait  peut- 
être  bientôt  nécelîaire.  Charles  aufii  inébranlable  dans 
fes  projets  ,  que  vif  dans  fes  aâions  ,  leur  répondit  : 
«Quand  je  devrois  refier  ici  cinquante  ans,  je  n'en 
»  fortirjî  point  que  je  n'aie  détrôné  le  roi  de  Pologne  ». 
Il  hiffa  l'aiîemblée  de  Varfovie  combattre  par  des 
difcours  &  par  des  écrits  celle  de  Lublin,  &  chercher  de 
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quoi  juftifier  Tes  procédés  dans  les  loix  du  royaume  : 
loix  toujours  équivoques  j  que  chaque  parti  interprète 
à  fon  gré  ,  &  que  le  fuccès  feul  rend  inconteftables. 
Pour  lui ,  ayant  augmenté  ^es  troupes  viâorieufes  de  fix 
mille  hommes  de  cavalerie ,  &  de  huit  mille  d'infanterie , 
qu'il  reçut  de  Suède,  il  marcha  contre  les  reftes  de  l'ar- 
mée Saxonne ,  qu'il  avait  battue  à  ClifTau ,  &  qui  avait 
èuletemsde  fe  rallier  &  de  fe  groffir  ,  pendant  que  fa 
chute  de  cheval  l'avait  retenu  au  lit.  Cette  armée  évitait 
fes  approches  ,  &  fe  retirait  vers  la  PrufTe  au  nord-oueft 
de  Varfovie.  La  rivière  de  Bug  était  entre  lui  &  les  enne- 
mis. Charles  pafTa  à  la  nage  à  la  tête  de  fa  cavalerie  ; 
l'infanterie  alla  chercher  un  gué  au  delTus,  On  arrive  aux 
Saxons ,  le  premier  de  Mai  1703  ,  dans  un  lieu  nommé 
Pultesk,  Le  général  Stenaii  les  commandait  au  nombre 
d'environ  dix  mille.  Le  roi  de  Suède  dans  fa  marche  pré- 
cipitée n'en  avait  pas  amené  davantage ,  fur  qu'un  moin- 
dre nombre  lui  fuffifait.  La  terreur  de  fes  armes  était  (i  t^ 
grande  ,  que  la  moitié  de  l'armée  Saxonne  s'enfuit  à  fon 
approche  fans  rendre  de  combat.  Le  général  Stenaii  fît 
ferme  un  moment  avec  deux  régimens  ;  le  moment  d'a- 
près, il  fut  lui-même  entraîné  dans  la  fuite  générale  de 
fon  armée  ,  qui  fe  difperfa  avant  d'être  vaincue.  Les 
Suédois  ne  firent  pas  mille  prifonniers ,  &  ne  tuèrent 
pas  fix  cents  hommes  ,  ayant  plus  de  peine  à  les  pour- 
fuivre ,  qu'à  les  défaire. 

Augufie  ^  à  qui  il  ne  refiait  plus  que  les  débris  de 
{q^  Saxons  battus  de  tous  côtés  ,  fe  retira  en  hâte  dans 
Thorn  ,  vieille  ville  de  la  Pruffe-Royale  ,  fur  la  Viftule, 
laquelle  ell  fous  la  protedion  des  Polonais;  Charles  fe 
dîfpofa  au(îi-tôt  à  l'affiéger.  Le  roi  de  Pologne,  qui 
ne  s'y  crut  pss  en  fureté ,  fe  retira  &  courut  dans 
tous  les  endroits  de  la  Pologne,  où  il  pouvait  raflem- 
bler  encor  quelques  foldits ,  &  où  les  courfes  des  Sué- 
dois n'avaient  point  pénétré.  Cependant  Charles  dans 
tant  de  marches  fi  vives ,  traverfant  des  rivières  à  la 
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Rage,  &  courant  avec  fon  infanterie  montée  en  croupe 
derrière  fes  cavaliers,  n'avait  pu  amener  de  canon  de- 
vant Thoni.  Il  lui  faiut  attendre  qn'ii  lui  en  vînt  de 
Suède  par  mer. 

En  attendant  il  fe  pofta  à  quelques  milies  de  la  ville , 
il  s'avançait  fouvent  trop  près  des  remparts  pour  la 
reconnaître.  L'habit  fimple  qu'il  poi tait  toujours ,  lui 
était  dans  ces  dangereufes  promenades  d'une  utilité  à 
laquelle  il  n'avait  jamais  penfé  :  il  rempêchait  d'être 
remarqué  Se  d'être  choiii  par  les  ennemis,  qui  euf- 
fent  tiré  à  fa  perfonne.  Un  jour  s'étant  avancé  fort 
près  avec  un  de  fes  généraux  nommé  Lieven ,  qui  était 
vêtu  d'un  habit  (*)  bleu  galonné  d'or,  il  craignit  que 
ce  général  ne  fût  trop  aperçu  ;  il  lui  ordonna  de  fe 
mettre  derrière  lui,  par  un  mouvement  de  cette  ma- 
gnanimité qui  lui  était  fi  naturelle,  que  même  il  ne 
faifait  pas  réflexion ,  qu'il  expofait  fa  vie  à  un  danger  ^ 
manifefte  pour  fauver  celle  de  fon  fujet,  Lieven  con-  ÎB^ 
I  naiifant  trop  tard  fa  faute  d'avoir  mis  un  habit  remar-  [^ 
i  quable,  qui  expofait  aufîî  ceux  qui  étaient  auprès  de 
I  lui  ,  &  craignant  également  pour  le  roi ,  en  quelque 
place  qu'il  fût  ,  héfitait  s'il  devait  cbéir  :  dans  le  mo- 
ment que  durait  cette  conteftation,  le  roi  le  prend  par 
le  bras ,  fe  met  devant  lui  &  le  couvre  ;  au  même  inf- 
tant  une  voiée  de  canon  qui  venait  en  flanc  ,  ren- 
verfe  le  général  mort  fur  la  place  même  que  le  roi 
quittait  à  peine.  La  mort  de  cet  homme  tué  précifé- 
ment  au  lieu  de  lui,  &  parce  qu'il  l'avait  voulu  fau- 
ver ,  ne  contribua  pas  peu  à  l'affermir  dans  l'opinion 
ou  il  fat  toute  Çà  vie  d'une  prédefli nation  abfolue.  & 
lui   fit  croire  que  fa   defiinée  ;  qui  le  confervait  fi  fm- 

(*)  On  avait  dans  \qs  premières  étîitio  ns  donné  une  habit  d'écsrlate 
à  cet  officier  ;  mais   le   chapelain  Ncrhetg  a  fi   bien   démontré  que       j 
^^^       l'habit  était  bleu,  qu'on  a  corrigé  cette  faute. 
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guliérement ,  le  refervait  à  l'exécution  des  plus  gran- 
des  chofes. 

Tout  lui  réuffiflait,,  &  fes  négociations  &  fes  armes 
étaient  également  heureufes.  Il  était  comme  préfent 
dans  toute  la  Pologne  ;  car  fon  grand-maréchal  Kenf- 
child  était  au  cœur  de  cet  état  avec  un  grand  corps 
d'armée.  Près  de  trente  mille  Suédois  fous  divers  gé- 
néraux ,  répandus  au  nord  &  à  l'orient  fur  les  frontières 
de  la  Mofcovie ,  arrêtaient  les  eiForts  de  tout  i'empi- 
re  des  Rulfes  ;  &  Charles  était  à  l'occident ,  à  Fautre 
bout  de  la  Pologne ,  à  la  tête  de  l'élite  de  fes  troupes. 

Le  roi  de  Dannemarck  lié  par  le  traité  de  Traven- 
dal  que  fon  impuilTance  l'empêchait  de  rompre,  de- 
meurait dans  le  filence.  Ce  monarque  plein  de  pru- 
dence n'ofait  faire  éclater  fon  dépit  de  voir  le  roi  de 
Suède  fi  près  de  fes  états.  Plus  loin  en  tirant  vers  Je 
fud-ouefl,  entre  les  fleuves  de  l'Elbe  &  du  Wefer, 
le  duché  de  Brème ,  dernier  territoire  des  anciennes 
conquêtes  de  la  Suède ,  rempli  de  fortes  garnifons  , 
ouvrait  encor  à  ce  conquérant  les  portes  de  la  Saxe 
&  de  TEmpire.  Ainfi  depuis  TOcéan  Germanique  ]uÇ- 
qu'ajTez  près  de  l'embouchure  du  Boriflhène,  ce  qui 
fait  la  largeur  de  l'Europe,  &  jufqu'aux  portes  de 
Mofcou ,  tout  était  dans  la  confternation  &  dans  Fat- 
tente  d'une  révolution  entière.  Ses  vaiiTeaux,  maîtres 
de  la  mer  Baltique,  étaient  employés  à  tranfporter  dans 
fon  pays  les  prifonniers  faits  en  Pologne.  La  Suède 
tranquille  au  milieu  de  ces  grands  mouvemens,  goû- 
tait une  paix  profonde ,  &  jouiiTait  de  la  gloire  de 
fon  roi  fans  en  porter  le  poids  :  puifque  fes  troupes 
vidlorieufes  étaient  payées  &  entretenues  aux  dépens 
des  vaincus. 

Il   rançonne   tes    Vi  z  z  e  s. 
Dans  ce  filence  général  du  Nord  devant  les  armes 
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de  Charles  XIL  la  ville  de  Dantzick  ofa  lui  déplaire. 
Quatorze  frégates  8c  quarante  vaiffeaux  de  tranfport 
amenaient  au  roi  un  renfort  de  fix  mille  hommes, 
avec  du  canon  &  des  munitions ,  pour  achever  le  fiége 
de  Thorn.  Il  falait  que  ce  fecours  remontât  la  Viftule. 
A  l'embouchure  de  ce  fleuve  eu  Dantzick,  ville  riche 
&  libre,  qui  jouit  avec  Thorn  &  Elbmg  des  mêmes 
privilèges  en  Pologne .  que  les  villes  impériales  ont  dans 
rAllemagne.  Sa  liberté  a  été  attaquée  tour-à-tour  par 
les  Danois ,  la  Suède  &  quelques  princes  Allemans  ; 
&  elle  ne  l'a  confervée  que  par  la  jaloufie  qu'ont  ces 
puifTances  les  unes  des  autres.  Le  comte  de  Steinbock, 
un  des  généraux  Suédois,  aiîembla  le  magiftrat  de  la 
part  du  roi,  demanda  le  pa liage  pour  les  troupes,  & 
quelques  munirions.  Le  magiilrat ,  par  une  imprudence 
ordinaire  à  ceux  qui  traitent  avec  plus  forts  qu'eux, 
n'ofa  ni  le  refufer  ni  lui  accorder  nettement  fes  de- 
mandes. Le  général  Steinbock  fe  fit  donner  de  force 
plus  qu'il  n'avait  demandé  :  on  exigea  même  de  la  ville 
une  contribution  de  cent  mille  écus ,  par  laquelle  éïle 
paya  fon  refus  imprudent.  Enfin  les  troupes  de  ren- 
fort, le  canon  &  les  munitions  étant  arrivés  devant 
Thorn,  on  commemça   le    fiége  le  22   Septembre. 

Robely  gouverneur  delà  place,  la  défendit  un  mois 
avec  cinq  mille  hommes  de  garnifon.  Au  bout  de  ce 
tems,  il  fut  forcé  de  fe  rendre  à  difcrétion  La  garni- 
fon fut  faite  prifonnière  de  guerre,  &  envoyée  en 
Suède.  Robel  fut  préfenté  défarmé  au  roi.  Ce  prince 
qui  ne  perdait  jamais  un  occafion  d'honorer  le  mérite 
dans  fes  ennemis  ,  lui  donna  une  épée  de  fa  main , 
lui  fit  un  préfent  confidérable  en  argent ,  &  le  ren- 
voya fur  fa  parole.  Mais  la  ville  petite  &  pauvre  fut 
comdr;mnée  à  payer  quarante  raille  écus  ,  contribution 
exceiîive    pour  elle. 

Elbing  bâtie  fur  un  bras  de  la  Vifluîe  ,  fondée  par      ^ 
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les  chevaliers  Teutons,  &  annexée  auiTi  à  la  Pologne  , 
ne  profita  pas  de  la  faute  des  Dantzikois ,  elle  ba- 
lança trop  à  donner  pafTage  aux  troupes  Suédoifes.  Elle 
en  fiit  plus  févérement  punie  que  Dantzick.  Charles  y 
entra  le  13  de  Décembre  à  la  tête  de  quatre  mille 
hommes ,  la  baïonnette  au  bout  du  fufil.  Les  habi- 
tans  épouvantés  fe  jettèrent  à  genoux  dans  les  rues , 
&  lui  demandèrent  miféricorde.  Il  les  fit  tous  défar- 
mer,  logea  fes  foldats  chez  les  bourgeois:  enfuite  ayant 
mandé  le  magiilrat ,  il  exigea  le  jour  même  une  con- 
tribution de  deux  cent  foixante  mille  écus  ;  il  y  avait 
dans  la  ville  deux  cents  pièces  de  canon  &  quatre 
cent  milliers  de  poudre  qu'il  faifit .  Une  bataille  gagnée 
ne  lui  eût  pas  valu  de  fi  grands  avantages.  Tous  ces 
fiiccès  étaient  les  avant- coureurs  du  détrônement  du 
roi  Augujie, 

On  b  é  c  l  a  h  e  Auguste   déchu  de  z  A     S 

COURONNE, 

A  peine  le  cardinal  avait  juré  à  fon  roi  de  ne  rien 
entreprendre  contre  lui ,  qu'il  s'était  rendu  à  l'alfem- 
blée  de  Varfovie,  toujours  fous  le  prétexte  de  la  paix. 
Il  arriva  ne  parlant  que  de  concorde  &  d'obéifiance, 
mais  accompagné  de  foldats  levés  dans  fes  terres.  Enfin 
ii  leva  le  mafque,  &  le  14.  Février  1704.  il  déclara 
au  nom  de  l'afTemblée  ,  Augujie,  électeur  de  Saxe  ,  inha- 
bile a  porter  la  couronne  de  Fologne.  On  y  prononça 
d'une  commune  voix  que  le  trône  était  vacant.  La 
volonté  du  roi  de  Suède,  &  par  conféquent  celle  de 
cette  diète  ,  était  de  donner  au  prince  Jacques  Sobiesky 
le  trône  du  roi  Jean  fon  père.  Jacques  Sobiesky  était 
alors  à  Breflau  en  Siléfie,  attendant  avec  impatience 
la  couronne  qu'avait  portée  fon  père.  Il  était  un  jour 
à  la  chafTe ,  à  quelques  lieues  de  Breflau ,  avec  le  prince 
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ConjïantifiViin.  de  l'es  frères:  trente  cavaliers  Saxons , 
envoyés  fecrérement  parle  roi  Aiigiifie ^  fortent  tout- 
a-coup  d'un  bois  voiiin ,  entourent  les  deux  princes 
&  les  enlèvent  fans  réHitance.  On  avait  préparé  des 
chevaux  de  relais  ,  fur  lefqueîs  ils  furent  fur  le  champ 
conduit  à  Leipfîck ,  où  on  les  enferma  étroitement.  Ce 
coup  dérangea  les  mefures  de  Charles ,  du  cardinal  & 
de  i'alTemblée  de  Varfcvie. 

La  fortune  qui  fe  joue  des  têtes  couronnées,  mit 
prefque  dans  le  même  rems  le  roi  Augiijle  fur  le 
point  detre  pris  lui-même.  Il  était  à  table,  à  trois 
lieues  de  Cracovie,  fe  repofant  fur  une  garde  avan- 
cés,  &  pofîée  à  quelque  diilance,  lorfque  le  général 
RenCchild  parut  fubitemc nt  après  avoir  enlevé  cette 
garde.  Le  roi  de  Pologne  n'eut  que  le  tems  de  mon- 
ter à  cheval  lui  onzième.  Le  général  Renfchild  le 
pourfuivit  pendant  quatre  jours ,  prêt  de  le  faiiir  à  tout 
moment.  Le  roi  fuit  jufqu'à  Sendomir:  le  général  Sué-  1B> 
dois  l'y  fuivit  encor  :  &  ce  ne  fut  que  par  un  bon- 
heur fingulier    que  ce  prince  échapa. 

Pendant  tout  ce  tems  le  parti  du  roi  Augufle  traitait 
celui  du  cardinal ,  &  en  était  traité  réciproquement ,  de 
traître  à  la  partie.  L'armée  de  la  couronne  était  partagée 
entre  les  deux  fadions.  Augujie.  ,  forcé  enfin  d'accepter 
les  fecours  Mofcovite ,  fe  repentit  de  n'y  avoir  pas  eu 
recours  aiffez  tôt.  Il  courait  tantôt  en  Saxe ,  où  fes 
refTources  étaient  épuifees;  tantôt  il  retournait  en  Po- 
logne .  où  l'on  n'ofaic  le  fervir.  D'un  autre  coié,  le  roi 
de  Suéde  viélorieux  &  tranquiie  régnoit  en  effet  en 
Pologne. 

Le  comte  Tî]^er ,  qui  avait  dans  l'efprit  autant  de  po- 
litique que  fon  maître  avait   de  grandeur  dans  lefien,_ 
propofa  alors  à  Charles  XIL  de  prendre  pour  lui-même 
la  couronne   de  Pologne.    Il  lui  repréfentait  combien 
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l'exécution  en  était  facile  avec  une  armée  viétorieufe , 
&  un  parti  puifTant  dans  le  cœur  d'un  royaume  qui  lui 
était  déjà  fournis.  Il  le  tentait  par  le  titre  de  défenjeur  de 
la  religion,  évangelique  ,  nom  qui  flatait  l'ambition  de 
Charles.  Il  était  aifé ,  difait-il  ,  de  faire  en  Pologne  ce 
que  Gufîave  -  Vafa  avoit  fait  en  jSuède  ,  d'y  établir  le 
luthéranifme  ,  &  de  rompre  les  chaînes  du  peuple  , 
efclave  de  la  nobîeffe  &  du  clergé.  Charles  fut  tenté 
un  moment  ;  mais  la  gloire  étoit  fon  idole.  Il  lui  fa- 
crifîa  fon  intérêt ,  &  le  pîaifir  qu'il  eût  eu  d'enlever  la 
Pologne  au  pape.  Il  dit  au  comte  Fiper  ,  qu'il  était  plus 
flaté  de  donner  que  de  gagner  àes  royaumes  :  il  ajouta 
en  fouriant  :  a  Vous  étiez  fait  pour  être  le  miniilre  d'un 
n  prince  Italien.  » 

Le      prince     Alexandre     Sosiesky 
refuse   le  trone. 

Charles  était  encor  auprès  de  Thorn  ,  dans  cette  partie 
de  la  Prude-Royale  qui  appartient  à  la  Pologne;  il  portait 
de  là  fa  vue  fur  ce  qui  fe  paflait  à  Varfovie ,  &  tenait 
en  refpeâ:  les  puiiTances  voifmes.  Le  prince  Alexandre  , 
frère  des  deux  Sohiesky  enlevés  en  Siléiie  ,  vint  lui  de- 
mander vengeance.  Charles  la  lui  promit  d'autant  plus 
qu'il  la  croyait  aifée  ;  &  qu'il  fe  vengeait  lui-même.  Mais 
impatient  de  donner  un  roi  à  la  Pologne  ,  il  propofa 
au  prince  Alexandre  de  monter  fur  le  trône  ,  dont  la 
fortune  s'opiniltrait  à  écarter  fon  frère.  Il  ne  s'attendait 
pas  à  un  refus.  Le  prince  Alexandre  lui  déclara  ,  que 
rien  ne  pourrait  jamais  l'engager  à  profiter  du  mal- 
heur de  fon  aine.  Le  roi  de  Suède  ,  le  comte  Viper , 
tous  fes  amis  ,  &  fur-tout  le  jeune  Palatin  de 
Pofnanie  ,  Stanislas  Lec-^insky ,  le  prefsèrent  d'accep- 
ter la  couronne.  Il  fut  inébranlable  :  les  princes 
voifms  apprirent  avec  étonnement  ce  refus  inoui ,  & 
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ne  favaient  lequel  ils  devaient  admirer  davantage  , 
ou  un  r©i.  de  Suède  qui  à  Page  de  vingt-deux  ans 
donnait  la  couronne  de  Pologne  ,  ou  le  prince  Alexan- 
dre qui  la  refufait  : 


Fin  du  Second  Livre» 
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LIVRE    TROISIÈME. 

ARGUMENT. 


Staniflas  Leczinsky  élu  roi  de  Pologne  :  mort  du  car^ 
dinal-primat:  belle  retraite  du  ^e/zer^z/ Schulembourg  : 
exploits  du  c^ar  :  fondation  de  F étershourg  ;'  bataille  de 
Frav/ enfla d :  Châties  entre  en  Saxe:  paix  d"" Altranjîad : 
Augufte  abdique  la  couronne ,  &  la  cède  a  Staniflas. 
Le  général  Paîkul ,  plénipotentiaire  du  c^ar ,  ejî  roué 
&  écartelé,  Charles  reçoit  en  Saxe  des  arnbajfadeurs  de 
tous  les  princes  ;  il  va  feul  à  Drefde  voir  Augufte 
avant  de  partir^ 


E  jeune  Stanijlas  Leciinsky  était  alors  député  à  î'af- 
femblée  de  Varrovie  pour  aller  rendre  compte  au  roi  de 
Suède  de  plufieurs  différends  furvenus  dans  le  tems  de 
r enlèvement  du  prince  Jacques,  Stanijlas  avait  une  phy- 
fionomie  heureufe  ,  pleine  de  hardiefTe  &  de  douceur  , 
avec  un  air  de  probité  &  de  franchile,  qui  de  tous  les 
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avantages  extérieurs  eu   le  plus  grand  ,    &  qui  donne 
plus  de   poids   aux  paroles  ,  que  l'éiGcuence  même.  La 
fageffe  avec  laquelle  il  parla  du  roi  Ai/gu/Ie ,  de  l'aiTem- 
blée  ,  du  cardinal-primat  ,  &  des  intcrâts  difîerens  qui 
divifaient  la  Pologne  ,  frappa   Charles.  Le  roi  Stanijlas 
m'a  fait  l'honneur  de  me  raconter  ,  qu'il  dit  en  latin  au 
rci  de  Suède  :  Comment  pourrons-nous  faire  une  élec- 
tion ,  jî  les  deux  princes  Jacques  &:  Confia ntin  Sobiesky 
font  captifs  1  &  que  Charles  lui  répondit  ,    Comment 
délivrera-t-on   la   république ,   fi  on    ne  fait  pas   une 
éleclion  ?   Cette  converfation  fut  l'unique  brigue  qui  mit 
Stanifias  fur  le  trône.   Charles  prolongea  exprès  la  con- 
férence ,   pour  mieux  fonder  le  génie  du  jeune  député. 
Après  l'audience  il    dit  tout  haut ,   qu'il  n'avoit  jamais 
vu  d'homme  fi  propre  à  concilier  tous  les  partis.  Il  ne 
tarda  pas  à  s'informer  du  caractère  du  palatin  Lec^insky. 
J      II  fut  qu'il  étoit  plein  de  bravoure  ,  endurci  à  la  fatigue  : 
S     qu'il  couchait  toujours  fur  une  efpèce  de  paiilaiTe  ,  n'exi- 
-^     géant    aucun  fervice  de  fes  domefliques  auprès  de  fa 
perfonne  ;  qu'il  était  d'une  tempérance  peu  commune 
dans  ce  cHmar  ,   libéral  avec  économie  ,   adoré  de  fes 
vafTaux  ;  &  le  feui  feigneur  peut-être  en  Pologne  qui 
eût   quelques   amis,  dans  un  tems  où  l'on  ne  connaif- 
■  foit  de  liaifons  que  celles  de  l'intérêt '&  delà  faâion. 
Ce  caradère,  qui    avait   en  quelque    chofe  du   raport 
avec  le  fien  ,  le  détermina  entièrement.  Il  dit  tout  haut 
après  la  conférence:    Voila  un    homme  qui  fera  tou- 
jours mon  ami  ;  &  on  s'aperçut  bientôt  que  ces  mots 
fîgninaient  ;  Voilà  un  homme  qui  fera  roi. 

Quand  le  primat  de  Pologne  fut  que  Charles  XII. 
avait  nommé  le  palatin  Leciinsky,  à-peu-près  comme 
Alexandre  avait  nommé  Abdalonime,  il  accourut  auprès 
du  roi  de  Suède ,  pour  tâcher  de  faire  changer  cette 
réfoîution;  il  voulait  faire  tomber  la  couronne  à  un 
^j  Luhomirsky,  «  Mais  qu'avez-vous  à  alléguer  contre 
\     »  Stanifias    Lec{insky1    dit    le   conquérant.  Sire,   dit 
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le  primat ,  il  cft  trop  jeune.  Le  roi  répliqua  fe'chement 
Il  ejt  à- peu -près  de  mon  âge  ^  tourna  le  dos  au  prélat, 
&  auiïî-tot  envoya  le  comte  de  Hoorn  fignifier  à  raffem- 
blée  de  Varfovie,  qu'il  falait  élire  un  roi  dans  cinq  jours, 
&  qu'il  falair  élire  Sîamflas  Ler:^inski.  Le  comte  de  Hoorn 
arriva  le  7  Juillet  ;  ii  fixa  le  jour  de  l'éleclion  au  i  a , 
comme  il  aurait  ordonné  le  décampement  d'un  bataillon. 
Le  cardinal-primat ,  fruilré  du  fruit  de  tant  d'intrigues  y 
retourna  à  l'aiTemblée  ,  où  il  remua  tout  pour  faire 
échouer  une  élection  à  la  quelle  il  n'avait  point  de  part. 
Mais  le  roi  de  Suède  arriva  lui-même  incog-nito  à  Var- 
fovie  ;  alors  il  falut  fe  taire.  Tout  ce  que  put  faire  le 
primat  fut  de  ne  point  fe  trouver  à  l'éledion;  il  fe  réduifit 
à  une  neutralité  inutile,  ne  pouvant  s'opofer  au  vain- 
queur ,  &  ne  voulant  pas  le  féconder. 

Le  famedi  la  Juillet,  jour  fixé  pour  l'éieclion, 
était  venu,  on  s'aiTembli  à  trois  heures  après  midi  au 
Colo,  champ  deftiné  peur  cette  cérémonie  :  j'évêque  de 
Pofnanie  vint  préfider  à  l'aiTemblée  à  la  place  du  car- 
dinal-primat. Il  arriva  fuivi  des  gentilshommes  du  parti. 
Le  comte  de  Hoorn  &  deux  autres  officiers  généraux 
afiiflaient  publiquement  à  c^tte  folemnité,  comme  am- 
balïadeurs  extraordinaires  de  Charles  auprès  de  la  répu- 
blique, La  féance  dura  jufqu'à  neuf  heures  du  foir  : 
révêque  de  Pofnanie  la  finit  en  déclarant  au  nom  de  la 
diète  Stanijlas  élu  roi  de  Pologne  :  tous  les  bonnets 
fautèrent  en  l'air,  &  le  bruit  des  acclamations  étouifa 
les  cris  des  opofans. 

Il  ne  fervit  de  rien  au  cardinal-primat,  &  à  ceux  qui 
avaient  vouiu  demeurer  neutres ,  de  s'être  abfentés  de 
l'élection  :  il  falut  que  dès  le  lendemain  ils  viniTent  tous 
rendre  hommage  au  nouveau  roi  :  la  plus  grande  morti- 
fication qu'ils  eurent ,  fut  d'être  obligés  de  le  fuivre  au 
quartier  du  roi  de  Suède.  Ce  prince  rendit  au  fouverain 
qu'il  venait  de  faire,  tous  les  honneurs  dus  à  un  roi  de 
Pologne  :    &    pour    donner  plus   de  poids  à  fa  nou- 
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velle  dignité ,  on  lui  ailigna  de  l'argent  &  des  troupes. 
Charles  XII.  partit  autîi-tôt  de  Varfovie  pour  aller 
achever  la  conquête  de  la  Pologne.  Il  avait  donné  ren- 
dez-vous à  fon  armie  devant  Léopold ,  capitale  du 
grand  paîatinat  de  Rulîie  ,  place  importante  par  elle- 
même  ,  &  plus  encor  pjr  les  richeiîes  dont  elle  était 
remplie.  On  croyait  qu'elle  tiendrait  quinze  jours,  à 
caufe  des  fortiiications  que  le  rci  Augufle  y  avait  faites. 
Le  conquérant  l'invefHr  le  5  Septembre,  &  le  lendemain 
la  prit  d'affaut.  Tout  ce  qui  ofa  réfiiler  fut  paffé  au  fil  de 
l'épée.  Les  troupes  viftorieufes  &  maitrefiës  de  la  ville 
ne  fe  débandèrent  point  pour  courir  au  pillage ,  malgré 
le  bruit  des  tréfors  qui  étaient  dans  Léopold.  Elles  fe 
rangèrent  en  bataille  dans  la  grande  place.  Là  ce  qui 
reftair  de  la  garnifon  vint  fe  rendre  prifonnier  de  guerre. 
Le  roi  fit  publier  à  fon  de  trompe,  que  tous  ceux  des 
^^  habitans  qui  auraient  des  effets  appartenans  au  roi  Au- 
^  gufiz  ,  ou  à  fes  adhérens ,  les  aportalfenr  eux-mêmes 
avant  la  fin  du  jour ,  fur  peine  de  la  vie.  Les  mefures 
furent  fi  bien  prifes  que  peu  osèrent  défobéir  ;  on 
aporta  au  roi  quatre-cents  cailTes  remplies  d'or  &  d'ar- 
gent monnoyé ,  de  vaiilelle  &  de  chofes  précieufes. 

Ce  commencement  du  règne  de  Stanijlas  fut  mar- 
qué prefque  le  même  jour  par  un  événement  bien 
différent.  Quelques  affaires  qui  demandaient  abfolument 
fa  préfence  l'avaient  obligé  de  demeurer  dans  Varfovie. 
Il  avait  avec  lui  fa  mère ,  fa  femme,  &  fes  deux  filles. 
Le  cardinal-primat ,  l'évêque  de  Pofnanie ,  &  quelques 
grands  de  Pologne  compofaient  fa  nouvelle  cour.  Elle 
étcic  gardée  par  fix  mille  Polonais  de  l'armée  de  la 
couronne ,  de  puis  peu  paffés  à  fon  fervice ,  mais  dont 
la  fidélité  n'avait  point  encor  été  éprouvée.  Le  géné- 
ral de  Hoorn^  gouverneur  de  la  ville  ,  n'avait  d'ailleurs 
avec  lui  que  quinze  cents  Suédois.  On  était  à  Var- 
fovie dans  une  tranquili:é  profonde,  &  Stanijlas 
comptait  en  partir  dans  peu  de   jours  pour  aller'  à  la 
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conquête  de  Léopold.  Tout-à-ccup  il  aprend  qu'une 
armée  nDmbreufe  aproche  de  la  vilie  :  c'était  le  roi 
Augujîz  y  qui  par  un  nouvel  elFort,  &  par  une  des 
plus  belles  marches  que  jamais  général  ait  faires  ,  ayant 
donné  le  change  au  roi  de  Suède  ,  venait  avec  vingt 
mille  hommes  fondre  dans  Varfovie  &  enlever  fon  rival. 

Varfovie  n'était  pas  fortinée,  &  les  troupes  Polo- 
naifes  qui  la  défendaient ,  peu  fûres.  Augufte  avait  des 
intelligences  dans  la  ville  ;  li  Stanijlas  demeurait ,  il 
était  perdu.  Il  renvoya  fa  famille  en  Pofnanie  fous  la 
garde  des  troupes  Polonaifes ,  auxquelles  il  fe  fiait  le 
plus.  Il  crut  dans  ce  défordre  avoir  perdu  fa  {^cù^Aq 
fille  âgée  d  un  an.  Elle  fut  égarée  par  fa  nourrice:  il 
la  retrouva  dans  un  auge  d'écurie  où  elle  avait  été 
abandonnée  dans  un  village  voifin  :  c'efl:  ce  que  je  lui 
ai  entendu  conter.  Ce  fut  ce  même  enfant  que  la  def- 
tinée,  après  de  plus  grandes  viciiïitudes ,  fit  depuis 
reine  de  France.  Plufieurs  gentilshommes  prirent  des  ^ 
chemins  difFérens;le  nouveau  roi  partit  lui-même  pour 
aller  trouver  Charles  XII,  aprenant  de  bonne  heure 
à  foufFrir  des  difgraces,  &  forcé  de  quitter  fa  capitale 
fix  femaines  après  y  avoir  été  élu  fouverain. 

Aiigujîe  entra  dans  la  capitale  en  fouverain  irrité  & 
vidorieux.  Les  habitans  déjà  rançonnés  par  le  roi  de 
Suède  le  furent  encor  davantage  par  Augufte.  Le  pa- 
lais du  cardinal  &  toutes  les  maifons  des  feigneurs  con- 
fédérés ,  tous  leurs  biens  à  la  ville  &  à  la  campagne , 
furent  livrés  au  pillage.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  étrange 
dans  cette  révolution  paffagère,  c'eft  qu'un  nonce  du 
pape ,  qui  était  venu  avec  le  roi  Augufte  ,  demanda 
au  nom  de  fon  maître,  qu'on  lui  livrât  l'évêque  de  Pof- 
nanie  ,  comme  jufticiable  de  la  cour  de  Rome  en  qualité 
d'évêque  &  de  fauteur  d'un  prince  mis  fur,  le  trône  par 
les  armes  d'un  luthérien. 

La  œur  de  Rome,  qui  a  toujours  fongé  à  augmenter 
fon  pouvoir  temporel  à  la  faveur  du  fpirituel ,  avait  depuis 
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très-îong-tems  établi  en  Pologne  une  efpèce  de  jurifdic- 
tion  ,  à  la  tête  de  laquelle  eu  le  nonce  du  pape.  Ses 
minifires  n'avait  pas  manqué  de  profiter  de  toutes  les 
conjondures  favorables  ,  pour  étendre  leur  pouvoir, 
révéré  par  la  multitude  ,  mais  toujours  conteflé  par  les 
plus  fâges.  Ils  s'éraient  attribué  le  droit  de  juger  toutes 
les  caufes  des  eccléiiailiques  ,  &  avaient  fur-tout  dans 
les  tems  de  troubles  ufurpé  beaucoup  d'autres  préroga- 
tives ,  dans  lefquelles  ils  fe  font  maintenus  jufques  vers 
l'année  i7aS  ,  où  l'on  a  retranché  ces  abus ,  qui  ne  font 
jamais  reformés  que  iorfqu'iis  font  devenus  tout  -  à  -  fait 
intolérables. 

Le  roi  Aiicntfte  ^  bien  aife  de  punir  l'évêque  de  Pofna- 
nie  avec  bienféance,  &  déplaire  à  la  cour  de  Rome 
contre  laquelle  il  fe  ferait  élevé  en  tout  autre  tems  ,  remit 
le  prélat  Polonais  entre  les  mains  du  nonce,  L'évêque  , 
après  avoir  vu  piller  fa  maifon  ,  fut  porté  par  des  foldats  %i^ 
chez  le  miniftre  Italien  ,  &  (envoyé  en  Saxe  où  il  mourut.  S 
Le  comte  de  Hoom  effuya  \dans  le  château  où  il  était 
enfermé ,  le  feu  continuel  des  ennemis  ;  enfin  la  place 
n'étant  pas  tenable ,  il  fe  rendit  prifonnier  de  guerre 
avec  fes  quinze  cents  Suédois.  Ce  fut-là  le  premier  avan- 
tage qu'eut  le  roi  Augufte  dans  le  torrent  de  fa  mauvaife 
fortune ,  contre  les  armes  viflxjrieufesj  de  fon   ennemi. 

Ce  dernier  eiFcrt  était  l'éclat  d'un  feu  qui  s'éteint.  Ses 
troupes  alTerablées  à  la  hâte  étaient  des  Polonais  prêts  à 
l'abandonner  à  la  première  difgrace  ;  des  recrues  de  Sa- 
xons ,  qui  n'avaient  point  encor  vu  de  guerre  ;  des 
Cofciques  vagabonds  ,  plus  propres  à  dépouiller  des 
vaincus  ,  qu'à  vaincre  ;  tous  tremblaient  au  feul  nom  du 
roi  de  Suède. 


S  C  KV  Z  E  7si  B  O  V  T.  G    T.  C  K  A  T  T.     AUX     Su  JE  DOIS, 

Ce  conquérant  ,  accompagné  du  roi  Sîardflas  ,  alla 
chercher  fon  ennemi  à  la  teie  de  l'élite  de  fes  troupes. 
L'armée  Saxonne  fuyait  par-tout  devant  lui.  Les  villes     j| 
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lui  envoyaient  leurs  clefs  de  trente  milles  à  la  ronde  ;  il 
n'y  avait  point  de  jour  qui  ne  fut  fîgnalé  par  quelque 
avantage.  Les  fuccès  devenaient  trop  familiers  à  Charles. 
Il  difait  que  c'était  aller  à  la  chaife  plutôt  que  de  faire  la 
guerre ,  &  fe  plaignait  de  ne  point  acheter  la  vidoire. 
Auguflc  confia  pour  quelque  tems  le  commandement 
de  fcn  armée  au  comte  de  Schiilemhourg^  général  très- 
habile  ,  &  qui  avait  befoin  de  toute  fon  expérience  à  la 
tête  d'une  armée  découragée.  Il  fongeaplus  à  conferver 
les  troupes  de  Ton  maître  qu'à  vaincre  ;  il  faifait  la  guerre 
avec  adrelfe  ,  &  les  deux  rois  avec  vivacité.  Il  leur  déroba 
des  marches  ,  occupa  des  pafîages  avantageux  ,  facrifîa 
quelque  cavalerie  pour  donner  le  tems  à  fon  infanterie 
de  fe  retirer  en  fureté.  Il  fauva  Ces  troupes  par  des 
retraites  glorieufes  ,  devant  un  ennemi  avec  lequel  on 
ne  pouvait  guère  alors  acquérir  que  cette  efpècedep"îoire. 
J_  A    peine  arrivé  dans  le  palatinat   de   Pofnanie  ,  il      ^ 

^  aprend  que  les  deux  rois  qu'il  croyait  à  cinquante  lieues  tà 
de  lui ,  avaient  fait  ces  cinquante  lieues  en  neuf  jours. 
Il  n'avait  que  huit  mille  fanîalîins  &  mille  cavaliers  ;  il 
falai't  fe  fourenir  contre  une  armée  fupérieure ,  contre  le 
nom  du  roi  de  Suède ,  &  contre  la  crainte  naturelle  que 
tant  de  défaites  infpiraient  aux  Saxons.  Il  avait  toujours 
prétendu,  malgré  l'avis  àts  généraux  Alîemans  ,  que  l'in- 
fanterie pouvait  réfifter  en  pleine  campagne  même  fans 
chevaux  de  frife  ,  à  la  cavalerie  ;  il  en  ofa  faire  ce  jour- 
là  l'expérience  contre  cette  cavalerie  vif5torieufe  ,  com- 
mandée par  deux  rois  &  par  réiite  des  généraux  Sué- 
dois. Il  îë  poira  fi  avantageufement  qu'il  ne  put  être 
entouré.  Son  premier  rang  m.it  un  genou  en  terre , 
il  était  armé  de  piques  &  de  fufils  ,  les  foldats  extrê- 
mement ferrés  préfentaient  aux  chevaux  des  ennemis 
une  efpèce  de  rempart  hérillé  de  piques  &  de  baïon- 
nettes ;  le  fécond  rang  un  peu  courbé  fur  les  épaules  du 
premier  ,  tirait  par-deffus  ;  &  le  troifième  debout  faifait 
feu  en  même  tems  derrière  les  deux  autres.  Les  Suédois 
îà  l  4 
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fan.  lireijf  avec  leur  impcujdié  ordinaire  fur  les  Saxons  , 
qui  Iss  attendirent  fans  s'ébranler  ;  les  coups  de  fuiil , 
de  pique  &  de  baïonnette  effarouchèrent  les  chevaux 
qui  le  cabraient  au  lieu  d'avancer.  P^r  ce  moyen  les 
Suédois  n'attaquèrent  qu'en  défordre  ,  &  les  Saxons  fe 
défendirent  en  gardant  leurs  rangs. 

Il  en  fit  un  bataillon  quarré  long  ;  &  quoique  chargé 
de  cinq  bleifures  ,  il  fe  retira  en  bon  ordre  en  cette 
forme  au  milieu  de  ia  nuit  ,  dans  la  petite  ville  de 
Gurau ,  à  trois  lieues  du  champ  de  bataille.  A  peine 
commençdic-il  à  refpirer  dans  cet  endroit ,  que  les  deux 
rois   paraiiTent  tout-à-coup  derrière  lui. 

Au  de- là  de  Gurau  ,  en  tirant  vers  le  fleuve  de 
l'Oder  ,  érait  un  bois  épais  à  travers  duquel  le  général 
Saxon  fauva  fon  infanterie  fatiguée.  Les  Suédois  fans  fe 
rebuter  le  pourfuivirent  par  le  bois  même ,  avançant 
avec  difficulté  dans  des  routes  à  peine  pratiquabîes  pour 

;  des  gens  de  pied.  Les  Saxons  n'eurent  traverfé  le 
bois  que  cinq  heures  avant  la  cavalerie  Suédoife.  Au 
fortir  de  ce  bois  coule  la  rivière  de  Parts  au  pied  d'un 
village  nommé  Rutfen.  Schiilembcurg  avait  envoyé  en 
diligence  raflembler  des  bateaux  ;  il  fdt  pafTer  la  rivière 
à  fa  troupe,  qui  était  déjà  diminuée  de  moitié.  Charles 
arrive  dans  letemsque  Schulembourg é^dxt  à  l'autre  bord. 
Jamais  vainqueur  n'avait  pourfuivi  fi  vivement  fon 
ennemi,  La  réputation  de  Schuhmhourg  dépendait  d'é- 
chaper  au  roi  de  Suède  :  le  ri'i  de  fon  côté  croyait  fa 
gloire  intérefiée  a  prendre  Sciilemhourg  &  îe  refte  de 
fon  armée  ;  il  ne  perd  point  de  tems  ,  il  fait  paffer  fa 
cavalerie  à  un  gué.  Les  Saxons  fe  trouvaient  enfermés 
entre  cette  rivière  de  Parts  ,  &  le  grand  fleuve  de  l'Oder, 
qui  prend  fa  faurce  dans  la  Silène  ,  &  qui  efl  déjà  pro- 
fond &  rapide  en  cet  endroit. 

La  perte  de  Schukmhourg  paraifTait  inévitable  ;  cepen- 
dant après    avoir  facrifié  peu  de  fôldats  ,  il  paffa  l'Oder 

,     pendant  la  nuit.  Il  fauva  ainfi  fon  armée  ;  &  Charles  ne 
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put  s'empêcher  de   dire  ;   «  aujourd'hui  SchuUmbourg 
M  nous  a   vaincus.  » 

C'efl  ce  même  Schulemhourg  qui  fut  depuis  général 
des  Vénitiens  ,  &  à  qui  ia  république  a  érigé  une  flatue 
dans  Corfou  ,  pour  avoir  défendu  contre  les  Turcs  ce 
rempart  de  l'Italie.  Il  n'y  a  que  les  républiques  qui  rendent 
de  tels  honneurs  ;  les  rois  ne  donnent  que  des  récom- 
penfes. 

Mais  ce  qui  faifait  la  gloire  de  Schulemhourg  n'était 
guère  utile  au  ïoï  Augufte»  Ce  prince  abandonna  encor 
une  fois  la  Pologne  à  fes  ennemis  ;  il  fe  retira  en  Saxe , 
&  fit  réparer  avec  précipitation  les  fortifications  de 
Drefde  ,  craignant  déjà  non  fans  raifon  ,  pour  ia  capitale 
de  fes  états  héréditaires. 

Charles  XII.  voyait  la  Pologne  foumife  ;  fes  géné- 
raux, à  fon  exemple  ,  venaient  de  battre  en  Courlande 
plufieurs  petits  corps  Mofcovites,  qui  depuis  la  grande 
bataille  de  Nerva  ne  fe  montraient  plus  que  par  pelo-  ^ 
tons  ,  &  qui  dans  ces  quartiers  ne  faifaient  la  guerre  que  ^ 
comme  des  Tartares  vagabonds  qui  pillent ,  qui  fuient, 
&  qui  reparaiifaient  pour  fuir  encor. 

Par-tout  où  fe  trouvaient  les  Suédois  ,  ils  fe  croyaient 
fdrs  de  la  vidoire  quand  ils  étaient  vingt  contre  cent. 
Dans  de  fi  heureufes  conjondures  Stanijlas  prépara  fon 
couronnement.  La  fortune  qui  l'avait  fait  élire  à  Varfo- 
vie  ,  &  qui  l'en  avait  chalTé ,  l'y  rappella  encor  aux  accla- 
mations d'une  foule  de  nobleffe  que  le  fort  des  armes 
lui  attachait.  Une  diète  y  fut  convoquée  ;  tous  les  obfta- 
y  furent  aplanis  ;  il  n'y  eut  que  la  cour  de  Rome  feule 
qui  le  traverfa. 

Il  était  naturel  qu'elle  fe  déclarât  pour  le  voiAuguffe  , 
qui  de  proteilant  s'était  fait  catholique  pour  monter  furie 
trône,  contre  Stanijlas  placé  fur  le  même  trône  par  un  grand 
ennemi  de  ia  religion  catholique.  C/e/Tze/z^X/.  alors  pape, 
envoya  A^s  brefs  à  tous  les  prélats  de  Pologne ,  &  fur- 
tout  au  cardinal-primat ,  par  lefquels  il  les  menaçait  de 
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rexcommuîiication ,  s'ils  olaieat  aflifter  au  facre  dQ  Sta- 
nijîas  ,  &  attenter  en  rien  contre  les  droits  du  roi 
Augufîe. 

Si  ces  brefs  parvenaient  aux  évêques  qui  étaient  à 
Varfovie ,  il  était  à  craindre  que  quelques-uns  n'obéifTent 
parfoiblefTe,  &  que  îa  plupart  ne  s'en  prévaîulTent  pour 
fe  rendre  plus  difficiles  à  mefure  qu'ils  feraient  plus 
néceîTaires.  On  aviit  donc  pris  toutes  les  précautions 
pour  empêcher  que  les  lettres  du  pape  ne  fuÂent  reçues 

dans   Varfovie.  Un    francifcain   reçut    fecrétement  les 

> 

brefs  pour  les  délivrer  en  main  propre  aux  prélats.  Il  en 
donna  d'abord  un  au  fulFragant  de  Chelm  ;  ce  prélat,  très- 
attaché  à  Stanijlas  ,  le  porta  au  roi  tout  cacheté.  Le  roi  fit 
venir  le  religieux ,  &  lui  demanda  comment  il  avait  ofé 
fe  charger  d'une  telle  pièce  ?  Le  francifcain  répondit  que 
cMtait  par  ordre  de  fon  général.  Stanijlas  lui  ordonna 
d'écouter  déformais  les  ordres  de  fon  roi  préférablement  ^5 
à  ceux  en  général  des  francifcains ,  &  le  fit  fortir  dans  le  ^ 
moment  de  la  ville» 

Le  même  jour  on  publia  un  placard  du  roi  de  Suè^^e  , 
par  lequel  il  était  défendu  à  tous  eccléfiailiques  féculiers 
&:  réguliers  dans  Varfovie  ,  fous  des  peines  très-grièves  , 
de  fe  mêler  des  affaires  d'état.  Pour  plus  de  fureté,  il  fit 
mettre  des  gardes  aux  portes  de  tous  les  prélats,  &  défen- 
dit qu'aucun  étranger  entrât  dans  la  ville.  Il  prenait  fur 
lui  ces  petites  févérités,  afin  que  iS'/j/2//7<:25  ne  fût  point 
brouillé  avec  îe  clergé  à  fon  avènement.  Il  difait  qu'il 
fe  déla/fait  de  ks  fatigues  militaires  en  arrêtant  les  intri- 
gues de  la  cour  Romaine  ,  &  qu'on  fe  battait  contr'elle 
avec  du  papier  ,  au  lieu  qu'il  falait  attaquer  les  autres  fou- 
verains   avec  des  armes  véritables. 

Le  cardinal-primat  était  fol  licite  par  Charles  &  par 

Stanijlas  de  venir  faire  îa  cérémonie  du  couronnement. 

Il  ne  crut  pas  devoir  quitter  Dantzick  pour  facrer  un  roi 

qu'il  n'avait  point  voulu  élire  ;  mais  comme  fa  politique 

3^     était  de  ne  jamais  rien  faire  fans  prétexte  ,  il  voulu  pré- 
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parer  une  excufe  légitime  à  fon  refus.  Il  fit  afficher 
pendant  la  nuit  le  bref  du  pape  à  la  porte  de  fa  propre 
maifon.  Le  magiftrat  de  Dantzick  indigné  fit  chercher 
les  coupables  qu'on  ne  trouva  point.  Le  primat  feignait 
d'être  irrité ,  &  était  fort  content ,  il  avoit  une  raifon 
pour  ne  point  facrer  le  nouveau  roi  ;  &  il  fe  ménageait 
en  môme  tems  avec  Charles  XII.  Augiijie  ,  Stardjlas  3c  le 
pape.  Il  mourut  peu  de  jours  après  ,  laiflant  fon  pays 
dans  une  confufion  affreufe  ,  &  n'ayant  réufîi  par  toutes 
fes  intrigues  qu'à  fe  brouiller  à  la  fois  avec  les  trois  rois 
Charles ,  Augujic  &  Stanijlas  ,  avec  fa  république ,  & 
avec  le  pape  qui  lui  avait  ordonné  de  venir  à  Rome 
rendre  compte  de  fa  conduite  ;  mais  comme  les  politiques 
même  ont  quelquefois  des  remords  dans  leurs  derniers 
mamens  ,  il  écrivit  au  roi  Augufie  en  mourant  pour  lui 
demander  pardon. 

Le  facre  fe  fit  rranquilement  &  avec  pompe  le  4  Oélo-  \^ 
bre  1705  dans  la  ville  de  Varfovie ,  malgré  i'ufage  où  ;[^ 
l'on  eu.  en  Pologne  de  couronner  les  rois  à  Cracovie. 
Stanijlas  Lec^inski ,  &  fa  femme  Charlotta  Opalinska , 
furent  facrés  roi  &  reine  de  Pologne  par  les  mains  de 
l'archevêque  de  Léopold  ,  afliilé  de  beaucoup  d'aucres 
-prélats.  Charles  Xl^.  vit  cette  cérémonie  incognito  : 
unique  fruit  qu'il  retirait  de  fes  conquêtes. 

Tandis  qu'il  donnait  un  roi  à  la  Pologne  fourni  fe  ,  que 
le  Dannemarck  n'ofait  le  troubler,  que  le  roi  de  PrufTe 
recherchait  fon  amitié ,  &  que  ieroi  Aiigujîe  fe  retirait 
dans  fes  états  héréditaires ,  le  czar  devenait  de  jour  en 
jour  redoutable.  Il  avait  faiblement  fecouru  Augiijîe  en 
Pologne  ;  mais  il  avait  fait  de  puilTantes  diverfions  en 
Fngrie. 

Le     c  z  a  r     s*  aguerrit.     Il     i>  r  e  ir  b 

N  E  R  r  A. 

Pour  lui  ,  non-feulement  il  commençait  à  être  grand 
homme  de  guerre  ,  mais  même  à  montrer  l'art  à  (es  Mof- 
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covires  ;  la  dilcip'ine  sécshliiTût  dans  les  troupes  ,  il 
avait  de  bons  ingéiiieuri  ,  une  artillerie  bien  fervie , 
beaucoup  de  bons  officiers  ;  il  favâit  le  grand  art  défaire 
fubfîfler  des  armées,  quelques-uns  de  les  généraux  avaient 
apris,  &  à  bien  combufcre  ,  &,feljn  le  befoin ,  à  ne  com- 
battre pas  ;  bien  plus  ,  il  av.uc  formé  une  marine  capable 
de  faire  tête  aux  Suédois  dans  la  mer  Baltique. 

Fort  de  tous  ce^  avantages  dus  à  fon  feul  génie  , 
&  de  Tabfence  du  roi  de  Suède,  il  prit  Nerva  d'af- 
faut  îe  11  Août  de  l'année  1704,  après  un  fiege  ré- 
gulier ,  &  après  avoir  empêché  qu^elle  ne  fût  fecourue 
par  mer  &  par    terre.  Les  foldats  maîtres  de  la  ville 


coururent  au  pillage  ; 


ils  s'abandonnèrent  aux  barbaries 
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les  plus  énormes.  Le  czar  courait  de  tous  côtés  pour 
arrêter  le  défordre  &  le  maffacre  ;  il  arracha  lui-même 
des  femmes  des  mains  des  foldats,  qui  les  allaient 
égorger  après  les  avoir  violées.  Il  fut  même  obligé  de 
tuer  de  fa  main  quelques  Mofcovites ,  qui  n'écoutaient 
point  fes  ordres.  On  montre  encor  à  Nerva ,  dans 
l'hôtel-de-vilîe,  la  table  fur  laquelle  il  pofa  fon  épée 
en  entrant  ;  &  on  s'y  refTouvient  des  paroles  qu'ail  a- 
dreffa  aux  citoyens,  qui  s'y  raiîemblèrent.  «  Ce  n'efl 
»  point  du  fang  des  habitans  que  cette  épée  eu  teinte, 
»  mais  de  celui  des  Mofcovites,  que  j'ai  répandu  pour 
»  fauver  vos  vies.  » 

Si  le  czar  avait  toujous  eu  cette  humanité,  c'était 
le  premier  des  hommes,  il  afpirair  à  plus  qu'à  détruire 
des  villes  ,  il  en  fondait  une  alors  peu  loin  de  Nerva 
même,  au  milieu  de  fes  nouvelles  conquêtes;  c'était 
ia  ville  de  Pétersbourg,  dont  il' fit  depuis  fa  réfidence, 
&  le  centre  de  fon  commerce.  Elle  eit  iituée  entre 
la  Finlande  &  l'îngrie,  dans  une  ifle  marécageufe  ,  au- 
tour de  laquelle  la  Neva  fe  àl^AÇe  en  pîufieurs  bras 
avant  de  tomber  dans  le  golfe  de  FinLinde;  lui-mêm@ 
traça  le  plan  de  la  ville,  de  la  fortereîTe ,  du  port,  ^ 
i     des  quais  qui  l'embelliffent  ,  Ôc  des  forts  qui   en  dé-    J 
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fendent  l'entrée.  Cette  ifle  inculte  &  déferte ,  qui  n'é- 
tait qu'un  amas  de  boue  pendant  le  court  éré  de  ces 
cîimars ,  &  dans  l'hiver  qu'un  étang  glacé  ,  où  l'on 
ne  pouvait  aborder  par  terre  qu'à  travers  des  forêts 
fans  route  &  des  marais  profonds ,  &  qui  n'avait  été 
jufqu'alors  que  le  repaire  des  loups  &  des  ours ,  fut 
remplie  en  1703  de  plus  de  trois  cents  mille  hommes 
que  le  czar  avait  rafièmblés  de  fes  états.  Les  payfans 
du  royaume  d'Ailracan  ,  &  ceux  qui  habitent  les  jfron- 
tières  de  la  Chine  ,  furent  tranfportés  à  Pétersbourg. 
Il  falut  percer  des  forêts ,  faire  des  chemins ,  fécher 
des  marais ,  élever  des  digues ,  avant  de  jeter  les  fon- 
demens  de  la  ville.  La  nature  fut  forcée  par  -  tout.  Le 
czar  s'obflina  à  peupler  un  pays ,  qui  femblait  n'ê- 
tre pas  deftiné  pour  des  hommes  ;  ni  les  inondations, 
qui  ruinèrent  fes  ouvrages  ,  ni  la  ilérilité  du  terrain, 
ni  l'ignorance  des  ouvriers  ,  ni  la  mortalité  même, 
qui  fit  périr  deux  cent  mille  hommes  dans  ces  com- 
mencemens  ,  ne  lui  firent  point  changer  de  réfoiution. 
La  ville  fut  fondée  parmi  les  obftacles  que  la  nature, 
le  génie  des  peuples,  &  une  guerre 'malheureufe,  y 
aportaient.  Pétersbourg  était  déjà  une  ville  en  1705, 
&  fon  port  était  rempli  de  vaifleaux.  L'empereur  y 
atirait  les  étrangers  par  des  bienfaits  ,  diflribuant  des 
terres  aux  uns  ,  donnant  des  maifons  aux  autres , 
&  encourageant  tous  les  arts  qui  venaient  adoucir  ce 
climat  fauvage.  Sur-tout  il  avait  rendu  Pétersboug  inac- 
ceiïible  aux  efforts  des  ennemis.  Les  généraux  Suédois, 
qui  battaient  fouvent  fes  troupes  par-tout  ailleurs,  n'a- 
vaient pu  endommager  cette  colonie  naifiante.  Elle 
était  tranquile  au  milieu  de  la  guerre  qui  l'environnait. 
Le  czar  ,  en  fe  créant  ainfi  de  nouveaux  états  ^  ten- 
dait toujours  la  main  au  roi  Augujîe  qui  perdait  les 
fiens  ;  il  lui  perfuada  ,  par  le  général  Patkiil ,  paffé 
depuis  peu  au  fervice  de  Mofcovie,  &  alors  ambafTa- 
deur  du  czar  en  Saxe  ,  de  venir  à  Grodno  conférer 
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encor  une  fois  avec  lui  fur  l'état  malheureux  de  fes 
affaires.  Le  roi  Aagufie  y  vint  avec  quelques  troupes, 
accompagné  du  général  Schulemhourg ^  que  fon*  paf- 
fage  de  l'Oder  avait  rendu  illuftre  dans  le  Nord,  & 
en  qui  il  mettait  fa  dernière  efpérance.  Le  czar  y  ar- 
riva, faifant  marcher  après  lui  une  armée  de  foixante- 
dix  mille  hommes.  Les  deux  monarques  firent  de 
nouveaux  phns  de  guerre.  Le  roi  Auoujle  détrôné 
ne  craignait  plus  d'irirer  les  Polonais  en  abandon- 
nant leur  pays  aux  troupes  Mofcovites.  Il  fut  réfolu 
que  l'armée  du  czar  fe  diviferait  en  plufieurs  corps 
pour  arrêter  le  roi  de  Suède  à  chaque  pas.  Ce  fut 
dans  le  tems  de  cette  entrevue  que  le  roi  Aiigiifie 
renouvella  l'ordre  de  l'aigle  blanc,  faible  reffource  alors 
pour  lui  attacher  quelques  feigneurs  Polonais ,  plus  avi- 
des d'avantages  réels  que  d'un  vain  honneur,  qui  de- 
vient ridicule  quand  on  îe  tient  d'un  prince  qui  n'eil 
^;  roi  que  de  nom.  La  conférence  des  deux  rois  finit 
d'une  manière  extraordinaire.  Le  czar  partit  foudaine- 
ment ,  &  laiffa  fes  troupes  à  fon  allié  ,  pour  courir 
éteindre  lui-même  une  rébellion  dont  il  était  menacé 
à  Aftracan.  A  peine  étaït-il  parti  que  le  roi  Aiigufîe 
ordonna  que  Fatkiil  fut  arrêté  à  Drefde.  Toute  l'Eu- 
rope fut  furprife  qu'il  osât  ,  contre  le  droit  des  gens , 
&  en  apparence  contre  fes  intérêts ,  mettre  en  prifon 
l'ambafTadeur  du  feul  prince  qui  le  protégeait. 

Voici  le  nœud  fecret  de  cet  événement  ,  félon  ce 
que  le  maréchal  de  Saxe  fils  du  roi  Augufte  m'a  fait 
riionneur  de  me  dire.  Vatkul ,  profcrit  en  Suède  pour 
avoir  foutenu  les  privilèges  de  la  Livonie  fa  patrie , 
avait  été  général  du  roi  Augufie  ;  mais  fon  efprit  altier 
&  vif  s'accommodant  mal  des  hauteurs  du  général 
Flemming ,  favori  du  roi ,  plus  impérieux  &  plus  vif 
que  lui ,  il  avait  pafle  au  fervice  du  czar,  dont  il  était 
alors  général  &  ambafiadeur  auprès  âH Augufte,  C'était 
un  efprit   pénétrant-  il  avait  démêlé  que  les  vues  de 
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Flemming  &  du  chancelier  de  Saxe  étaient  de  propo- 
fer  la  paix  ^u  roi  de  Suède  à  quelque  prix  que  ce 
fût.  Il  ferma  aufîi- tôt  le  defTein  de  les  prévenir  j  & 
de  ménager  un  accommodement  entre  le  czar  &  la 
Suède.  Le  chancelier  éventa  fon  projet ,  &  obtint  qu'on 
fe  faiiit  de  fa  perfonne.  Le  roi  Augufle  dit  au  czar 
que  Vatkul  était  un  perfide  qui  les  trahiffait  tous  deux 
il  n'était  pourtant  coupable  que  d'avoir  trop  bien  fervi 
fon  nouveau  maître  ;  mais  un  fervice  rendu  mal-à' 
propos  eft  fouvent    puni  comme  une  trahifon. 

Cependant  d'un  côté  les  foixante  mille  RuiTes ,  divi- 
îis  en  plufieurs  petits  corps ,  brûlaient  &  ravageaient 
les  terres  des  partifans  de  Stanislas  :  de  l'autre  Schii- 
lemboiirg  s'avançait  fevec  fes  nouvelles  troupes.  La 
fortune  des  Suédois  difîipa  ces  deux  armées  en  moins 
de  deux  mois.  Charles  XIÎ,  Se  StaniJIas  attaquèrent 
les  corps  féparés  des  Mofcovites  l'un  après  l'autre , 
mais  Cl  vivement,  qu'un  général  Mofcovite  était  battu 
avant  qu'il  fût  la   défaite  de  fon  compagnon. 

Nul  obftacle  n'arrêtait  le  vainqueur  :  s'il  fe  trouvait 
une  rivière  entre  les  ennemis  &  lui ,  Charles  XII.  & 
fes  Suédois  la  pafîaient  à  la  nage.  Un  parti  Suédois 
prit  le  bagage  ^ Augufle^  où  il  y  avait  à^x:^  cents  mille 
écus  d'argent  monnoyé.  StaniJIas  faifit  huit  cents  mille 
ducats  apartenans  au  prince  Men^ikoff  général  Mof- 
covite. Charles  à  la  tête  de  fa  cavalerie  fit  trente 
lieues  en  vingt-quatre  heures ,  chaque  cavalier  menant 
un  cheval  en  main  pour  le  monter  quand  le  fien  fe- 
rait rendu.  Les  Mofcovites  épouvantés  &  réduits  à 
un  petit  nombre  ,  fuyaient  en  défordre  au-delà  du 
Borifthène. 

Les    Saxons    sont    i:  n  c  o  é.     d  é  f  a  i  t  $, 

Tandis  que  Charles  chaffait  devant  lui  les  Mofco- 
vites jufqu'au  fond  de  la  Lithuanie ,  Schulembourg 
repaiïa  enfin  l'Oder,  &  vint  à  la  tête  de  vingt  mille 
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hommes  préfenter  la  bataille  au  grand  maréchal  Renf- 
child ,  qui  pafTait  pour  le  meilleur  général  de  Charles 
XII.  &  que  l'on  apeîlait  le  Parménion  de  V  Alexandre  du 
JVorJ.  Ces  deux  iiîuftres  généraux,  qui  femblaient  par- 
ticiper à  la  deftinée  de  leurs  maîtres,  fe  rencontrèrent 
afTez  près  de  Punit,  dans  un  lieu  nommé  Frawenftad, 
territoire  déjà  fatal  aux  troupes  à^AuguJïe.  Renfchild 
n'avait  que  treize  bataillons  &  vingt-deux  efcadrons,  qui 
faifaient  en  tout  près  de  dix  mille  hommes.  Schu- 
lemboiirp"  en  avait  une  fois  autant.  ïl  efî:  à  remarquer 
qu'il  y  avait  dans  fon  armée  un  corps  de  fix  à  fept 
mille  Mofcovites ,  que  l'on  avait  long-tems  difciplinés , 
&  fur  lefquels  on  comptait  comme  fur  des  foldats 
aguerris.  Cette  bataille  de  Fraw^ftad  fe  donna  le  12 
Février  1706"  mais  ce  même  général  Sckulembourg  ^ 
qui  avec  quatre  mille  hommes  avait  en  quelque  façon 
troublé  la  fortune  du  roi  de  Suède,  fuccomba  fous  celle 
^  du  général  Renfchild.  Le  combat  ne  dura  pas  un  quart- 
d'heure  ;  les  Saxons  ne  réfiftèrent  pas  un  moment; 
les  Mofcovites  jettèrent  leurs  armes  dès  qu'ils  virent 
les  Suédois:  l'épouvante  fut  û  fubite ,  &  le  défordre 
û  grand ,  que  les  vainqueurs  trouvèrent  fur  le  champ 
de  bataillé  fept  milUe  fufils  tout  chargés  qu'on  avait 
jetés  à  terre  fans  tirer.  Jamais  déroute  ne  fut  plus 
prompte  ,  plus  complète  &  plus  honteufe;  &  cepen- 
dant jamais  général  n'avait  fait  une  fi  belle  difpofition 
que  Schulembourg  y  de  l'aveu  de  tous  les  officiers  Saxons 
&  Suédois,  qui  virent  en  cette  journée  combien  la 
prudence  humaine  eft  peu  miSÎtreiTe  des  événemens. 

Parmi  les  prifonniers  il  fe  trouva  un  régiment  entier 
de  Français.  Ces  infortunés  avaient  été  pris  par  les 
les  troupes  de  Saxe  l'an  1704,  à  cette  fameufe  ba- 
tailles de  Hochftet  fi  funelî:e  à  la  grandeur  de  Louis 
XIV.  Ils  avaient  depuis  pafTé  au  fervice  du  roi  Au- 
gujle ,  qui  en  avait  fait  un  régiment  de  dragons,  & 
en  avait  donné  le  commandement  à  un  Français  de  la 

maifon 
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maifon  de  Joyeiife,  Le  colonel  fut  tué  à  la  première , 
ou  plutôt  à  la  feule  décharge  des  Suédois  ;  le  régiment 
tout  entier  fut  fait  prifcnnier  de  guerre.  Dès  le  jour 
même  ces  Français  demandèrent  à  fervir  Charles  XIL 
&  ils  furent  reçus  à  fon  fervice,  par  une  deflinée 
fingulîère,  qui  les  réfervait  à  changer  encor  de  vain- 
queur &  de  maître, 

A  l'égard  des  Mofcovites ,  ils  demandèrent  la  vie  à 
genoux  ;  mais  on  les  maffacra  inhumainement  plus  de 
fix  heures  après  le  combat,  pour  punir  fur  eux  les 
violences  de  leurs  compatriotes ,  &  pour  fe  débarraffer 
de  ces  prifonniers   dont  on  n'eût   fu  que  faire. 

Augujh  fe  vit  alors  fans  relTources  :  il  ne  lui  ref- 
tait  plus  que  Cracovie,  où  il  s'était  enfermé  avec  deux 
régimens  de  Mofcovites ,  deux  de  Saxons ,  &  quel- 
ques troupes  de  l'armée  delà  couronne,  par  îefquel- 
les  même  il  craignait  d'être  livré  au  vainqueur  ;  mais 
fon  malheur  fut  au  comble  ,  quand  il  fut  que  Char- 
les XIL,  était  enfin  entré  en  Saxe  le  premier  Sep- 
tembre 170(3. 

Charles  entre   dans  z^  e  m  p  i  r  e» 

Il  avait  traverfé  la  Siléfie  fans  daigner  feulement  en 
faire  avertir  la  cour  de  Vienne.  L'Allemagne  é-ait  conf- 
ternée;  la  diète  de  Ratisbonne,  qui  repréfente  l'empire, 
mais  dmt  les  réfoluîions  font  fouvent  auxTi  infruâueu- 
fes  que  folemnelles,  déclara  le  roi  de  Suède  ennemi 
de  l'empire  ,  s'il  palTait  au  -  delà,  de  l'Oder  avec  fon 
armée,  cela  même  le  détermina  à  venir  plus  tôt  en 
Allemagne. 

A  fon  approche  les  villages  furent  déferts ,  les  ha- 
bitans  fuyaient  de  tous  côtés.  Charles  en  ufa  alors 
comme  à' Coppenhague  :  il  fit  afficher  par-tout,  qu'il 
n'était  venu  que  pour  donner  la  paix  ;  que  tous  ceux 
qui  reviendraient  chez  eux  &  qui  paieraient  les  con- 
tributions qu'il  ordonnerait ,  feraient  traités  comme  fes 
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propres  fujets  ,  &  les  autres  pourfuivis  fans  quartier. 
Cette  déclaration  d'un  prince ,  qu'en  fayair  n'avoir  ja-- 
m^is  manqué  à  fa  parole  ,  fit  revenir  en  foule  tout 
ceux  que  la  peur  avait  écartés.  Il  choifiî  fon  camp  à 
AkranHiad,  près  de  la  compagne  de  Lutfen,  champ 
de  bataille  fameux  par  la  vidoire  &  par  la  mxrt  de 
Giiflave-Adoli.Iu.  il  alla  voir  la  place  cii  ce  grand 
homme  avait  éié  tué.  Quand  on  l'eut  conduit  fur  le  lieu  : 
«  J'ai  tâché,  dit-i! ,  de  vivre  comme  lui,  Dieu  m'ac- 
»  cordera  peut-être  un  jour  une  mort  aufïï  glorieufe,  )j 

ï  1     EST     LE     MAITRE     EN      S  A  X  E, 

De  ce  cam,p  il  ordnna  aux  états  de  Saxe  de  s'af- 
fembler  ,  &  de  lui  envoyer  fans  délai  les  regiflres  des 
finances  de  réieâorar.  Dès  q3i'il  les  eut  en  fon  pou- 
voir ,  ôc  qu'il  fut  infermé  au  juile  de  ce  que  la  Saxe 
pouvait  fournir,  il  la  taxa  à  fix  cent  vingt-cinq  mille 
rifdales  par  mois.  Outre  cette  contribution ,  les  Saxons 
furent  obligés  de  fournir  à  chaque  foldat  Suédois  deux 
livres  de  viande,  deux  livres  de  pain,  deux  p:ts 
de  bière ,  &  quatre  fols  par  jour ,  avec  du  fourage 
pour  la  cavalerie.  Les  contributions  ainfi  réglées ,  le 
roi  établit  une  nouvelle  police  pour  garantir  les  Saxons 
des  infultes  de  (es  fcîdats  ;  il  ordonna  dans  toutes  les 
villes  où  il  mit  garnifon,  que  chaque  hôte  chez  qui 
les  foldats  logeraient ,  donnerait  des  certificats  tous 
les  mois  de  leur  conduite ,  faute  de  quoi  le  foldat 
n'aurait  point  fa  paye.  De  plus,  des  infpeéieurs  allaient 
tous  les  quinze  jours  de  maifon  en  maifon  ,  s'informer 
û  les  Suédois  n'avaient  point  commis  de  dégât,  ils 
avaient  foin  de  dédommager  les  îiôtes ,  &  de  punir 
les  coupables. 

On  fait  fous  quelle  difcipline  févère  vivaient  les 
troupes  de  Charles  XII.  qu'elles  ne  pillaient  pas  les 
villes  prife^  d'afîaut  ,  avant  d'en  avoir  reçu  la  per- 
miliion  ;  qu'elles  allaient  même  au  pillage  avec  ordre, 
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&  le  quittaient  au  premier  fignal.  Les  Suédois  fe  van- 
tent encor  aujourd'hui  de  la  difcipline  qu'ils  obfer- 
vèrent  en  Saxe  ;  &  cependant  les  Saxons  fe  plaignent 
des  dégâts  aiTreux  qu'ils  y  commirent  ;  contradidon 
qu'il  ferait  impoiFible  de  concilier,  û  Ion  ne  favait 
combien  les  hommes  voient  différemment  les  mêmes 
objets.  Il  était  bien  difficile  que  les  vainqueurs  n'a- 
bufalTent  quelquefois  de  leurs  droits ,  &  que  les  vain- 
cus ne  priiTent  les  plus  légères  îélions  pour  des  bri- 
gandages barbares.  Un  jour  le  roi  fê  promenant  à  cheval 
près  de  Leipfick,  un  payfan  Saxon  vint  fe  jeter  à  fes 
pieds ,  pour  lui  demander  juftice  d'un  grenadier  qui  ve- 
nait de  lui  enjêver  ce  qui  était  defliné  pour  le  dîner 
de  fa  famille.  Le  roi  ût  venir  le  foldat  :  Eil-il  vrai, 
dir.-il  d'un  vifage  févèr€,que  vous  avez  volé  cet  hom- 
me? Sire^  dit  le  foldat,  je  ne  lai  ai  pas  fait  tant 
de  mal  que  votre  niaujîé  en  a  fait  à  fin  maître  ;  vous 
lui  avei  ôté  un  royaume ,  6'  je  n'ai  pris  à  ce  manant 
qu'un  dindon.  Le  roi  donna  dix  ducats  de  fa  main 
au  payfan ,  &  pardonna  au  foldat,  en  faveur  de  la 
hardieffe  du  bon  mot ,  en  lui  difant  :  Souviens-toi  ,  mon 
ami ,  que  fi  j'ai  ôté  un  royaume  au  roi  Augufle , 
je  rCen  ai  rien  pris  pour  moi. 

La  grande  foire  de  Leipfick  fe  tint  comme  à  l'or- 
dinaire, les  marchands  y  vinrent  avec  une  fureté  en- 
tière: on  ne  vit  pas  un  foldat  Suédois  dans  îâ  foire; 
t)n  eut  dit  que  l'armée  du  roi  de  Suède  n'était  en  Saxe 
que  pour  veiller  à  la  confervation  du  pays.  Il  com- 
mandait dans  tout  l'éledorat  avec  un  pouvoir  aulïï 
abfolu  &  une  tranquillité  aulTi  profonde  que  dans 
Stockholm. 

Le  roi  Jùgufîe  errant  dans  la  Pologne,  privé  à  la 
fois  de  fon  royaume  &  de  fon  éledorat,  écrivit  enfin 
une  lettre  de  fa    main  à    Charles   XII.   pour   lui  de- 
mander la  paix.  Il  chargea  en  fecret  le  baron  d'Imhof     ^ 
d'aller  porter  la  lettre,   conjointement  avec    monfieur 


Fingfien  référendaire  du  confeii  privé  :  il  leur  don- 
na à  tous  deux  les  pleins-pouvoirs  &  fon  blanc-^figné. 
Allc7 ,  leur  dit-il  en  propres  mots ,  tâchei  de  m'ob- 
tenir  des  conditions  raifonnables  &  chrétiennes.  Il  était 
réduit  à  la  néceffité  de  cacher  fes  démarches  pour  la 
paix  ,  &  de  ne  recourir  à  la  médiation  d'aucun  prin- 
ce ;  car  étant  alors  en  Pologne  à  la  merci  des  Mofco- 
vîtes,  il  craignait  avec  raiibn  que  le  dangereux  allié 
qu'il  abandonnait ,  ne  fe  vengeât  fur  lui  de  fa  fou- 
iniiTion  au  vainqueur.  Ses  deux  plénipotentiaires  arri- 
vèrent de  nuit  au  camp  de  Charles  XîL  ils  eurent 
une  audience  fecrete.  Le  roi  lut  la  lettre.  Meilleurs, 
«  dit-il  aux  plénipotentiaires ,  vous  aurez  dans  un  mo- 
y»  ment  ma  réponfe.  »  Il  fe  retira  auffi-tot  dans  fon 
cabinet,  &  iit    écrire  ce   qui  fuit: 


E  confens  de  donner  la    -paix  aux  conditions  fui- 
vanies ,    auxquelles  il  ne  faut  pas  s'attendre    que  je 
\      change   rien, 

I.    Qiie  le  roi  Augufle  renonce  pour  jamais  à  la 

couronne  de  Pologne  ^  qu'il  reconnaijje  Staniflas  pour 

I      lédtime  roi  ,    &  qu'il  promette  de  ne  jamais  fonger  à 

\      remonter  fur  le  trône^  même  après  la  mort  de  Staniflas 

I  1.   Qiî'il  renonce  à  tous  autres    traités,  &  particu- 

\      lîérement  à  ceux  qu'il  a  faits  avec   la  Mofcovie, 

3.  du' il  renvoie  avec  honneur  en  mon  camp  les 
princes  Sobiesky,  &  tous  les  prifonniers  qu'il  a  pu  faire, 

4.  Qu'il  me  livre  tous  les  déferteurs  qui  ont  paffé 
a  fonfervicey  &  nommément  Jean  Patkul,  &  qu'il  cejfe 
toute  procédure  contre  ceux  qui  defonfervice  ont  paffé 

dans  le  mien, 

- 

\        Il  donna   ce  papier    au  comte   Viper  ^  le  chargeant 
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de  négocier  le  refte  avec  les  plenipotenti:;ires  du  roi 
Augujie,  Ils  furent  épouvantés  de  la  dureté  de  ces  pro- 
pofitions.  Ils  mirent  en  ufage  le  peu  d'arc  qu'on  peut 
employer  quand  on  ell  fans  pouvoir ,  pour  tâcher  de 
fléchir  ia  rigueur  du  roi  de  Suède,  lis  eurent  plufieurs 
conférences  avec  le  comte  Piper.  Ce  miniHre  ne  ré- 
pondit autre  chofe  à  toutes  leurs  inflnuations,  fi  non: 
«  Telle  eH  la  volonté  du  roi  mon  maître  •  il  ne  change 
»  jamais  fes  réfolutions.  » 

Tandis  que  cette  paix  fe  négociait  fourdement  en 
Saxe,  la  fortune  fembla  mettre  le  roi  Augufîe  en  état 
d'en  obtenir  une  plus  honorable ,  &  de  traiter  avec 
fon    vainqueur  fur  un   pied  plus  égal 

Le  prince  Meniikoff",  généraliilime  des  armées  Mof- 
covites ,  vint  avec  trente  mille  hommes  le  trouver  en 
Pologne ,  dans  le  rems  que  non-feulement  il  ne  fouhaitait 
plus  fes  fecours,  mais  que  même  il  les  craignait:  il 
avait  avec  lui  quelques  troupes  Polonaifes  &  Saxonnes,  ;J 
qui  faifaient  en  tout  fix  mille  hommes.  Environné 
avec  ce  petit  corps  de  l'armée  du  prince  Meniikoff,  il 
avait  tout  à  redouter  en  cas  qu'on  découvrît  fa  négo- 
ciation. Il  fe  voyait  en  même  tems  détrôné  par  fon 
ennemi ,  &  en  danger  d'être  arrêté  prifonnier  par  fon 
aUié.  Dans  cette  circonflance  délicate ,  l'armée  fe  trouva 
en  préfence  d'un  à^s  généraux  Suédois  nommé  Mcyer- 
feld^  qui  était  à  la  tête  de  dix  mJlle  hommes  à  Calish ,  près 
du  palatinat  de  Pofnanie.  Le  prince  Meniikoffpieiïa.  le 
roi  Augitjîe  de  donner  bataille.  Le  roi  très-embarrafîe 
différa  fous  divers  prétextes;  car  quoique  les  ennemis 
fuifenî  trois  fois  moins  forts  que  lui;,  il  y  avait  quatre 
mille  Suédois  dans  l'armée  de  Meyerfeld\  &  c'en  était 
aifez  pour  rendre  l'événement  douteux.  Donner  bataille 
aux  Suédois  pendant  les  négociations,  &  la  perdre,  c'était 
creufer  l'abyme  où  il  était  :  il  prit  le  parti  d'envoyer  un 
j|  homme  de  coniiance.au  général  ennemi ,  pour  lui  donner 
^^    part   du  fecret  de  la  paix  ,  &  l'averdr  de  fe  retirer  ; 
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mais  cet  avis  eut  un  eîFet  tout  contraire  à  ce  qu'il  en 
attendait.  Le  générai  Meycrfeld  crut  qu'on  lui  tendait 
un  piège  pour  Tintimiderj  &  fur  cela  il  fé  réfolut  à 
rifquer  le  combat. 

Les  Ruffes  vainquirent  ce  jour-là  les  Suédois  en  bataille 
rangée,  pour  la  première  fois.  Cette  viâroireque  le  roi 
Augufie  remporta  prefque  malgré  lui ,  fut  complette  ; 
il  entra  triomphant,  au  milieu  de  fa  raauvaife  fortune, 
dans  Varfovie  autrefois  fa  capitale ,  ville  alors  démanteiée 
&  ruinée  ,  prête  à  recevoir  le  vainqueur  quel  qu'il  fut , 
&  à  reconnaître  le  plus  fort  pour  fon  roi.  11  fut  tenté  de 
faifïr  ce  moment  de  profperiîé  ,  &  d'aller  attaquer  en 
^àY.Q  îe  roi  de  Suède  avec  l'armée  Mofcovite.  Mais  ayant 
réfléchi  que  Charles  XIL  était  à  la  tête  d'une  armée  Sué-  1 
doife,  jufqu 'alors  invincible  ;  que  les  RufTes  l'abandon-  [ 
neraient  au  premier  bruit  de  fon  traité  commencé  ;  que  b 
la  Saxe,  fon  pays  héréditaire ,  déjà  épuifée  d'argent  &  ^ 
^  d'hommes  ,  ferait  ravagée  également  par  les  Suédois  &  ^ 
^  par  les  Mofcoviires;  que  l'empire  occupé  delà  guerre  fc 
contre  la  France  ,  ne  pouvait  le  fecourir  ;  qu'il  demeu- 
rerait fans  états ,  fans  argent  ,  fans  amis  ;  il  conçut  qu'il 
falait  fléchir  fous  la  loi  qu'impofoit  le  roi  de  Suède.  Cette 
loi  ne  devint  que  plus  dure ,  cuand  Charles  eut  appris 
que  le  roi  Augufie  avait  attaqué  fes  troupes  pendant  la 
négociation.  Sa  colère  &  le  piaifir  d'humilier  davantage 
un  ennemi  qui  venait  de  le  vaincre ,  le  rendirent  plus 
inflexible  fur  tous  les  articles  du  traité.  Ainfi  la  viéloire 
du  roi  Augufie  ne  fervit  qu'à  rendre  fa  fituation  plus 
malheureufe  :  ce  qui  peut-être  n'était  jamais  arrivé 
qu'à  lui. 

Il  venait  de  faire  chanter  le  Te  Deum  dans  Varfovie  , 
lorîque  Fin<yflen  ,  l'un  de  fes  plénipotentiaires  ,  arriva 
de  Saxe  avec  ce  traité  de  paix  qui  lui  crait  la  couronne. 
Augufie  héiita ,  mais  il  figna  ,  &  partit  pour  la  Saxe  , 
dans  la  vaine  efpérance  que  fa  préfence  pourrait  fléchir  1 
,     le  roi  de   Suède  ;   &  que  fon  ennemi  fe  fouviendrait     j, 
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peut-être  des  anciennes  alliances  de  leurs  maifons  ,   & 
du  fang  qui  les  uni  irait. 

I Z     F  O  a  C  E    TE     ROI    A  U  G  U  S  T   E     DE     SIGNER 
A  3  B  I  C  A  T  I  O  I<r, 


FORCE    Z  E 

S  G  N 


Ces  deux  princes  fe  virent  pour  la  première  fcis  dans 
un  lieu  nommé  Gutersdorf,  au  quartier  du  comte  Fiper^ 
fans  aucune  cérémonie.  Charles  XÎL  était  en  groifes 
bottes,  ayant  pour  cravate  un  taffetas  noir  qui  lui  ferrait 
le  cou  ;  fon  habit  était ,  comme  à  l'ordinaire  ,  d'un  gros 
drap  bleu  avec  des  boutons  de  cuivre  doré,  il  portait 
au  côté  une  longue  épée  qui  lui  avait  fervi  à  la  bataille  de 
Nerva  ,  &  fur  le  pommeau  de  laquelle  il  s'appuyait 
fouvent.  La  converfation  ne  roula  que  fur  ces  groffes 
boîtes.  Charles  XÎL  dit  au  roi  Aiigujle  ,  qu'ii  ne  les 
avait  quittées  depuis  fîx  ans  ,  que  pour  fe  coucher.  Ces 
bagatelles  furent  le  feul  entretien  de  deux  rois  ,  dent  l'un 
ôtait  une  couronneà  Vz.Mtre.Augiifh  fur-tout  parlait  avec 
un  air  de  compîaifance  &  de  fatisfaâion  ,  que  les  princes 
&  les  hommes  accoutumés  aux  grandes  affaires  ,  favent 
prendre  au  mi'ieu  des  mortifications  les  plus  cruelles. 
Les  deux  rois  dînèrent  deux  fois  enfemble.  Charles  XIL 
afFeda  toujours  de  donner  la  droite  au  roi  Augujle  ;  mais 
loin  de  rien  relâcher  de  fes  demandes ,  il  en  fit  encor  de 
plus  dures.  C'était  déjà  beaucoup  qu'un  Souverain  fût 
forcé  à  livrer  un  général  d'armée  ,  un  miniflre  public. 
C'éeait  un  grand  abailTement  d'être  obligé  d'envoyer  à 
fon  fucceifeur  Stanïflas  les  pierreries  &  les  archives  de 
la  couronne  ;  mais  ce  fut  le  comble  à  cet  abaiffement , 
à.^vvz  réduit  eniin  à  féliciter  de  fon  avènement  au  trône 
celui  qui  allait  s'y  affeoir  à  fa  place.  Charles  exigea  une 
lettre  d'^L'^z//?e  à  Stanïjlas.  Le  roi  détrôné  fe  le  fît  dire 
plus  d'une  fois  ;  mais  Charles  voulait  cette  lettre  ,  &  il 
fjhit  l'écrire.  La  voici  telle  que  je  l'ai  vue  depuis  peu 
copiée  fidèlement  fur  l'original  que  le  roi  Stanijlas  garde 
encor. 
^  '        K  4 
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Monsieur  et  Frère, 


Ne 


Dus  avions  jugé  qu' il  n'était  pas  néceffaire  d'entrer 
dans    un    commerce,   particulier    de  lettres   avec  votre 
Majejié  ;    cependant  pour  faire  plaijir  à  fa   majejlé 
Suédoife ,  &  afin  qu'ion   ne  nous  impute  pas  que  nous 
faifons  difficulté  de  faîi  s  faire  à  fon  deftr  ^    nous  vous 
félicitons  par  celle-ci  de  votre  avènement  à  la  couronne  , 
6'  vous  fouhaitons  que  vous  p'ouvie^  dans  votre  patrie 
des  fujets  plus  fidèles  que  ceux  que  nous  y  avons  laijfés. 
Tout  le  monde  nous  fera  la  jujlice  de  croire   que  nous 
n'avons  été  payés  que  d'' ingratitude  pour  tous  nos  bien- 
faits y  &  que  la  plupart  de  nos  fujeîs  ne  fe  font  appliqués 
qu^cL  avancer  notre  ruine.  'Nous  fouhaitons  que  vous  ne 
foyeipas  expofé  a  de  pareils  malheurs  ,  vous  remettant 
%      a  la  vroteâion  de  Dieu, 

^  A  Drefde  ,  le  8  Avril  1707. 

Votre  frère  &  voifin  ,  AUGUSTE,  roi. 

Il  falut  (\vCj4ugufie  ordonnât  lui-même  à  tous  les  offi- 
ciers de  magiftrature  de  ne  plus  le  qualifier  de  roi  de 
Pologne  ,  &  qu'il  fit  effacer  des  prières  publiques  ce  titre 
auquel  il  renonçait.  Il  eut  moins  de  peine  à  élargir  les 
Sobiesky  :  ces  princes  au  fbrtir  de  leur  prifon  refusèrent 
de  le  voir  ;  mais  le  facrifice  de  Patkuliutce  qui  dut  lui 
coûter  davantage.  D'un  côté  le  czar  le  redemandait  haute- 
ment comme  fon  ambafîadeur  ;  de  l'autre  le  roi  de  Suède 
exigeait  en  menaçant  qu'on  le  lui  livrât.  P^^^z// était  alors 
enfermé  dans  le  château  de  Kœnigflein  en  Saxe.  Le  roi 
Augufie  crut  pouvoir  fatisfaire  Charles  XII.  &  fon 
honneur  en  même-tems.  Il  envoya  des  gardes  pour  livrer 
ce  malheureux  aux  troupes  Suédoifes  ;  mais  auparavant 
i  il  envoya  au  gouverneur  de  Kœnigflein  un  ordre  fecret 
J[     de  iaifïer  échaper  fon  orifannier.  La  mauvaife  fortune  de 
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Fatkiil  l'emporta  fur  le  foin  qu'on  prenait  de  le  fauver. 
Le  gouverneur  fâchant  que  Faîkiilézûi  très-riche ,  voulut 
lui  f  lire  acheter  fa  liberté.  Le  prifonnier  comptant  encor 
fur  le  droit  des  gens  ,  &  informé  des  intentions  du  roi 
Aus;ufte  5  refufa  de  payer  ce  qu'il  penfait  devoir  obtenir 
pour  rien.  Pendant  cet  intervalle  les  gardes  commandés 
pour  faifir  le  prifonnier  arrivèrent,  &Ie  livrèrent  immé- 
diatement à  quatre  capitaines  Suédois  ,  qui  l'emmenèrent 
d'abord  au  quartier  général  d'Altranftad ,  où  il  demeura 
trois  mois  attaché  à  un  poteau  avec  une  groffe  chaîne  de 
fer.  De-là  il  fut  conduit  à  Cafimif . 

Il    a    z  a    cruauté    de    faire    rouer 

P  A   T  KU  I. 

Charles  Xll.  oubliant  que  Fdîkiiî  était  ambafladeur 
du  czar,  &  fe  fouvenant  feulement  qu'il  était  né  fon 
fujet ,  ordonna  au  confeil  de  guerre  de  le  juger  avec  la 
^A  dernière  rigueur,  il  fut  condamné  à  être  rompu  vif ,  &  ^ 
<i  à  être  mis  en  quartiers.  Un  ch:.pelain  vint  lui  annoncer  fc 
qu'il  falait  mourir,  fans  lui  aprendre  le  genre  du  fupplice. 
Alors  cet  homme ,  qui  avait  bravé  la  mort  dans  tant  de 
batailles  ,  fe  trouvant  feul  avec  un  prêtre,  &  fon  courage 
n'étant  plus  foutenu  par  la  gloire,  ni  par  la  colère  , 
fources  dé  l'intrépidité  des  hommes,  répandit  amèrement 
des  larmes  dans  le  fein  du  chapelain.  Il  était  fiancé  avec 
une  dame  Saxonne  nommé  madame  à'Einjïedel  ^qp.!  avait 
de  la  naiiTance,  du  mérite  &  de  la  beauté  ,  &  qu'il  avait 
com.pté  d'époufer  à-peu-près  dans  le  tems  même  qu'on 
le  livra  au  fupplice.  il  recommanda  au  chapelain  d'aller 
la  trouver  pour  la  confoler ,  &  de  l'affurer  qu'il  mourait 
plein  de  tendrefle  pour  elle.  Quand  on  l'eut  conduit  au 
lieu  du  fupphce,  &  qu'il  vit  les  roues  &  les  pieux  drelfés; 
il  tomba  dans  des  convuîfions  de  frayeur ,  &  fe  rejeta 
dans  les  bras  du  miniflre  ,  qui  l'embrafTa  en  le  couvrant 
de  fon  manteau  &  en  pleurant.  Alors  un  officier  Suédois 
lut  à  haute  voix  un  papier  dan-s  lequel  étaient  ces  paroles  : 
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«  On  fait  favoir  que  l'ordre  très-exprès  de  fd  mijefié  , 
»  notre  feigneur  très-clément  ,  efî:  que  cet  homme  qui 
»  eit  traître  à  la  patrie  ,  loir  roué  &  écartelé,  pour  répa- 
x>  ration  de  les  crimes,  &z  pour  l'exemple  des  autres.  Que 
»  chacun  fe  donne  de  garde  de  h  trahifon  ,  &  ferve  fon 
»  roi  fidétement.  »  A  ces  mots  de pr/zzce  très- clément: 
Quelle  clémence  1  dit  Fatkiil  :  &  à  ceux  de  traître  à  la 
patrie  :  Helas  !  dit-il ,  je  l'ai  trop  bien  fervie.  Il  reçut 
feize  coups  ,  &  foufFrit  le  fupplice  le  plus  long  &  le  plus 
affreux  qu'on  puiiTe  imaginer.  Ainii  périt  l'infortuné 
Jean  F^emold  Fatkul  ^  ambafîadeur  &  général  de  l'em- 
pereur de  Ruiîie. 

Ceux  qui  ne  voyaient  en  lui  qu'un  fujet  révolté  contre 
fon  roi ,  difaienr  qu'il  avait  mérité  la  mort  ;  ceux  qui  le 
regardaient  comme  un  Livonien  ,  né  dans  une  province 
laquelle  avait  des  privilèges  à  défendre  ,  &  qui  fe  fou- 
venaient  qu'il  n'était  forti  de  la  Livonie  que  pour  en  avoir 
foutenu  les  droits  ,  i'appellaient  le  martyr  de  la  liberté  de 
fon  pays.  Tous  convenaient  d'ailleurs  que  le  titre  d'am- 
bafTadeur  du  czar  devait  rendre  fa  perfonne  facrée.  Le 
feule  roi  de  Suède  ,  élevé  dans  les  principes  du  defpo- 
tifme  ,  crut  n'avoir  fait  qu'un  a6î:e  de  juflice,  tandis  que 
toute  l'Europe  condamnait  fa  cruauté. 

Ses  membres  coupés  en  quartiers  refièrent  expofés  fur 
des  poteaux  jufques  en  1713.  cra'Augu fie  éz^nt  remonté 
fur  fon  trône ,  fit  raffembler  ces  témoignages  de  la  nécef- 
fitéoù  il  avait  été  réduit  à  Altranilad  :  on  les  lui  apporta 
à  Varfovie  dans  une  calTette  ,  en  préience  de  Bii-^enval 
envoyé  de  France,  Le  roi  de  Pologne  montrant  la  caffette 
à  ce  miniftre  :  voilà  ,  lui  dit-il  fîmplement  ,  les  membres 
de  Patktd ,  fcms  rien  ajouter  pour  blâmer  ou  pour  plain- 
dre fa  mémoire  ,  &  fans  que  perfonne  de  ceux  qui  étaient 
préfens  ,  ofâr  parler  fur  un  fujet  fi  délicat  &  fi  trifte. 

Environ  ce  tems-là ,  un  Livonien  nommé  Faikel , 
officier  dans  les  troupes  Saxonnes,  fait   prifonnier  les      j 
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par  arrêt  du  fénat  ;  mais  il  n'avait  été  condamne  qu'à 
perdre  ia  tête.  Cette  différence  de  fapplice  dans  le  même 
cas ,  faifait  trop  voir  que  Charles,  en  faifant  périr  Paîkul 
d'une  mort  fi  cruelle  ,  avait  plus  fongé  à  le  venger  qu'à 
punir.  Quoi  qu'il  en  fbit,  P^iM  après  fa  condamnation^ 
fit  propofer  au  fénat  de  donner  au  toi  le  fecret  de  faire  de 
l'or  5  fi  on  voulait  lui  pardonner.  Il  fit  faire  l'expérience 
de  fon  fecret  dans  la  prifon  ,  en  préience  du  colonel 
Hamiltoii  Se  des  magiflrars  de  la  ville  ;  &  foit  qu'il  eût 
en  effet  découvert  quelque  art  utile  ,  foi:  qu'il  n'eût  que 
celui  de  tromper  habilement  5  ce  qui  eu  beaucoup  plus 
vraifemblable  ,  on  porta  à  la  monnoie  de  Stockholm,  l'or 
qui  fe  trouva  dans  le  creufet  à  la  fin  de  l'expérience  ,  & 
on  en  fit  au  fénat  un  raport  fi  juridique  ,  ëi  qui  parut  fi 
important ,  que  la  reine  aïeule  de  Charles  ordonna  de 
fufpend.e  l'exécution  ,  jufqu'à  ce  que  le  roi  informé  de 
cette  fingularité  envoyât  fes  ordres  à  Stockholm.  ^ 

Le  roi  répondit  qu'il  avait  refufé  à  fes  amis  la  grâce  ^ 
du  criminel ,  &  qu'il  n'accorderait  jamais  à  l'intérêt  ce 
qu'il  n'avait  pas  donné  à  l'amitié.  Cette  inflexibilité  eut 
quelque  chofe  d'héroïque  dans  un  prince  ,  qui  d'ailleurs 
croyait  le  fecj'et  poifible.  Le  roi  Augiifie  qui  en  fut 
informé,  dit  :  Je  ne  m'étonne  pas  que  le  roi  de  Svhde  ait 
tant  d  indifférence  pour  la  pierre  philofophale  ;  il  Va 
trouvée  en  Saxe. 

Quand  le  czar  eut  appris  l'érrange  paix  que  le  rci 
Augufte ,  malgré  leurs  traités  ,  avait  conclue  à  Akranftad, 
&  que  Patkul ,  fon  ambaffadeur  plénipotentiaire  ,  avait 
été  livré  au  roi  de  Suède  au  mépris  des  loix  des  nations , 
il  fit  éclater  iées  plaintes  dans  toutes  les  cours  de  l'Eu- 
rope ;  il  écrivit  à  l'empereur  d'Allemagne  ,  à  la  reine 
d'Angle  erre,  aux  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  ; 
il  appeîlait  lâcheté  &  perfidie  la  néceiïité  douloureufe  fous 
laquelle  Aur^ufle  avait  fuccombé  ;  il  conjura  tentes  ces 
puiifances  d'interpofer  leur  médiation  pour  lui  faire  rendre 
Ln  ambafiadeur  ,  &  pour  prévenir  l'affiront  qu'on   allait     ^ 
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faire  en  fa  perfonne  à  toutes  les  têtes  couronnées  ;  il  les 
prelTa  par  le  motif  de  leur  honneur  ,  de  ne  pas  s'avilir 
jufqu'à  donner  de  la  paix  d'Akranflud  une  garantie  que 
Charles  XII,  leur  arrachait  en  menaçant.  Ces  lettres 
n'eurent  d'autre  effet  que  de  mieux  faire  voir  la  puiiTance 
du  roi  de  Suède.  L'empereur,  l'Angleterre  &  la  Hollande 
avaient  alors  à  foutenir  contre  la  France  une  guerre 
ruineufe  ;  ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  d'irriter  Charles 
XII.  par  le  refus  de  la  vaine  cérémonie  de  la  garantie 
d'un  traité.  A  l'égard  du  malheureux  Patkul ,  il  n'y  eut 
pas  une  puifTance  qui  inrerpofât  fes  bons  offices  en  fa 
faveur ,  &  qui  ne  fît  voir  combien  peu  un  fujet  doit  comp- 
ter fur  des  rois ,  &  combien  tous  les  rois  alors  craignaient 
celui  de  Suède. 

On  propofa  dans  le  confeildu  czard'uferderepréfailles 
envers  les  officiers  Suédois  ,  prifonniers  à  Mofcou.  Le 
^  czar  ne  voulut  point  confentir  à  une  barbarie  qui  eut  eu 
%  i  des  fuites  (i  funeftes  :  il  y  avait  plus  de  Mofcovites  prifon- 
,niers  en  Suède ,  que  de  Suédois  en  Mofcovie. 

Il  chercha  une  vengeance  plus  utile.  La  grande  armée 
de  fon  ennemi  était  en  Saxe  fans  agir.  Levenhaupt  ^  géné- 
ral du  roi  de  Suède  qui  était  refté  en  Pologne  à  la  tête 
d'environ  vingt  mille  hommes ,  ne  pouvait  garder  les 
paflages  dans  un  pays  fans  fortereffes  &  plein  de  fadions. 
Staniflas  était  au  camp  de  Charles  XIL  L'empereur 
Mofcoviîe  faifit  cette  conjonélure  &  rentre  en  Pologne 
avec  plus  de  foixante  mille  hommes  ;  il  les  fépare  en  plu- 
fleurs  corps ,  &  marche  avec  un  camp  volant  jufqu'à 
Léopold  ,  où  il  n'y  avait  point  de  garniion  Suédoife. 
Toutes  les  villes  de  Pologne  font  à  celui  qui  fe  préfenreà 
leurs  portes  avec  des  troupes.  Il  fît  convoquer  une  aiTem- 
blée  à  Lé'jpoîd  ,  telle  à-peu-près  que  celle  qui  avait 
détrôné  Augujlz  à   Varfovie. 

Désolation   de  z  A   Pologne, 
La  Pologne  avait  alors  deux  primats  ,   aufli-bien  que 


^ 
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deux  rois  ,  l'un  de  la  nomination  à'Augufie  ,  &  l'autre 
de  celle  de  Staniflas.  Le  primat  nommé  par  Augujie  con- 
voqua l'afTembiée  de  Léopoid  ,  ou  fe  rendirent  tout  ceux 
que  ce  prince  avait  abandonnés  par  la  paix  d'Altranilad  , 
&  ceux  que  l'argent  du  czar  avait  gagnés.  On  y  propofa 
d'élire  un  nouveau  fouverain.  Il  s'en  fatut  peu  queîaPolo- 
gne  n'eût  alors  trois  rois  ,  fans  qu'on  eût  pu  dire  quel 
eût  été  le  véritable. 

Pendant  les  conférences  de  Léopoid  ,  le  czar  lié  d'inté- 
rêt avec  l'empereur  d'Allemagne,  par  la  crainte  commune 
où  ils  étaient  du  roi  de  Suède ,  obtint  fecrétement  qu'on 
lui  envoyât  beaucoup  d'cfKciers  Allemans.  Ceux  -  ci 
venaient  de  jour  en  jour  augmenter  confidérablement  fes 
forces,  en  apportant  avec  eux  la  difcipîine  &  l'expé- 
rience. Il  les  engageait  à  fon  fervice  par  des  libéralités  ;  & 
pour  mieux  encourager  fes  propres  troupes  ,  il  donna 
fon  portrait  enrichi  de  diamans  aux  officiers  généraux  & 
aux  colonels  qui  avaient  combattu  à  la  bataille  de  Calish  ; 
les  officiers  fubalternes  eurent  des  médailles  d'or;  les 
fimples  foldats  en  eurent  d'argent.  Ces  monumens  de  la 
vifloire  de  Calish  furent  tous  frapés  dans  fa  nouvelle  ville 
de  Pétersbourg  ,  où  les  arts  fieurilfaienî  à  mefure  qu'il 
aprenait  à  {^es  troupes  à  connaître  l'émulation  &  la  gloire. 

La  confufion ,  la  multiplicité  des  fadions  ,  les  ravages 
continuels  en  Pologne ,  empêchèrent  la  diète  de  Léopoid 
de  prendre  aucune  réfolution.  Le  czar  la  fit  transférer  à 
Lublin.  Le  changement  de  lieu  ne  diminua  rien  des  trou- 
bles &  de  l'incertitude  où  tout  le  monde  était  ;  l'alTemblée 
fe  contenta  de  ne  reconnaître  ni  Augujie  qui  avait  abdi- 
qué ,  ni  Staniflas  élu  malgré  eux  ;  mais  ils  ne  furent  ni 
aifez  unis ,  ni  affiez  hardis  pour  nom.mer  un  roi.  Pendant 
ces  délibérations  inutiles  le  parti  des  princes  Sapieha , 
celui  d' Oginski ,  ceux  qui  tenaient  en  fecret  pour  le  roi 
Augufie  ,  les  nouveaux  fujets  de  Staniflas ,  fe  faifaient 
tous  la  guerre,  pillaient  les  terres  les  uns  des  autres  & 
achevaient  la  ruine  de  leur  pays.  Les  troupes  Suédoifes , 

il 
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commandées  par  l^evenhaupt^  dont  une  partie  était  en 
LîVGFJe  ,  une  autre  en  Lithuanie  ,  une  autre  en  Pologne, 
cherchaient  toutes  les  troupes  Mofcovires.  Elles  brûiaient 
tout  ce  qui  était  ennemi  de  Stam!Ïas>%es  Ruiîès ruinaient 


\- 


également  amis  &  ennemis  ;  on  ne  voyait  que  des  villes 
en  cendres  &  des  troupes  errantes  de  Polonais  dépouillés 
de  tDut ,  qui  détenaient  également ,  &  leurs  deux  rois  , 
&  Charles  XII.  &  le  czar. 

Le  roi  StanifLas  partit  d'x^\ltranfl:ad  ie  1 5  Juillet  de 
raniiée  1707  avec  le  général  Renfchild ,  feize  régimens 
Suédois  ,  &  beaucoup  d'argent ,  pour  appaifer  tous  ces 
tKoubîes  en  Pologne,  &  fe faire  reconnaître  paifiblement. 
11  fut  reconnu  par-tout  où  il  paifa  ;  la  difcipline  de  fes 
troupes,  qui  faillit  mieux  fencir  la  barbarie  des  Mofco- 
vites,  lui  gagna  iesefprits  ;  fjn  extrême  affabilité  lui  réu- 
nir preîque  toutes  les  fadions,  à  mefure  qu'elle  fut  con- 
nue ;  fon  argent  lui  donna  la  plus  grande  par  ie  de  Par-  ^ 
mée  de  la  couronne.  Le  czar  ,  craignant  de  manquer  de  2^ 
vivres  dans  un  pays  que  fes  troupes  avaient  déiblé,  fe 
retira  en  Lithuanie  où  était  le  rendez-vous  de  fes  corps 
d'armée,  Se  où  il  devait  établir  des  magafms.  Cette 
retraite  laiiTa  le  roi  5'/^/zi/7^:f  paifible  fouverain  deprefque 
toute  la  Pologne. 

Le  feul  qui  le  troublât  alors  dans  fes  états  ,  était  le 
comte  Siaiawsky  ,  grand  général  de  la  couronne  ,  de  la 
nomination  du  roi  Augujîc.  Cet  homme  qui  avait 
d'affez  grands  raîens  &  beaucoup  d'ambition ,  était  à  la 
tête  d'un  tiers  parti  ;  il  ne  reconnoifîàit  ni  Augiifie  ,  ni 
StanifLas  ;  &  après  avoir  tout  tenté  pour  fe  faire  élire 
liii-roême,  il  fe  contentait  d'être  chef  de  parti,  ne  pou- 
vant pis  être  roi.  Les  troupes  de  la  couronne ,  qui 
étaient  demeurées  fous  fes  ordres,  n'avaient  guère  d'au- 
tre folde  que  la  liberté  de  pilier  impunément  leur  propre 
pays.  Tous  ceux  qui  craignaient  ces  brigandages  ,  ou 
1  qai  en  fouiîraient  fe  doniièrent  bientôt  à  tîaniflas  ,  dont 
\     la  puiiFance  s'alîermiiTait  de  jour  en  jour. 


pui 
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L  s      DUC      DE     MARZSOROUGH     va       voir 

Charles    XII. 

Le  roi  de  Suède  recevait  alors  dans  fon  camp  d'Altranf- 
tad  ,  les  ambaffadeurs  de  prefque  tous  les  princes  de  la 
chrétienté.  Les  uns  venaient  le  fupplier  de  quitter  les 
terres  de  l'empire  ;  les  autres  euffent  bien  voulu  qu'il 
eût  tourné  fes  armes  contre  l'empereur;  le  bruit  même 
s'était  répandu  par-tout ,  qu'il  devait  fe  joindre  à  la 
France  pour  accabler  la  maifbnd'Auti-iche.  Parmi  tous  ces 
ambaifadeurs ,  vint  le  fameux  Jean  duc  de  Mariboroagk, 
de  la  parc  â*Jnne,  reine  de  la  Grande-Bretagne.  Cet 
hom.me  qui  n'a  jamiis  aiHégé  de  ville  qu'il  n'ait  prife,  ni 
donné  de  bataille  qu'il  n'ait  gagnée,  était  à  Saint-James  un 
adroit  courtifan,  dans  le  parlement  un  chef  de  parti, 
d.uis  les  pays  étrangers  le  plus  habile  négociateur  de  fon 
fiècle.  Il  avait  fait  autant  de  mal  à  la  France  par  fon 
efprit  que  par  Ces  armes.  On  a  entendu  dire  au  fecretaire 
des  Etats- Généraux ,  Mr.  Fagel  ^  homme  d'un  très-grand 
mérite,  que  plus  d'une  fois  les  Etats-Généraux  ayant 
réibîu  de  s'oppofer  à  ce  que  le  duc  de  Marlborough  devait 
leur  propofer ,  le  duc  arrivait,  leur  parlait  en  français 
langue  dans  laquelle  il  s'exprimait  très-mal ,  &  les  per- 
fuadait  tous,  C'eft  ce  que  le  lord  Bolingbroke  m^a 
confirmé. 

Il  foutenait ,  avec  le  prince  Eugène ,  compagnon  de 
fes  vi(^ûires ,  &  avec  hcinjiiis,  grsLvA  penfionnaire  de 
Hollande ,  tout  le  poids  des  entreprifes  des  alliés  contre 
la  France.  Il  favait  que  Charles  était  aigri  contre  l'empire 
&  contre  l'empereur  ;  qu'il  était  follicifé  fecrétement  par 
les  Français  ;  &  que  fi  ce  conquérant  enibralTait  le  parti 
de   Louis  XIV,  les  alliés  feraient  opprimés. 

Il  eft  vrai,  que  Charles  avait  donné  fa  parole  en  1700. 
de  ne  fe  mêler  en  rien  de  la  guerre  de  Louis  XIV.  contre 
fes  alliés  ;  mais  le  duc  de  Marlborough  ne  croyait  pas 
qu'il  y  eût  un  prince  afîbz  efclave  de  fa  parole  pour  ne 
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là  pas  facrifier  à  fa  grandeur,  &  à  fon  intérêt.  Il  partit 
donc  de  la  Haye  dans  îe  delTein  d'aller  fonder  les  inten- 
tions du  roi  de  Suède.  Mr.  Fabrice  y  qui  était  alors 
auprès  de  Charles  XII.  m'a  aiTuré  que  le  duc  de  Mari- 
borough  en  arrivant  s'adreifa  fecrerement ,  non  pas  au 
comte  Piper  premier  miniftre  ,  mais  au  baron  de  Gôrt{, 
qui  commençait  a  partager  avec  Piper  la  confiance  du 
roi.  li  arriva  même  dans  la  carrolTe  de  ce  baron  au 
quartier  de  Charles  XîL  &  il  y  eut  des  froideurs  mar- 
quées entre  lui  &  le  chancelier  Piper.  Préfenié  enfuite 
par  Piper  y  avec  B^obinfon,  minière  d^^ngleterre ,  il 
parla  au  roi  en  français;  il  lui  dit  qu'il  s'eilimerait 
heureux  de  pouvoir  apprendre  fous  fes  ordres  ce  qu'il 
ignorait  de  l'art  de  la  guerre.  Le  roi  ne  répondit  à  ce  com- 
pliment par  aucune  civilité,  &  parut  oublier  que  c'était 
Marlborough  qui  lui  parlait.  Je  fais  même  qu'il  trouva  que 
ce  grand  homme  était  vêtu  d'une  manière  trop  récher- 
chée ,  &  avait  l'air  trop  peu  guerrier.  La  converfation  fut  l 
fatigante  &  générale  ;  Charles  XIL  s'exprimant  en  fué- 
dois ,  &  Rotinfon  fervant  d'interprète.  Marlborough, 
qui  ne  fe  hâtait  jamais  de  faire  fes  propofitions ,  &  qui 
avait  par  une  longue  habitude  acquis  l'art  de  démêler  les 
hom^mes ,  &  de  pénétrer  les  rapports  qui  font  encre  leurs 
plus  fecretes  penfées&  leurs  avions,  leurs  gefles  leurs  ' 
difcours,  étudia  attentivement  le  roi.  En  lui  parlant  de 
guerre  en  général,  crut  appercevoit  dans  Charles  XIL 
une  averfion  naturelle  pour  la  France  ;  il  remarqua  qu'il  fe 
pîaifait  à  parler  des  conquêtes  des  alliés.  Il  lui  prononça 
le  nom  du  czar ,  &  vit  que  les  yeux  du  roi  s'allumaient 
toujours  à  ce  nom ,  malgré  la  modération  de  cette  confé- 
rence. Il  appercut  de  plus  fur  une  table  une  carte  de  Mof 
covie.  Il  ne  lui  en  falut  p3s  d'avantage  pour  juger  que  le 
véritable  deffein  du  roi  de  Suède,  &  fa  feule  ambition  , 
étaient  de  détrôner  le  czar  après  îe  roi  de  Pologne.  Il 
comprit  que  fi  ce  prince  reftait  en  Saxe,  c'était  pour 
impôfer  quelques  conditions  un  peu  dures  à  l'empereur  . 
Q  d'Allemagne    ^ 
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d'Allemagne.  li  favait  bien  que  l'empereur  ne  réfiilerait 
pas ,  «Se  qu'ainii  les  aifaires  le  termineraient  aifément.  Il 
laifia  Charles  Xt'I.  à  fon  penchant  naturel*  &  fatisfait 
de  l'avoir  pénétré,  il  ne  lui  fit  aucune  propofition. 
Ces  particularités  m'ont  été  confirmées  par  madame  la 
duchefTe  de  MarVuoroiigh ,  fa  veuve  encor  vivante  (*). 

Le  comte    Piper    justifié. 

Comme  peu  de  négociations  s'achèvent  fans  argent , 
&  qu'on  voit  quelquefois  des  minifcres  qui  vendent 
la  haine  eu  la  faveur  de  leur  maître,  on  crut  dans 
toute  l'Europe  que  le  duc  de  Mariborough  n'avait 
réufii  auprès  du  roi  de  Suède  iju'en  donnant  à  propos 
une  greffe  femme  au'comte  Piper',  Ôc  la  mémoire  de  ce 
Suédois  en  eft  reliée  flétrie  jufqu'aujourd'hui.  Pour  moi, 
qui  ai  remonté  autant  qu'il  m'a  été  poffible  à  la  fource 
de  ce  bruit,  j'ai  fu  que  Piper  avait  reçu  un  préfent 
médiocre  de  l'empereur  ,  par  les  mains  du  comte  Wraîif- 
laii ,  avec  le  confentement  du  roi  fon  maître ,  rien  du 
duc  de  Marlhorough.-Vi  eft  certain,  que  Charles  était 
inflexible  dans  le  defTein  d'aller  détrôner  l'emnereur  des 
RulTës,  qu'il  ne  recevait  alors  confeil  de  perfonne,  & 
qu'il  n'avait  pas  befoin  des  avis  du  comte  Piper  pour 
prendre  de  Pierre  Alexio-wit-^  une  vengeance  qu'il  cher- 
chait depuis  fi  long-tems. 

Enfin  ce  qui  achève  de  juflifier  ce  miniUre,  c'eft 
l'honneur  rendu  long-tems  après  à  fa  mémoire  par  Char- 
Us  XII  y  qui  ayant  appris  que  Piper  était  mort  en  R.ufîie, 
fit  tranfporter  fon  corps  à  Stockholm ,  &  lui  ordonna  à 
fes  dépens  des  obsèques  m.agnifiques. 

Le  roi,  qui  n'avait  point  encor  éprouvé  de  revers  ni 
même  de  retardement  dans  fes  fuccès,  croyait  qu'une 
année  lui  fuffirait  pour  détrôner  le  czar  •  &  qu'il  pourrait 

(*^  L'Auteut  écrivait  en  ïji?.  On  voit  par  d'awtres  dates  que 
l'ouvrage  a  été  retouché  depuis  à  plufieurs  rçprifes. 

Charles   XI L  L  Q 
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enfuice  revenir  fur  Tes  pas  s'ériger  en  arbitre  de  l'Eu- 
rope ;  mais  il  voulait  auparavant  humilier  l'empereur 
d'Allemagne. 

Le  baron  de  Stralheim  ,  envoyé  de  Suède  à  Vienne , 
avait  eu  dans  un  repvis  une  querelle  avec  le  comte  de 
Zohor  y  chambellan  de  l'empereur  ;  celui-ci  ayant  refufé 
de  boire  à  la  fanté  de  Charles  XII.  êz  ayant  dit  dure- 
ment que  ce  prince  en  ufait  trop  mal  avec  fon  maître , 
Stralheim  lui  avait  donné  un  démenti  &  un  fouflet ,  & 

avait  ofé  après  cette  infulte  demander  rét>aration  à  la 
i.  1. 

cour  impériale.  La  crainte  de  déplaire  au  roi  de  Suède 
avait  forcé  l'empereur  à  bannir  fon  fujet  qu'il  devait 
venger.  Charles  XIL  ne  fut  pas  facisfait;  il  voulut  qu'on 
lui  livrât  le  comte  Zobor.  La  fierté  de  la  cour  de  Vienne 
fat  obligée  de  fléchir;  on  mit  le  con>te  entre  les  mains 
du  roi ,  qui  le  renvoya  ,  après  l'avoir  gardé  quelque  tems 
prifjnnier  à  Stettin. 

Il  demanda  de  plus ,  contre  toutes  les  loix  des  nations, 
qu'on  lui  livrât  quinze  cents  malheureux  Mofcovites ,  qui 
I  ayant  échappé  à  fes  armes  ,  avaient  fui  jufques  fur  les 
terres  de  l'empire.  Il  faiut  encor  que  la  cour  de  Vienne 
confentît  à  cette  étrange  demande  ;  &  fi  l'envoyé  Mofco- 
vite  à  Vienne  n'avait  adroitement  fait  évader  ces  malheu- 
reux par  divers  chemins,  ils  étaient  tous  livrés  à  leurs 
ennemis. 

La  troifième  &  la  dernière  de  fes  demandes  fut  la 
plus  forte.  11  fe  déclara  le  proteâeur  des  fujets  pro- 
teilans  de  l'empereur  en  Siléfie,  province  appartenante 
à  la  maifon  d'Autriche ,  non  à  l'empire.  Il  voulut 
que  l'empereur  leur  accordât  des  libertés  &  des  pri- 
vilèges, établis  à  la  vérité  par  les  traités  de  ^yei]:phalie , 
mais  éteints,  ou  du  moins  élydés,  par  ceux  de  Ryf- 
w'izk.  L'empereur ,  qui  ne  cherchait  qu'à  éloigner  un 
voifin  fi  dangereux ,  plia  encor ,  &  accorda  tout  ce 
qu'on  voulut.  Les  luthériens  de  Siléfie  eurent  plus  de 
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^     cent  égiifes ,  que  les  catholiques  furent  obligés  de  leur 
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céder  par  ce  traité  :  m.iis  beaucoup  de  ces  concevons , 
que  leur  affurait  la  fortune  du  roi  de  Suède,  leur  fu- 
rent ravies  dès  qu'il  ne  fut  plus  en  état  d'impofer 
des  loix. 

L'empereur  qui  fit  ces  concevons  forcées,  &  qui 
plia  en  tout  fous  la  volonté  de  Charles  XII.  s'appel- 
iait  Jofeph:  il  était  fils  aîné  de  Léopoid ,  &  frère  de 
Charles  VI.  qui  lui  fuccéda  depuis.  L'internonce  du 
pape,  qui  réfidait  alors  auprès  de  Jofeph^  lui  lit  des 
reproches  fort  vifs  de  ce  qu'un  empereur  catholique  com- 
me lui  avait  fait  céder  l'intérêt  de  fa  propre  religion 
à  ceux  des  hérétiques.  Vous  êtes  bien  heureux  ,  lui  ré- 
pondit l'empereur  en  riant ,  que  le  roi  de  Suède  ne 
m'ait  pas  propofé  de  me  faire  luthérien  ;  car  sHl  V  avait 
voulu ,  je  ne  fais  pas  ce  que  f  aurais  fait. 

Le  comie  de  Wratijlau ,  fon  ambaifadeur  auprès  de 
Charles  XII.  apporta  à  Leipfick  le  traité  en  faveur 
^  des  Siléiïens,  figné  de  la  main  de  fon  maître.  Alors  ^ 
Charles  dit  qu'il  était  le  meilleur  ami  de  l'empereur  ; 
cependant  il  ne  fut  pas  fans  dépit  que  Rome  l'eût  tra- 
verfé  autant  qu'elle  l'avait  pu.  Il  regardait  avec  mé- 
pris la  faiblefTe  de  cette  cour  ,  qui  ayant  aujourd'hui 
la  moitié  de  l'Europe  pour  ennemie  irréconciliable,  efl 
toujours  en  défiance  de  l'autre ,  &  ne  foutient  fon  cré- 
dit que  par  l'habileté  des  négociations  j  cependant  il 
fongeait  à  fe  venger  d'elle.  Il  dit  au  comte  de  W^ra- 
tijiau,  que  les  Suédois  avaient  autrefois  fubjugué  Rome , 
&  qu'ils  n'avaient  pas  dégénéré  comme  elle.  Il  fit  aver- 
tir le  pape  qu'il  lui  redemanderait  un  jour  les  effets 
que  la  reine  Chrifîine  avait  laiffés  à  Rome.  On  ne  fait 
jufqu'où  ce  jeune  conquérant  eût  porté  fes  reiïentimens 
&  fes  armes ,  fi  la  fortune  eût  fécondé  fes  defleins. 
Rien  ne  lui  parailTait  alors  impoflible  :  il  avait  même 
envoyé  fecrétement  plufieurs  officiers  en  Afie ,  &  juf- 
ques  dans  l'Egypte,  pour  lever  le  plan  des  villes,   & 

â    l'informer  des  forces  de    ces   états.  Il  efl  certain  que 
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fi  quelqu'un  eut  pu  renverfer  l'empire  des  Perfans  & 
des  Turcs,  &  palier  enfuite  en  Italie,  c'était  Charles 
XIL  II  était  auffi  jeuEe  Q-^\Alcxandre ^  auUl  guerrier, 
auin  entreprenant  j  plus  infatigable,  plus  rubuil:e,& 
plus  tempérant  ;  &  les  Suédois  valaient  peut-être  mieux 
que  les  Macédoniens:  mais  de  pareils  projets,  qui  font 
traités  de  divins  quand  ils  réoffillent,  ne  font  regar- 
dés que  comme  des  chimères  quand  on  efl  malheureux. 

Charles   part    b  e  z  a    Saxe, 

Enfin  toutes  les  difficultés  étant  applanies  ,  toutes 
fes  volontés  exécutées  ,  après  avoir  humilié  l'empereur  , 
donné  la  loi  dans  l'empire,  avoir  protégé  fa  religion 
luthérienne  au  m.ilieu  des  catholiques,  détrôné  un  roi, 
couronné  un  autre  ,  fe  voyant  la  terreur  de  tous  les 
princes,  il  fe  prépara  à  partir.  Les  délices  de  la  Saxe , 
où  il  était  reflé  oifif  une  année ,  n'avaient  en  rien 
adouci  fa  manière  de  vivre.  Il  montait  à  cheval  trois 
fois  par  jour ,  fe  levait  à  quatre  heures  du  matin ,  s'ha- 
billait feul ,  ne  buvait  point  de  vin ,  ne  reflait  à  ta- 
ble qu'un  quart  d'heure ,  exerçait  fes  troupes  tous  les 
jours ,  &  ne  connaiffait  d'autre  plaifir  que  celui  de 
faire  trembler  l'Europe. 

Les  Suédois  ne  favaient  point  encor  où  le  roi  vou- 
lait les  mener.  On  fe  doutait  feulement  dans  l'armée 
que  Charles  pourrait  ;îller  à  Mofcou.  il  ordonna  quel- 
ques jours  avant  fon  départ,  à  fon  grand -maréchal 
des  logis ,  de  lui  donner  par  écrit  la  route  depuis  Leip- 
fick ...  il  s'arrêta  un  moment  à  ce  mot  ;  &  de  peur 
que  le  maréchal  des  logis  ne  pût  rien  deviner  de  fes 
projets ,  ii  ajouta  en  riant  :  Jufqu'à  toutes  les  capitales 
de  l'Europe,  Le  maréchal  lui  apporta  une  lifte  de  toutes 
ces  routes  ,  à  la  tête  defqueiies  il  avait  affedé  de  met- 
tre en  groifes  lettres ,  Route  de  Leipjick  a  Stockholm, 
La  plupart  des  Suédois  n'afpiraient  qu'à  y  retourner; 
:^     mais  [e  roi   était  bien    éloigné  de  fonger  à  leur  faire 
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revoir  leur  patrie.  «Monfieur  le  maréchal,  dit-i!,  je  vois 
»  bien  où  vous  voudriez  me  mener  ;  mais  nous  ne  re- 
»  tournerons  pas  à  Stockholm  fi  -  tôt.  » 

L'armée  était  déjà  en  marche ,  &i  pafTait  auprès  de 
Drefde  :  Charles  était  à  la  tête ,  courant  toujours  fé- 
lon fa  coutume  deux  ou  trois  cents  pas  devant  fes  gar- 
des. On  le  perdit  tout  d'un  coup  de  vue  :  «quelques 
ofîîciers  s'avancèrent  à  bride  abattue  pour  favoir  où 
il  pouvait  être  :  on  courut  de  tous  côtes,  on  ne  le 
trouva  point  :  l'alarme  efl  en  \ir\  moment  dans  toute 
l'armée  :  on  fait  halte  ;  les  généraux  s'aiTemblent  ;  on 
énit  déjà  dans  la  conflernation  ;  on  apprit  enfin  d'un 
Saxon   qui  pâfTait,   ce  qu'écait  devenu  le  roi. 

Son   Aventure   avec   Auguste. 

L'envie  lui  avait  pris  en  palîant  fi  près  de  Drefde , 
d'aller  rendre  une  vifite  au  roi  Aiigujîc.  il  était  entré 
à  cheval  dans  la  ville ,  fuivi  de  trois  ou  quatre  offi- 
ciers généraux  ;  on  leur  demanda  leur  nom  à  la  bar- 
rière :  Charles  dit  qu'il  s'appellait  Carl^  Se  qu'il  était 
draban  ;  chacun  prit  un  nom  fuppofé.  Le  comte  Flem- 
ming  les  voyant  pafTer  dans  la  place  n'eut  que  le  tems 
de  courir  avertir  fon  maître.  Tout  ce  qu'on  pouvait 
faire  dans  une  occafion  pareille ,  s'était  déjà  préfenté 
à  l'idée  du  miinitlre  :  il  en  parlait  à  Augiifie-^  mais 
Charles  entra  tout  botté  dans  la  chambre ,  avant  qu'^w- 
gufte  eut  eu  même  le  tems  de  revenir  de  fa  furprife» 
Il  était  malade  alors ,  &  en  robe  de  chambre  :  il  s'ha- 
billa en  hâte.  Charles  déjeûna  avec  lui  comme  un 
voyageur  qui  vient  prende  congé  de  fon  ami  ;  enfuite 
il  voulut  voir  les  fortifications.  Pendant  le  peu  de  tems 
qu'il  employa  à  les  parcourir,  un  Livonien  profcrit  en 
Suède ,  qui  fervait  àzn^  les  troupes  de  Saxe ,  crut  que 
jamais  il  ne  s'offrirait  une  occafion  plus  favorable  d'cb- 
ij  tenir  fa  grâce  ;  il  conjura  le  roi  Augufie  de  la  deman- 
^j,  der  à  Charles^  bien  fur  que  ce  roi  ne  refuferait  pas 
tù  L   3  ^ 
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cette  légère  condefcendance  à  un  prince  à  qui  il  ve- 
nait d'ôter  une  couronne  ,  &  encre  les  mains  duquel 
il  était  dans  ce  moment.  Augufle  fe  chargea  aifément 
de  c&-X.<à  affaire.  Il  était  un  peu  éloigné  du  roi  de  Suède, 
&  s'entretenait  avec  Hord  général  Suédois.  Je  crois  , 
lui  dit-il  en  fouriant,  que  votre  maître  ne  me  refufera 
pus.  Vous  ne  le  connaiiTez  pas,  repartit  le  général 
Hord  ;  il  vous  refufera  plutôt  ici  que  par-tout  ailleurs. 
Augufle  ne  laiiTa  pas  de  demander  au  roi  en  termes 
preifans  la  grâce  du  Livonien.  Charles  îa  refufa  d'une 
manière  a  ne  fe  la  pas  faire  demander  une  féconde 
fois.  Après  avoir  paffé  quelques  heures  dans  cette  étran- 
ge vifite  ,  il  embraifa  le  roi  Augujte  ,  &  partit.  Il  trou- 
va ,  en  rejoignant  ion  armée;  tous  f?s  généraux  encor 
en  alarmes  ;  ils  lui  dirent ,  qu'ils  comptaient  aiïléger 
Drefde  en  cas  qu'on  eût  retenu  fa  majeflé  prifonnière. 
Bon,  dit  le  roi,  on  n'oferait.  Le  lendemain,  fur  la  ^ 
nouvelle  qu'on  reçut  que  le  roi  Augufle  tenait  con- 
feil  extraordinaire  à  Drefde ,  Vous  verrez ,  dit  le  baron 
de  6tralheim^  qu'ils  délibèrent  fur  ce  qu'ils  devaient 
faire  hier.  A  quelques  jours  de  la  lUnfchild  étant  venu 
trouver  le  roi ,  lui  parla  avec  éronnement  de  ce  vo- 
yage de  Drefde.  Je  me  fuis  fié ,  dit  Charles ,  fur  ma 
bonne  fortune.  J'ai  vu  cependant  un  moment  qui  n'é- 
tait pas  bien  net.  Flemming  n'avait  nulle  envie  que 
je  fortiife  de  Drefde  fi-tôt. 


Fin  du  troifieme  Livre,. 
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LIVRE   QUATRIEME. 

ARGUMENT. 

Charles  viclorieux  quitte  la  Saxe  :  pourfuit  le  czar  : 
s'enfonce  dans  l'Ukraine',  fes  pertes,  fa  blejfure  : 
bataille  de  Pultava  :  fuites  de  cette  bataille,  Charles 
réduit  à  fuir  en  Turquie  :  fa  réception  en  Bejfarabie, 


E  T  A  T     FLORISSANT    DE      C  H  A  R  Z  E  S, 


Harles  partir  enfin  de  Saxe  en  Septembre  1707. 
fuivi  d'une  armée  de  quarante  -  trois  mille  hommes, 
autrefois  couverte  de  fer,  &  alors  brillante  d'or  & 
d'argent ,  &  enrichie  des  dépouilles  de  la  Pologne  & 
de  la  Saxe.  Chaque  foldat  emportait  avec  lui  cinquante 
écus  d'argent  comptant;  non  -  feuiem.ent  tous  les  ré- 
gimens  étaient  com.plets ,  mais  il  y  avait  dans  chaque 
compagnie  pluiieurs  furnuméraires.  Outre  cette  armée , 
le  comre  Levenhaupt,  l'un  de  fes  meilleurs  généraux , 
l'attendait  en  Pologne  avec  vingt  mille  hommes  ;  il 
avait  encor  une  autre  armée  de  quinze  mille  hommes 

L  4  f 


13    168      HistoîredeCharlesXII.  O 


en  Finlande  ,  &  de  nouvelles  recrues  lui  venaient  de 
S.iède,  Avec  toutes  ces  forces  on  ne  douta  pas  qu'il 
ne   d^Lt   d;f  rôner  le  czar. 

Cet  empereur  était  ^dors  en  Lithuanie  occupé  à  ra- 
nimer un  parti,  auquel  le  roi  Auguj'ie  fembiait  avoir 
renoncé  :  fes  troupes  divifées  en  plufieurs  corps , 
fuyaient  de  tous  côtés  au  premier  bruit  de  l'approche  \ 
du  roi  de  Suède.  Il  avait  recommande  lui  -  même  à 
tous  fes  généraux  de  ne  jamais  attendre  ce  conqué- 
rant avec   des  forces  inég-des ,  &  il  était  bien  obéi. 

Le  rci  de  Suède,  au  milieu  de  fa  marche  victorieufe 
reçu:  un  ambaifadeur  de  Li  parc  des  Turcs.  UauibafTa- 
deur  eut  fon  audience  au  quartier  du  comte  Piperj 
c'était  toujours  chez  ce  mmiïlre  que  le  faifaient  les 
cérémonies  d'éclat.  Il  fou  tenait  la  diginté  de  fon  maî- 
tre par  des  dehors  qui  avaient  alors  un  peu  de  ma- 
gnificence ;  &  le  roi  toujours  plus  mal  logé,  plus  mal  ^gj 
fervi ,  &  plus  fimpiemeat  vêtu  que  le  moindre  oiBcier  JJ 
de  fon  armée  ,  difait  que  fon  palais  était  le  quartier 
-  de  Fîpa\  L'ambaiTadeur  Turc  préfenta  à  Charles  cent 
foklats  Suédois ,  qui  ayant  été  pris  par  des  Calmoucks , 
&  vendus  en  Turquie,  avaient  été  rachetés  par  le 
grand  feigneur  ,  &  que  cet  empereur  envoyait  au  roi 
comme  le  préfent  le  plus  agrérible  qu'il  pût  lui  faire  ; 
non  que  la  fierté  Ottomane  prétendir  rendre  hommage 
à  la  gloire  de  Charhs  Xil,  mais  parce  que  le  fultan, 
ennemi  naturel  des  empereurs  de  Mofcovie  &  d'Al- 
lemagne  ,  voulait  fe  fortifier  contr 'eux  de  Tamidé  de 
h  Suède  &  de  l'alliance  de  la  Pologne.  L'arobalfadeur 
complimenta  ^tanijlas  far  fjn  avènement  :  ainfi  ce  roi 
fut  reconnu  en  peu  de  tems  par  l'Allemagne,  la  France  , 
TAngkîerre ,  l'Efpagne  ,  &  la  Turquie.  Il  n'y  eut 
que  le  pape  qui  voulut  attendre,  pour  le  reconnaître, 
que  le  tems  eût  affermi  fur  fa  tête  cette  couronne 
qu'une  difgrace  pouvait  faire  tomber. 

A  peine  Charles  eut  -  il  donné  audience  à  rambafTa- 
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deur  de  la  parte  Ottomane ,  qu'il  courut  chercher  les 
MafcDvires.  Les  troupes  du  czar  étaient  forties  de  Polo- 
gne &  y  étaient-  rentrées  plus  de  vingt  fois  pendant  le 
cours  de  la  guerre  ;  ce  pays ,  ouvert  de  toutes  parts  , 
n'ayant  point  de  places  fortes  qui  coupent  la  retraite  à 
une  armée  ,  laiiTait  aux  Rufies  la  liberté  de  reparaître 
fouvent  au  même  endroit  où  ils  avaient  été  battus  ,  & 
même  de  pénétrer  dans  le  pays  auîîi  avant  que  le  vain- 
queur. Pendant  le  féiour  de  Charles  en  Saxe  ,  le  czar 
s'était  avancé  jufqu'à  Léopold  ,  à  l'extrémité  méridionale 
de  la  Pologne.  Il  était  alors  vers  le  nord  à  Grodno  en 
Lithuanie  ,  à  cent  lieues  de  Léopold. 

Charles  laiiTa  en  VoXo^ne  Stanijlas  ^  qui  aïTiuédedix 
mill€  Suédois  &  de  fes  nouveaux  fujets  ,  avait  à  confer- 
ver  fon  nouveau  royaume  contre  les  ennemis  étrangers 
&  domeftiques.  Pour  lui  ,  Il  fe  mit  à  la  tête  de  fa  cava- 
lerie ,  &  marcha  vers  Grodno  ,  au  milieu  des  glaces  ,  au 
mois  de  Janvier  1708. 

I Z     POURSUIT      Z  E      CZAR. 

Il  avait  déjà  paffé  le  Niem^en ,  à  deux  lieues  de  la  ville  ; 
&  le  czar  ne  favait  encor  rien  de  fa  marche.  A  la  pre- 
mière nouvelle  que  les  Suédois  arrivent ,  le  czar  fort  par 
la  porte  du  nord ,  &  Charles  entre  par  celle  qui  eft  au 
midi.  Le  roi  n'avait  avec  lui  que  fix  cents  gardes;  le 
refte  n'avait  pu  le  fuivre.  Le  czar  fuyait  avec  plus  de 
deux  mille  hommes  ,  dans  l'opinion  que  toute  une 
armée  entrait  dans  Grodno.  Il  apprend  le  jour  même  par 
un  transfuge  Polonais ,  qu'il  n'a  quitté  la  place  qu'à  fix 
cents  hommes  ,  &  que  le  gros  de  l'armée  ennemie  était 
encor  éloigné  de  plus  de  cinq  lieues.  Il  ne  perd  point  de 
teros,  il  détache  quinze  cents  chevaux  de  fa  trv^upe  ,  à 
l'entrée  de  la  nuit  ,  pour  aller  furprendre  le  roi  de  Suède 
dans  la  ville.  Les  quinze  cents  Mofcovites  arrivèrent  à  la 
faveur  de  l'obfcurité  jufqu'à  la  première  garde  Suédoife  , 
fans  être  reconnus.  Trente  hommes  comoofaient  cette 
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garde  •  ils  foutinrent  feuls  un  demi-quart  d'heure  l'elforc  1 
des  quinze  cents  hommes.  Le  roi ,  qui  était  àrautrebout 
de  la  ville ,  accourut  bientôt  avec  îe  refte  de  fes  fix  cents 
gardes.  Les  RufTes  s'enfuirent  avec  précipitation.  Son 
armée  ne  fut  pas  îong-tems  fans  le  jcindr e  ,  ni  lui  fans 
pourfuivre  l'ennemi.  Tous  les  corps  Mofcovites  répandus 
dans  la  Lithuanie  fe  retiraient  en  hâte  du  côté  de  l'orient 
dans  le  palarinat  de  Minky,  près  âes  frontières  de  la 
Mofcovie ,  où  était  leur  rendez-vous.  Les  Suédois  ,  que 
le  roi  partagea  auîïï  en  divers  corps  ,  ne  cefsèrent  de  les 
fuivre  pendant  plus  de  trente  lieues  de  chemin.  Ceux  qui 
fuyaient ,  &  ceux  qui  pourfui valent ,  faifaient  des  mar- 
ches forcées  prefque  tous  les  jours ,  quoiqu'on  fût  au 
milieu  de  l'hiver.  Il  y  avait  déjà  Iong-tems  que  toutes 
les  faifons  étaient  devenues  égales  pour  les  foldats  de 
Charles  &  pour  ceux  du  czar  ;  la  feule  terreur  qu'infpi- 
rait  le  nom  du  roi  Charles  ,  mettait  alors  de  la  différence  % 
entre  les  RuiTes  &  les  Suédois.  S 

Depuis  Grodno  jufqu'au  Boriilhène  ,  en  tirant  vers 
l'onent  ,  ce  font  des  marais  ,  des  déferts ,  des  forêts 
immenfes  ;  dans  les  endroits  qui  font  cultivés ,  on  ne 
trouve  point  de  vivres  ;  les  payfans  enfouilfent  dans  la 
terre  tous  leurs  grains,  &  tout  ce  qui  peut  s'y  conferver; 
il  faut  fonder  la  terre  avec  de  grandes  perches  ferrées  , 
pour  découvrir  ces  magafins  fouterrains.  Les  Mofcovites 
&  les  Suédois  fe  fervirent  tour-à-tour  de  ces  provifions  : 
mais  on  n'en  trouvait  pas  toujours  ,  &  elles  n'étaient 
pas  fufîifantes. 

Le  roi  de  Suède  ,  qui  avait  prévu  ces  extrémités,  avait 
fait  apporter  du  bifcuit  pour  la  fubfiilance  de  fon  armée  ; 
rien  ne  l'arrêtait  dans  fa  marche.  Après  qu'il  eut  traverfé 
la  forêt  de  Minsky,  où  il  falut  abattre  à  tout  moment  des 
arbres  pour  fiire  un  chemin  à  fes  troupes  &  à  fon  bagage, 
il  fe  trouva  le  25  Juin  1708.  devant  la  rivière  de  Béré- 
zine  ,  vis-à-vis  Boriflou.  jk 

Le  czar  avait  raifemblé  en  cet  endroit  h  plus  «grande     M 
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parde  de  fes  forces  ;  il  y  était  avantageufement  retranché. 
Son  delïein  était  d'empêcher  les  Suédois  de  pailer  ia  rivière. 
Charles  pofla  quelques  régimens  fur  ie  bord  de  ia  Béré- 
zine ,  à  l'oppofite  de  Borifiou  ,  comme  s'il  avait  voulu 
tenter  le  palTage  à  la  vue  de  l'ennemi.  Dans  le  même 
tems  ,  il  remonte  avec  Ton  armée  trois  iieues  au-delà  vers 
la  fource  de  la  rivière  ;  il  y  fait  jeter  un  pont  ,  paffe 
fur  le  ventre  à  un  corps  de  trois  miile  hommes  qui  défen- 
dait ce  pofle  ,  &  marche  à  Tarrnée  ennemie  fans  s'arrêter. 
Les  RulTes  ne  l'attendirent  pas,  ils  décampèrent ,  &  fe 
retirèrent  vers  le  Borifthène  ,  gâtant  tous  les  chemins 
&  détrui  Tant  tout  fur  leur  route  pour  retarder  au  moins 
les  Suédois. 

Iz    BAT   ZES   Russes. 

Charles  furmonta  tous  les  obitacles  ,  avançant  tou- 
jours  vers  le  Borifthène.  Il  rencontra  fur  fon  chemin 
vingt  mille  Mofcovites  retranchés  dans  un  lieu  nommé 
HoUofin ,  derrière  un  marais  ,  auquel  on  ne  pouvait 
aborder  qu'en  pafTant  une  rivière.  Charles  n'attendit  pas 
pour  les  attaquer  que  le  refl:e  de  fon  infanterie  fut  arrivé  ; 
il  fe  jette  dans  l'eau  à  la  tête  de  fes  gardes  à  pied  ;  il  tra- 
verfe  la  rivière  &  le  marais  ,  ayant  fouvent  de  l'eau  au 
defîus  des  épaules.  Pendant  qu'il  allait  ainfi  aux  ennemis, 
il  avait  ordonné  à  fa  cavalerie  de  faire  le  tour  du  marais 
pour  prendre  les  ennemis  en  flanc.  Les  Mofcovites  , 
étonnés  qu'aucune  barrière  jie  pût  les  défendre  ,  furent 
enfoncés  en  même  tems  par  le  roi  qui  les  attaquait  à  pied, 
&  par  la  cavalerie  Suédoife. 

Cette  cavalerie  s'étant  fait  jour  à  travers  les  ennemis  , 
joignit  le  roi  au  milieu  du  combat.  Alors  il  monta  à  che- 
val ;  mai^  quelque  tems  après  il  trouva  dans  la  mêlée  un 
jeune  gentilhomme  Suédois  ,  nommé  GylUnfliern  , 
qu'il  aimait  beaucoup  ,  bleffé&hors  d'état  de  marcher; 
il  le  força  à  prendre  fon  cheval,  &  continua  de  comman- 
der à  pied  à  ia  tête  de  fon  infanterie.  De  toutes  les  batailles     JE 
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qu'il  avait  données ,  celle-ci  était  peut-être  la  plus  glo- 
rieufe  ;  celle  où  il  avait  efluyé  les  plus  grands  dangers  ,  & 
où  il  avait  montré  le  plus  d'habileté.  On  en  conlerva  la 
mémoire  par  une  médaille  ,  où  on  iifait  d'un  côté  -.fylvœ  _, 
paludes ,  aggcres  ,  hofics  vieil.  Et  de  l'autre  ,  ce  vers 
de  Lucain  :  viclnces  copias  aîiiim  laturus  ïri  orhem. 

Les  RuiTes  chaffés  par-tcut  repaisèrent  le  Boriflhène , 
qui  répare  la  Pologne  de  leur  pays.  Charlzs  ne  tarda 
pas  à  les  pourfuivre  ;  il  paiTa  ce  grand  fleuve  après  eux  à 
Mohiîou ,  dernière  ville  de  la  l'ologne  ,  qui  appartient 
tantôt  aus  Polonais  ,  tantôt  aux  czars  •  deilinée  commune 
aux  places  frontières. 

Le  czar  ,  qui  vit  alors  fon  empire  où  il  venait  de 
faire  naître  les  arts  &  le  commejrce ,  en  proie  à  une  guerre 
capable  de  renverfer  dans  peu  tous  fes  grands  defîeins  , 
&  peut-être  fon  trône  ,  fongea  à  parler  de  paix  :  il  fit 
hafarder  quelques  propofitions  par  un  gentilhomme 
Polonais  ,  qui  vint  à  l'armée  de  Suède.  Charles  XIL 
[  accoutumé  à  n'accorder  la  paix  à  fes  ennemis  que  dans 
j  leurs  capitales  ,  répondit  ;  Je  traiterai  avec  le  c^ar  à 
Mofcou.  Quand  on  rapporta  au  czar  cette  réponfe  hau- 
taine :  a  Mon  frère  Charles ^  dit-il  ,  prétend  faire  tou- 
»  jours  V  Alexandre  ;  mais  je  me  fia  te  qu'il  ne  trouvera 
»  pas  en  moi  un  Darius.  » 

De  Mohilou  ,  place  où  le  rci  traverfa  le  Borifl:hène  ^ 
il  vous  rem.ontez  au  nord  ,  le  long  de  ce  fleuve  ,  tou- 
jours fur  les  frontières  de  Pologne  &  de  Mofcovie  ,  vous 
trouvez  à  trente  lieues  le  pays  de  Smolensko  ,  par  où 
pafTe  la  grande  route  qui  va  de  Pologne  à  Mofcou.  Le 
czar  fuyait  par  ce  chemin.  Le  roi  le  fuivait  à  grandes 
journées.  Une  partie  de  l'arrière-garde  Mofcovite  fut 
plus  d'une  fois  aux  prifes  avec  les  dragons  de  l'avant-garde 
Suédoife.  L'avantage  demeurait  prefque  toujours  à  ces 
derniers;  mais  ils  s'aixaiblilTaient ,  à  force  de  vaincre, 
dans  de  petits  combats  qui  ne  décidaient  rien  ,  &  où  ils 
perdaient  toujours  du  monde. 
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Le  11  Septembre  de  cette  année   1708  le  roi  attaqua' 

auprès  de  Smolensko  un  corps  de  dix  mille  hommes  de 
cavalerie  &  de  fix  mille  Calmoucks. 

Ces  Calmoucks  font  des  Tartares  qui  habitent  entre  le 
royaume  d'Aftracan  ,  domaine  du  czar  ,  &  celui  de 
Samarkande ,  pays  des  Tartares  Usbeks  ,  &  patrie  de 
Timiir  connu  fous  le  nom  de  Tamerlan.  Le  pays  des 
Calmoucks  s'étend  à  l'orient  jufqu'aux  montagnes  qui 
féparent  le  Mogol  de  l'Afie  occidentale.  Ceux  qui  habitent 
vers  Aflracan  font  tributaires  du  czar  ;  i!  ptétend  fur  eux 
un  empire  abfolu ,  mais  leur  vie  vagabonde  l'empêche 
^en  être  le  maître ,  &  fait  qu'il  fe  conduit  avec  eux  comme 
le  ?rand-feigneur  avec  les  Arabes  .tantôt  foufFrant  leurs 
brigandages ,  &  tantôt  les  punifTant.  Il  y  a  toujours  de 
ces  Calmoucks  dans  les  troupes  de  Mofcovie.  Le  czar 
était  même  parvenu  à  les  difcipliner  comme  le  reite  de 
fes  foldats. 

Il    tes    bat   encor.  w 

Le  roi  fondit  fur  cette  armée  ,  n'ayant,  avec  lui  que  fix 
régimens  de  cavalerie  ,  &  quatre  mille  fantaflins.  Il 
enfonça  d'abord  les  Mofcovites  à  la  tête  de  fon  régiment 
d'Oftrogothie  ;  les  ennemis  fe  retirèrent.  Le  roi  avança 
fur  eux  par  des  chemins  creux  &  inégaux  ,  où  les  Cal- 
moucks étaient  cachés  ;  ils  parurent  alors,  &  fe  jettèrent 
entre  le  régiment  cii  le  roi  combattait  &  le  relie  de 
l'armée  Suédoife,  A  l'inftant  &  Ruifes  &  Calmoucks 
entourèrent  ce  régiment  &  percèrent  jufqu'au  roi.  Ils 
tuèrent  deux  aides  de  camp  qui  combattaient  auprès  de 
fa  perfonne.  Le  cheval  du  roi  fut  tué  fous  lui  ;  un 
écuyer  lui  en  préfentait  un  autre  ;  mais  l'écuyer  &  le 
cheval  furent  percés  de  coups.  Charles  combattait  à  pied 
entouré  de  quelques  officiers  qui  accoururent  incontinent 
autour  de  lui. 

Plufieurs  furent  pris ,  bleifés  ou  tués  ,  ou  entraînés 
loin  du  roi  par  la  foule  qui  fe  jetait  far  eux  ;  il  ne  ref- 
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tait  que  cinq  hommes  auprès  de  Charles,  Il  avait  tué  plus 
de  douze  ennemis  de  fa  main  ,  fans  avoir  reçu  une  feule 
bleffure,  par  ce  bonheur  inexprimable  qui  jufqu'alors 
l'avait  accompagné  par-tout ,  &  fur  lequel  il  compta 
toujours.  F.ni4n  un  colonel,  nommé  Dardcf^  fe  fait  jour 
à  travers  des  Cal  mou  cks  avec  feulement  une  compagnie 
defoîî  régimeat  ;  il  arrive  à  tems  pour  dégager  le  roi  ; 
IçTefle  des  Suédois  fit  main  baffe  fur  ces  Tarcares.  L'ar- 
mée reprit  ks  rangs  ;  Charles  monta  à  cheval  ;  &  tout 
fsîîgué  qu'il  était ,  il  pourfuivit  les  RufTes  pendant  deux 
lieues. 

Le  vainqueur  était  toujours  dans  le  grand  chemin  de 
la  capitale  de  Mofcovie.  Il  y  a  de  Smolensko  auprès 
duquel  fe  donna  ce  combat,  jufqu'à  Mofcou  ,  environ 
cent  de  nos  lieues  françaifes  ;  l'armée  «'avait  prefque 
p!us  de  vivres.  On  pria  fortement  le  roi  d'attendre  que 
Il  le  général  Levznhaupt^  qui  devait  lui  en  amener  avec  ^ 
f;|  un  renfjrt  de  quinze  mille  hommes ,  vînt  le  joindre.  ^ 
Non  -  feulement  le  roi  ^  qui  rarement  prenait  confeil  , 
n'écouta  point  cet  avis  judicieux  ;  mais  au  grand  éton- 
nement  de  toute  l'armée  ,  il  quitta  le  chemin  de  Mofcou  , 
&  fit  marcher  au  midi  vers  l'Ukraine  ,  pays  des  Cofaques , 
fitué  entre  la  petite  Tartarie ,  la  Pologne  &  la  Mofcovie. 
Ce  pavs  a  environ  cent  de  nos  lieues  du  midi  au  fep- 
tenrrion ,  &  prefque  autant  de  l'orient  au  couchant.  Il 
eft  partagé  en  deux  parties  à-peu-près  égales  ,  par  le 
Boriilhène  ,  qui  le  traverfe  en  coulant  du  nord  -  ouefl 
au  fud-eft  :1a  principale  ville  eft  Bathurin  fur  la  petite 
rivière  deSem.La  partie  la  plusfeptenrrionalede  l'Ukraine 
eft  culrivée  &  riche.  La  plus  méridioneîe,  fituée  par  le 
quarante-huitième  degré  ,  eu  un  des  pays  des  plus  fer- 
tiles du  rainde  &  des  plus  déferts.  Le  mauvais  gouver- 
nement y  étouifait  le  bien  que  la  nature  s'efForce  de  faire 
aux  hommes.  Les  habitans  de  ces  cantons,  voifins  delà 
perice  Tartarie,  ne  femaient  ni  ne  plantaient,  parce 
que    les  Tartares  de  Bud:^iack  ^  ceux  de  Préccp   ,  les 
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Moldaves ,  tous  peuples  brigands ,  auraient  ravagé  leurs 
moiiTons 

L'Ukraine  a  toujours  afpiré  à  être  libre  ;  mais  étant 
entourée  de  la  Mofcovie ,  des  états  du  grand  -  feigneur 
&  de  la  Pologne ,  il  lui  a  falu  chercher  un  protedeur  , 
&  par  conféquent  un  maître  ,  dans  l'un  de  ces  trois 
états.  Elle  fe  mit  d'abord  fous  la  prctedicn  de  la  Polo- 
gne ,  qui  la  traira  trop  en  fujette  ;  elle  fe  donna  depuis 
au  Mofcovite ,  qui  la  gouverna  en  efclave ,  autant  qu'il 
le  put.  D'abord  les  Ukrainiens  jouirent  du  privilège  d'é- 
lire un  prince  fous  le  nom  de  général  ;  rnais  bientôt  ils 
furent  dépouillés  de  ce  droit ,  &  leur  générai  fut  nommé 
par  la  cour  de  Mofcou. 

Celui  qui  rempliîTait  alors  cette  place  ^tait  un  gentil- 
homme Polonais,  nommé  7l'/<:z:[f/'_^iZ ,  né  dans  le  palatinat 
de  Fodolie  ;  il  avait  été  élevé  page  de  Jean  Cajiniir  ^  & 
avait  pris  à  fa  cour  quelque  teinture  des  belles  -  lettres. 
Une  intrigue  qu'il  eut  dans  fa  jeuneffe  avec  la  femme 
d'un  gentilhomme  Polonais  ayant  été  découverte,  le 
mari  le  fit  lier  tout  nud  fur  un  cheval  farouche ,  &  le 
laiila  aller  en  cet  état.  Le  cheval  qui  était  du  pays  de 
l'Ukraine  y  retourna  ,  &  y  porta  Ma^eppa  demi-mort  de 
fatitTue  &  de  faim.  Quelques  payfans  le  fecoururent  ;  il 
refla  long-tems  parmi  eux  ,  &  fe  fignala  dans  plu(îeurs 
courfes  contre  lesTartares.  Lafupérioritéde  fes  lumières 
lui  donna  une  grande  confidération  parmi  les  Cofaques; 
fa  réputation  s'augmentant  de  jour  en  jour  obligea  le  czar 
à  le  faire  prince  de  l'Ukraine. 

Un  jour  étant  à  table  à  Mofcou  avec  le  czar ,  cet  empe- 
reur lui  propofa  dedifcipliner  les  Cofaques  ,  &  de  rendre 
ces  peuples  plus  dépendans.  Ma^eppa  répondit  ,  que  la 
firuarion  de  l'Ukraine,  &  le  génie  de  cette  nation,  étaient 
des  obftacles  infurmontables.  Le  czar,  qui  commençait  à 
être  échauffé  par  le  vin  ,  &  qui  ne  commandait  pas  tou- 
jours à  fa  colère,  l'appella  traître,  &  le  menaça  de  le 
faire  empaler. 
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Ma^eppade  retour  en  Ukraine  forma  le  projet  d'une 
révolte;  l'armée  de  Suède,  qui  parut  bientôt  après  fur 
les  frontières  ,  lui  en  facilitâtes  moyens  ;  il  prit  la réfo- 
lution  d^ètïe  indépendant,  &  àeie  former  un  puiiTant 
royaume  de  l'Ukraine  &  des  débris  de  l'empire  de  Ruffie, 
C'était  un  homme  courageux  ,  entreprenant  &  d'un  tra- 
vail infatigable  ,  quoique  dans  une  grande  vieillefTe  ;  il  fe 
ligua  fecrérement  avec  le  roi  de  Suède  pour  hâter  la  chute 
du  czar  ,  &  pour  en  profiter. 

Le  roi  lui  donna  rendez  -  vous  auprès  de  la  rivière  de 
Defna.  Mû^cppa  promit  de  s'y  rendre  avec  trente  mille 
hommes  ,  àes  m.unitions  de  guerre  ,  des  provifions  de 
bouche  ocfes  tréfors  qui  étaient  immenfes.  L'armée  Sue- 
doife  marcha  donc  de  ce  côté,  au  grand  regret  de  tous 
les  officiers,  qui  nefavaient  rien  du  traité  du  roi  avec  les 
Cofaques.  Charles  envoya  ordre  à  Lcvenhaiipt  de  lui 
amener  en  diiigecce  fes  troupes ,  &  des  provifions  dans 
S  l'Ukraine  où  il  projettait  de  pafTer  l'hiver,  afin  que  s'é- 
^  tant  allure  de  ce  pays  ,  il  pût  conquérir  la  Mofccvie  au 
printems  fuivant  ;  &  cependant  il  s'avança  vers  la  rivière 
de  Defna ,  qui  tombe  dans  le  Boriflhène  à  Kiovie. 

Les  obilacles  qu'on  avait  trouvés  jufqu'alors  dans  le 
route  ,  étaient  légers  en  com.paraifon  de  ceux  qu'on  ren- 
contra dans  ce  nouveau  chemin,  il  falut  traverfer  une 
forêt  de  cinquante  lieues  pleine  de  marécages.  Le  géné- 
ral Lagercron  ,  qui  marchait  devant  avec  cinq  mille 
hommes  &:  des  pionniers,  égara  l'armée  vers  Icrient , 
à  trente  lieues  de  la  véritable  route.  Après  quatre  jours 
de  marche  ,  le  roi  reconnut  la  faute  de  Lagercron  ;  on  fe 
remit  avec  peine  dans  le  chemin;  mais  prefque 'toute 
l'artillerie  &:  tous  les  chariots  refcèrent  embourbés  ou 
abymés  dans  les  marais. 

Enfin  ,  après  douze  jours   d'une   marche  fi  pénible, 

pendant   l-quelle  les  Suédois  avaient  confom.mé  le  peu 

de  bifcuit  qui  leur  reftait ,  cette  armée  exténuée  de  laf- 

J^     fitude  &  de  faim  arrive  fur  les  bords  de  la  Defna  ,  dans     J^ 

^  1  endroit    ^J 
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l'endroit  où  Maieppa  avait  marqué  le  rendez-vous  ;mais 
au  lieu  d'y  trouver  ce  prince,  on  trouva  un  corps  de 
Mofcovites  qui  avançait  vers  l'autre  bord  de  îa  rivière  ; 
le  roi  fut  étonné  mais  il  réfolut  fur  le  champ  de  palTer 
la  Defna  ,  &  d'attaquer  les  ennemis.  Les  bor^s  de  cette 
rivière  étaient  fi  efcarpés  qu'on  fut  obligé  d^  defcendre 
les  foldats  avec  des  cordes.  Ils  traversèrent  la  rivière 
félon  leur  manière  accoutumée  ,  les  uns  fur  des  radeaux 
faits  à  la  hâre  ,  les  autres  à  la  nage.  Le  corps  des  Mofco- 
vites qui  arrivait  dans  ce  tems-là  même  ,  n'était  que  de 
huit  mille  hommes  ;  il  ne  réfiila  pas  long-tems  ,  Ôc  cet 
obilacle  fut  encor  furmonté. 

C/z5r/^5  avançait  dans  ces  pays  perdus,  incertain  de 
fa  route  &  delà  iidélité  de  Maieppa  ;  ce  Cofaque  parut 
enfin,  mais  plutôt  comme  un  fugitif,  que  comme  un 
allié  puiifant.  Les  Mofcovites  avaient  découvert  &  pré- 
venu (es  deifeins.  Ils  étaient  venus  fondre  fur  fes  Cofa- 
ques  ,  qu'ils  avaient  taillés  en  pièces  ;  fes  principaux 
amis  ,  pris  les  armes  à  la  main  ,  avaient  péri  au  nombre 
de  trente  par  le  fupplice  de  la  roue  ;  fes  villes  étaient 
réduites  en  cendre  ,  fes  tréfors  pillés,  les  provifions qu'il 
préparait  au  roi  de  Suède  faines  ;  à  peine  avait-il  pu  échap- 
per avec  fix  mille  hommes  &  quelques  chevaux  charges 
d'or  &  d'argent.  Toutefois  il  apportait  au  roi  l'efpérance 
de  fe  foutenir  par  fes  intelligences  dans  ce  pays  inconnu, 
&  l'aîTeâion  de  tous  les  Cofaques  ,  qui ,  enragés  con^tre 
les  P^uiTes,  arrivaient  par  troupes  au  camp  ,  &  le  lîrent 
fubrifter, 

Charles  efpérait  au  moins  que  fon  général  Levenhaupt 
viendrait  réparer  cette  mauvaife  forrune,  Il  devait  amener 
environ  quinze  mille  Suédois  ,  qui  valaient  mieux  que 
cent  mille  Cofaques  ,  &  apporter  des  provifions  de 
guerre  &  de  bouche.  Il  arriva  à-peu-près  dans  le  même 
état  que  Maieppa, 

il  avait  déjà  pailé  le  Boriflhène  au  deiïus  de  Mohilcu  , 
&  s'était  avancé  vingt  de  nos  lieues  au  delà,  fur  le  chemin 
Charles  XII.  M 
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de  l'Ukraine.  Il  amenait  au  roi  un  convoi  de  huit  mille 
chariots ,  avec  l'argent  qu'il  avait  levé  en  Lithuanie  fur 
fa  route.  Quand  il  fut  vers  le  bourg  de  Lefno,  près  de 
l'endroit  où  les  rivières  de  Pronia  &  Sofla  fe  joignent , 
pour  aller  tomber  loin  au  delTous  dans  le  Boriflhène  ,  le 
czar  parut  à  la  tête  de  près  de  quarante  mille  hommes. 

Première   disgrâce   de   Charles, 

Le  général  Suédois  qui  n'en  avait  pas  feize  mille  com- 
plets ,  ne  voulut  pas  fe  retrancher.  Tant  de  vidoires 
avaient  donné  aux  Suédois  une  fi  grande  confiance ,  qu'ils 
ne  s'informaient  jamais  du  nombre  de  leurs  ennemis , 
mais  feulement  du  lieu  où  ils  étaient.  Levmhaiipt  marcha 
donc  à  eux  fans  balancer,  le  7  d'Odobre  1708  après 
midi.  Dans  le  premier  choc  les  Suédois  tuèrent  quinze 
cents  Mofcovites.  La  confufion  fe  mit  dans  l'armée  du 
czar  ;  on  fuyait  de  tous  côtés.  L'empereur  des  Ruffes  vit 
le  moment  où  il  cllait  être  entièrement  défait.  Il  fentait 
que  le  falut  de  fes  états  dépendait  de  cette  journée,  & 
qu'il  était  perdu,  fi  Zeve/z/z^i/p^  joignait  le  roi  de  Suède 
avec  une  armée  vidorieufe. 

Belle    a  c  t  i  o  n  b  u    czar. 

Dès  qu'il  vit  que  fes  troupes  commençaient  à  reculer, 
il  courut  à  l'arrière-garde  ,  où  étaient  des  Cofaques  &  des 
Calmoucks  :  Je  vous  crdonne  ,  leur  dit-il  ,  de  tirer  fur 
quiconque  fuira  ,  &  de  me  tuer  moi  -  même  fi  j^  étais  afe^ 
lâche  vour  me  retirer.  De  là  il  retourna  à  l'avant-garde , 
&  rallia  fes  troupes  lui-même,  aidé  du  prince  Meniikoff 
&  du  prince  Gallitf.'z.  Levenhaupt ,  qui  avait  des  ordres 
preiTans  de  rejoindre  fon  maître  ,  aima  mieux  continuer 
la  marche  que  de  recommencer  le  combat ,  croyant  en 
avoir  allez  fait  pour  ôter  aux  ennemis  la  réfolution  de 
le  pcuriuivre. 

Dès  le  lendemain  à  onze  heures ,  le  czar  l'attaqua 
au  bord  d'un  marais  ,&  érendit  fon  armée  pour  l'enve- 
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lopper.  Les  Suédois  firent  face  par-tout ,  on  fe  battit  pen- 
dant deux  heures  avec  une  opiniâtreté  égale.  Les  Mof^ 
covites  perdirent  trois  fois  plus  de  monde  •  mais  aucun 
ne  lâcha  pied  ,  ik  h  vidoire  fut  indécife. 

A  quatre  heures  ,  le  général  Bayer  amena  au  czar  un 
renfort  de  troupes.  La  bataille  recommença  alors  pour 
la  troilième  fois  avec  plus  de  furie  &  d'acharnemeac  ; 
elle  dura  jufqu  à  la  nuit  ;  enfin  le  nombre  l'emporta  ;  les 
Suédois  furent  rompus  ,  enfoncés  &  poulfés  jufqu'à 
leur  bagage.  Levenhaupt  rallia  fes  troupes  derrière  les 
chariots  ;  les  Suédois  étaient  vaincus  ,  mais  ils  ne  s'enfui- 
rent point.  Ils  étaient  environ  neuf  mille  hommes  ,  dont 
aucun  ne  s'écarta  :  le  général  les  mit  en  ordre  de  bataille 
auifi  facilement  que  s'ils  n'avaient  point  été  vaincus.  Le 
czar  de  l'autre  côté  paffa  la  nuit  fous  les  armes  :  il  défen- 
dit aux  officiers,  fous  peine  d'être  cafles,  &  aux  foldats, 
fous  peine  de  mort ,  de  s'écarter  pour  piller.  ui^ 

Le  lendemain  encor  il  commanda  au  point  du  jour  une     2^ 
nouvelle   attaque.   Levenhaupt  s'était  retiré  à  quelques 
milles  dans  un  lieu  avantageux,  après  avoir  encloué  une 
partie  de  fon  canon  &  mis  le  feu  à  fes  chariots. 

Les  Mofcovites  arrivèrent  aiTez  à  tems  pour  empêcher 
tout  le  convoi  d'être  confumé  par  les  flammes;  ils  fe 
faifirent  de  plus  de  fix  mille  chariots  qu'ils  fauvèrent. 

Le  czar ,  qui  voulait  achever  la  défaite  des  Suédois  , 
envoya  un  de  fes  généraux  nommé  Fhlug  ,  les  attaquer 
encor  pour  la  cinquième  fois  :  ce  général  leur  offrit  une 
capitulation  honorable.  Levenhaupt  la  refufiî  ;  &  livra 
un  cinquième  combat,  aulTi  fanglant  que  les  premiers. 
De  neuf  mille  foldats  qu'il  avait  encor  il  en  perdit  envi- 
ron la  moitié,  l'autre  ne  put  être  forcée  ;  enfin  la  nuit 
furvenant,  Levenhaupt  après  avoir  foutenu  cinq  com- 
bats contre  quarante  milles  hommes,  palTa  la  Sofia  avec 
environt  cinq  mille  combattans ,  qui  lui  reftaient.  Le 
czar  pero.t  près  de  dix  mille  hommes  dans  ces  cinq 
combats,  où  il  eut  la  gloire  de  vaincre  les  Suédois,  & 
à  M  a  Q 
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Levcn/iaiipt  celle  àe  difputer  trois  jours  la  vidoire,  & 
de  fe  retirer  fans  avoir  été  forcé  dans  fon  dernier  pofte. 
Il  vint  donc  au  camo  de.  fon  maître  avec  l'honneur  de 

i. 

s'être  û  bien  défendu ,  mais  n'amenant  avec  lui  ni  mu- 
nirions ,  ni  armée. 

Le  roi  de  Suède  fe  trouva  ainfi  fans  provifions  &  fans 
communication  avec  la  Pologne,  entouré  d'ennemis,  au 
milieu  d'un  pays  où  il  n'avait  guère  de  reifource  que  fon 
courage. 

Dans  cette  extrémité  \e  mémorable  hivef  de  1709. 
plus  terrible  encor  fur  ces  frontières  de  l'Europe  que 
naus  ne  l'avons  fenti  en  France,  détruifit  une  partie  de 
fon  armée.  Charles  voulait  braver  les  faifons  comme  il 
faifait  fes  ennemis  ;  il  ofait  faire  de  longues  marches 
de  troupes  pendant  ce  froid  mortel.  Ce  fut  dans  une  de 
ces  marches  que  deux  mille  hommes  tombèrent  morts 
de  froid  (bus  fes  yeux.  Les  cavaliers  n'avaient  plus  de 
bottes,  les  fantallms  étaient  fans  fouliers  &  preique  i^ 
fans  habits.  Ils  étaient  réduits  à  fe  faire  des  chaufTures  de 
peaux  de  bêtes  ,  comme  ils  pouvaient  :  fouvent  ils  man- 
quaient de  pain.  On  avait  été  réduit  à  jeter  prefque  tous 
les  canons  dans  des  marais  &  dans  des  rivières,  faute 
de  chevaux  pour  les  traîner.  Cette  armée,  auparavant  li 
florilfante  ,  était  réduite  à  vingt-quatre  mille  hommes 
prêts  à  m  jurir  de  faim.  On  ne  recevait  plus  de  nouvelles 
de  la  Snhie ,  &  on  ne  pouvait  y  en  faire  tenir.  Dans  cet 
état  un  feul  officier  fe  plaignit.  «  Eh  quoi  l  lui  dit  le 
»  roi,  vous  ennuyez -vous  d'être  loin  de  votre  femme  ? 
»  Si  vous  êtes  un  vrai  foldat ,  je  vous  mènerai  fi  loin  que 
»  vous  pourrez  à  peine  recevoir  des  nouvelles  de  Suède 
»   une  fuis  en  trois  ans.  » 

Le  marquis  de  Brancas ,  depuis  ambaiïadeur  en 
Suède  5  ma  conté  qu'un  foldat  ofa  préienrer  au  roi  avec 
murmure ,  en  préfence  de  toute  l'armée  ,  un  morceau 
de  pain  ,  noir  &  m-:>ifî,  fait  d'orge  &  d'avoine ,  feule 
nourriture  qu'ils  avaient  alors ,  &  dont  ils  n'avaient  pas 
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même  fuffifamment.  Le  roi  reçut  le  morceau  de  pain  fans 
s'émouvoir,  Je  mangea  tout  entier,  &  dit  enfuite  froide- 
ment au  foldat  :  //  n'ejl  pas  bon  ,  mais  il  peut  fi  manger. 
Ce  trait ,  tout  petit  qu'il  eft ,  fi  ce  qui  augmente  le 
refpeél  &  la  confiance  peut  être  petit ,  contribua  plus 
que  tout  le  refte  à  faire  fupporter  à  l'armée  Suédoife  des 
extrémités  qui  euiTent  été  kitolérables  fous  tout  autre 
général. 

Dans  cette  fituation  il  reçut  enfin  des  nouvelles  de 
Stockholm;  elles  lui  apprirent  la  mort  de  la  ducheife 
de  Holftein  fa  fœur  ,  que  la  petite  vérole  enleva  au  mois 
de  Décembre  1708  dans  la  vingt  -  feprièm.e  année 
de  fon  âge.  C'était  une  princefTe  aulTi  douce  &:  auiïi 
compatiiTante  que  fon  frère  était  impérieux  dans  fes 
volontés,  &  implacable  dans  fes  vengeances,  il  avait 
toujours  eu  pour  elle  beaucoup  de  tendreiTe  :  il  fut 
d'autant  plus  affligé  de  fa  perte  ,  que  commençant  alors 
l  à  devenir  malheureux,  il  en  devenait  un  peu  plus 
fenfible. 

Il  apprit  aufTi  qu'on  avait  levé  des  troupes  &  de  l'ar- 
gent, en  exécution  de  fes  ordres  ;  mais  rien  ne  pouvait 
arriver  jufqu'à  fon  camp  ,  puifqu'entre  lui  &  Stoclcholm  , 
il  y  avait  près  de  cinq  cents  lieues  à  traverfer  ,  &  des  en- 
nemis fupérieurs  en  nombre  à  combattre. 

Le  czar  aufîi  agiiTant  que  lui ,  après  avoir  envoyé  de 
nouvelles  troupes  au  fecours  des  confédérés  de  Pologne , 
réunis  contre  Stanlfias ,  fous  le  général  Siniawski  ,  s'a- 
vança bientôt  dans  l'Ukraine,  au  milieu  de  ce  rude  hi- 
ver ,  pour  faire  tête  au  roi  de  Suéde.  Là  il  continua 
dans  la  politique  d'affaiblir  fon  ennemi  par  de  petits 
combats  ,  jugeant  bien  que  l'armée  Suédoife  périrait  en- 
tièrement à  la  longue  ,  puifqu'elie  ne  pouvait  être  recru- 
tée. II  falait  que  le  froid  fût  bien  exceffif ,  puifque  les 
deux  ennemis  furent  contraints  de  s'accorder  une  fuf- 
penfion  d'armes.  Mais  dès  le  premier  de  Février  on  re- 
commença à  fe  battre  au  milieu  aes  glaces  &  des  neiges . 
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Après  pbfieurs  petits  combars ,  &  quelques  défavan- 
tages ,  le  rui  vir  au  mois  d'Avril  qu'il  ne  lui  reftak  plus 
que  dix-huir  mille  Suédois.  Ma^eppa  feul ,  ce  prince  des 
Cofaques ,  les  faifair  fubiifler  ;  fans  ce  lecours  l'armée 
eûr  péri  de  faim  &;  de  misère.  Le  czar  dans  cette  conjonc- 
ture lit  pr;jporer  a  Ma7eppa  de  rentrer  fous  fa  domina- 
tien.  Mais  le  Cofaque  fut  fidèle  à  fon  nou  el  allié,  foit 
que  le  fupplice  affreux  de  la  roue ,  dont  avaient  péri  fes 
amis ,  le  fit  craindre  pour  lui-même ,  foit  qu'il  voulût 
les  venger. 

P  E  U  P  Z  E      SINGULIER* 

Charles  avec  fes  dix-huit  mille  Suédois ,  n'avait  perdu 
ni  le  deffein,  ni  Tefpérance  de  pénétrer  jufqu'à  Mofcou. 
Il  alla  vers  la  fin  de  Mai  inveftir  Pukava  ,  fur  la  rivière 
Vorskla,  à  l'extrémité  orientale  de  l'Ukraine,  à  treize 
grandes  lieues  du  Borifthène  ;  ce  terrain  efl  celui  des 

S  Zaporaviens  ,  le  plus  étrange  peuple  qui  foit  fur  la  terre. 
C'efl:  un  ramas  d'anciens  RufTes ,  Polonais  &  Tartares  , 
faifant  tous  profefTion  d'une  efpèce  de  chriftianifme  & 
d'un  brigandage  femblable  à  celui  des  f^ibuftiers.  Ils  éli- 
fent  un  chef,  qu'ils  dépofent  ou  qu'ils  égorgent  fcuvent. 
Ils  ne  foufFrent  point  de  femmes  chez  eux  ,  mais  ils  vont 
enlever  tous  les  enfans  à  vingt  &  trente  lieues  à  la  ron- 
de ,  &  les  élèvent  dans  leurs  moeurs.  L'été  ils  font  tou- 
jours en  campagne  ;  l'hiver  ils  couchent  dans  des  gran- 
ges fpacieufes,  qui  contiennent  quatre  eu  cinq  cents  hom- 
mes. Ils  ne  craignent  rien  ,  ils  vivent  libres  ,  ils  affron- 
ten"  la  mort  pour  le  plus  léger  butin  avec  la  même  in- 
trépidité que  Charles  XlL  h  bravait  pour  donner  des 
couronnes.  Le  czar  leur  fit  donner  foixante  mille  florins, 
dans  l'erpérance  qu*ils  prendraient  fon  parti;  ils  prirent 
fon  argent  ,  &  fe  déclarèrent  pour  Charles  Xîl.  par  les 
foins  de  Ma^eppa  ;  mais  ils  fervirent  très-peu,  parce 
1      qu'ils  trouvent  ridicule  de  combattre  pour  autre  chofe 

^-     que  pour  piller.  C'était  beaucoup  qu'ils  ne  nuififfent  pas;     J 
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il  y  en  eut  environ  deux  mille  tout  au  plus  qui  firent  le 
fervice.  On  préfenta  dix  de  leurs  chefs  un  matin  au  roi , 
mais  on  eut  bien  de  la  peine  à  obtenir  d'eux  qu'ils  ne 
fuffent  point  ivres  ;  car  c'eft  p2r-là  qu'ils  commencent 
la  journée.  On  les  mena  à  la  tranchée  ;  ils  y  iirent  pa- 
raître leur  adreffe  à  tirer  avec  de  longues  carabines  ;  car 
écant  montés  fur  le  revers,  ils  tuaient  à  la  diilance  defix 
cents  pas  les  ennemiis  ,  qu'ils  choififTaient.  Charles  ajouta 
à  ces  bandits  quelques  raille  Vaîaques  que  lui  vendit  le 
Kam  de  la  petite  Tartarie.  Il  aiîiégeait  donc  Pultava  avec 
toutes  ces  troupes  de  Zaporaviens ,  de  Cofaques ,  de  Va- 
laques,  qui  joints  à  fes  dix-huit  mille  Suédois  faifaient 
une  armée  d'environ  trente  mille  hommes  ,  mais  une  ar- 
mée délabrée  manquant  de  tout-  Le  czar  avait  fait  de 
Pultava  un  magafm.  Si  le  roi  le  prenait ,  il  fe  rouvrait  le 
chemin  de  Mofcou,  &  pouvait  au  moins  attendre  dans 
l'abondance  de  toutes  chofes  les  fecours  qu'il  efpérait  en- 
cor  de  Suède  ,  de  Livonie,  de  Poméranie  &  de  Pologne. 
Sa  feule  reflburce  étant  donc  dans  la  prife  de  Pultava,  il 
eh  prefTa  le  fiége  avec  ardeur.  Ma^eppa  ,  qui  avait  des 
intelligences  dans  la  ville ,  l'alTura  qu'il  en  ferait  bientôt 
le  maître  :  l'^fpérance  renaiffait  dans  l'armée.  Les  foldats 
regardaient  la  prife  de  Pultava  comme  la  fin  de  toutes 
leurs  misères. 

Le  roi  s'appercut ,  dès  le  com.mencement  du  fiége , 
qifil  avait  enfeigné  l'art  de  la  guerre  à  fes  ennemis.  Le 
prince  Meniikoff,  malgré  toutes  fes  précautions  ,  jeta 
du  fecours  dans  la  ville.  La  garnifon  par  ce  moyen  fe 
trouva  forte  de  près  de  cinq  mille  hommes. 

On  faifait  des  forties ,  &  quelquefois  avec  fuccès  ;  on 
fit  jouer  une  mine  ;  mais  ce  qui  rendait  la  ville  imprena-  ' 
ble  ,  c'était  l'approche  du  czar  ,  qui  s'avançait  avec  foi- 
xante  -  dix  mille  combattans.  Charles  XII.  alla  les  re- 
connaître le  2,7  Mai,  jour  de  fa  nai/Tance,  &  battit  un 
de  leurs  détachemens  :  mais  comme  il  retournait  à  fon 
camp ,  il  reçut  un  coup  de  carabine ,  qui  lui  perça  la 
jj  M  4  (^ 


'^^^$f^^  — -==r^^^^^:g:!^^ 


d^^^^p 


/». 


184     Histoire    de    Charles    XIï. 

.11  ■  ■ .     ■ 

botte,  &  iuî  fracaffa  Tos  du  talon.  On  ne  remarqua  pas 
fur  fon  vifage  le  moindre  changement  qui  pût  faire  foup- 
çonner  qu'il  était  bleflë  :  il  continua  à  donner  tranquil- 
lement fes  ordres  ,  &  demeura  encor  près  de  fix  heures 
à  cheval.  Un  de  fes  domelliques  s'appercevant  que  le 
foulier  de  la  botte  du  prince  était  tout  fangîant ,  courut 
chercher  des  chirurgiens:  la  douleur  du  roi  commen- 
çait à  être  fi  cuifante  ,  qu'il  falut  l'aider  à  defceiidre  de 
cheval,  &  Pemporter  dans  fa  tente.  Les  chirurgiens  vi- 
fitèrent  fa  plaie  ;  ils  furent  d'avis  de  lui  couper  la  jambe. 
La  conflernation  de  l'armée  était  inexprïmable.  Un  chi^ 
rurgien  nommé  Neuman ,  plus  habile  &  plus  hardi  que 
les  autres ,  alTura  qu'en  faifant  de  profondes  incifions  , 
il  fauverait  la  jambe  du  roi.  Travaillez-donc  tout-à-l'heu- 
re, lui  dit  le  roi ,  taillez  hardiment ,  ne  craignez  rien; 
il  tenait  lui-miême  fa  jambe  avec  les  deux  m.iins ,  regar- 
3  dant  les  incifions  qu'on  lui  faifait,  comme  fi  l'opération 
eut  été  faite  fur  un  autre. 
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Dans  le  tems  même  qu'on  lui  mettait  un  appareil ,  il 
ordonna  un  aifaut  pour  le  lendemain;  mais  à  peine  avait- 
il  donné  cet  ordre,  qu'on  vint  lui  apprendre  que  toute 
l'armée  ennsmie  s'avançait  fur  lui.  Il  falut  alors  prendre 
un  autre  parti.  Charles  bîelfé  &  incapable  d'agir,  fe  vo- 
yait entre  le  Boriftbène  &  la  rrvière  qui  paffe  à  Pultava , 
dans  un  pays  défert,  fans  places  de  fdreté  ,  fans  muni- 
tions ,  vis-à-vis  une  armée  qui  lui  coupait  la  retraite  & 
les  vivres.  Dans  cette  extrémité  il  n'alfembla  point  de 
confeii  de  guerre,  comme  tant  de  relations  l'ont  débité  ; 
mais  la  nuit  du  7  au  8  de  Juillet  il  fit  venir  le  veir-ma- 
réchal  Ren-fcnild  dans  fa  tente  ,  &  lui  ordonna  fans  dé- 
libération, comme  fans  inquiétude,  de  tout  difpo fer  pour 
attaquer  le  czar  le  lendemain.  Ktnfchild  ne  contefla 
point,  &  forrit  pour  obéir.  A  la  porte  de  la  tente  du  j| 
roi ,  il  rencontra  le  comte  Pijicr,  avec  qui  il  était  fort 
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mal  deouis  long-tems ,  comme  il  arrive  fouvent  entre  le 
miniftre  &  le  général.  Piper  lui  demanda  s'il  n'y  avait 
rien  de  nouveau  :  Non ,  dit  froidement  le  général ,  êc 
paffa  outre  pour  aller  donner  fes  ordres.  Dès  que  le  com- 
te Fiperfm  entré  dans  la  tente  :  B.enfchild  ne  vous  a-t- 
il  rien  appris  ?  lui  dit  le  roi  :  Rien ,  répondit  Fiper  :  Eh 
bien ,  je  vous  apprends  donc  ,  reprit  le  roi ,  que  demain 
nous  donnons  bataille.  Le  comte  Fiper  fut  effrayé  d'une 
réfoîution  ii  déferpérée  •  mais  il  favait  biea  qu'on  ne  fai- 
fait  jamais  changer  fon  maître  d'idée  ;  il  ne  marqua  fon 
étonnement  que  par  fon  filence,  &  lailTa  Charles  dormir 
jufqu'à  la  pomte  du  jour. 

Ce  fut  le  8  Juillet  de  l'année  1709.  que  fe  donna  cette 
bataille  décifive  de  Pultava ,  entre  les  deux  plus  fmguliers 
monarques  qui  fuiTent  alors  dans  le  monde  :  Charles 
X//.  iîîuftre  par  neuf  années  de  viâoires,  V terre  AU- 
^_  rr/oif^/V^  par  neuf  années  de  peines,  prifes  pour  former  ^ 
S  des  troupes  égales  aux  troupes  Suédoifes  :  l'un  glorieux  ^ 
-  d'avoir  donné  des  états ,  l'autre  d'avoir  civilife  les  fiens  : 
Charles  aimant  les  dangers  ,  &  ne  combattant  que  pour 
la  gloire  :  AUxiowiis  ne  fuyant  point  le  péril ,  &  ne  fai- 
fant  1^  guerre  que  pour  fes  intérêts  :  le  monarque  Sué- 
dois libéral  p?r  grandeur  d'ame  ,  le  Mofcovite  ne  don- 
nant jamais  que  par  quelque  vue  :  celui-là  d'une  fobriété 
&  d'une  continence  fans  exemple,  d'un  naturel,magna- 
nime,  &  qui  n'avait  été  barbare  qu'une  fois;  celui-ci 
n'ayant  pas  dépouillé  la  rudefie  de  fon  éducation  &  de 
fon  pays  ,  auiïi  terrible  à  fes  fujets  qu^admirable  aux 
étrangers  ,  &  trop  adonné  à  des  excès  qui  ont  même 
abrégé  fes  jours.  Charles  avait  le  titre  à^ Invincible  ^  qu'un 
moment  pouvait  lui  ôter;  les  nations  avaient  déjà  donné 
à  Vierrt  Alexïowits  le  nom  de  Grand  ^  qu'une  défaite  ne 
pouvait  lui  faire  perdre ,  parce  qu'il  ne  le  devait  pas  à 
des  vidcires. 

Pour  avoir  une  idée  nette  de  cette  bataille ,  &  du  lieu 
où  elle  fut  donnée ,  il  faut  fe  figurer  Pultava  au  nord,  le 
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camp  du  roi  de  Suède  au  fud ,  tirant  un  peu  vers  l'orient, 
fon  bagage  derrière  lui  à  environ  un  mille ,  &  la  rivière 
de  Pukava  au  nord  de  la  ville ,  coulant  de  l'orient  à  l'oc- 
cident. 

Le  Czar  avait  palTë  la  rivière  à  une  lieue  de  Pultava  , 
du  càzé  de  l'occident ,  &  commençait  à  former  fon  camp. 

A  la  pointe  du  jour  les  Suédois  parurent  hors  de  leurs 
tranchées  avec  quatre  canons  de  fer  pour  route  artillerie  : 
le  refle  fut  laiilé  dans  le  camp  avec  environ  trois  mille 
hommes  ;  quatre  mille  demeurèrent  au  bagage.  De  forte 
que  l'armée  Suédoife  marcha  aux  ennemis ,  forte  d'envi- 
ron vingt  -  un  mille  hommes,  dont  il  y  avait  environ 
feize  mille  Suédois. 

Les  généraux  Renfchild ,  Roos^  Levenhaupt,  SU- 
penbak ,  Hoorn ,  Sparre,  Hamilton  ^  le  prïnœàe  JVir- 
temberg  ,  parent  du  roi,  &  quelques  autres,  dont  la 
^  plupart  avaient  vu  la  bataille  de  Nerva ,  faifaient  tous 
S  fouvenir  les  officiers  fubalternes  de  cette  journée,  où 
-'  huit  mille  Suédois  avaient  détruit  une  armée  de  quatre- 
vingt  mille  Mofcovites  dans  un  camp  retranché.  Les 
officiers  le  difaient  aux  foldats  ,  tous  s'encourageaient  en 
marchant. 

Le  roi  conduifait  la  marche ,  porté  fur  un  brancart  à 
la  tête  de  fon  infanterie.  Une  partie  de  la  cavalerie  s'a- 
vança par  fon  ordre  pour  attaquer  celle  des  ennemis  ;  la 
bataille  commença  par  cet  engagement  à  quatre  heures 
&  demie  du  matin:  la  cavalerie  ennemie  était  à  l'occident, 
à  la  droite  du  camp  Mofcovite  ;  le  prince  MemJ.koff'^  Si 
le  comte  Gollowin  l'avaient  difpofée  par  intervalles  en- 
tre des  redoutes  garnies  de  canons.  Le  général  Slipenbaky 
à  11  tête  des  Suédois,  fondit  fur  cette  cavalerie.  Tous  ceux 
qui  ont  fervi  dans  les  troupes  Suédoifes  favent  qu'il  était 
prefqu'impoflibîe  de  réfifter  à  la  fureur  de  leur  premier 
choc.  Lesefcadrons  Mofcovites  furent  rompus  &  enfon- 
cés. Le  czar  accourut  lui-m.ême  pour  les  rallier  ;  fon 
chapeau  fut  percé  d'une  balle  de  moufquet  ;  Meniikojf 
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eut  trois   chevaux  tués  fous  lui  :  les  Suédois  crièrent 

Yîdoire. 

Charles  ne  douta  pas  que  la  bataille  ne  fur  gagnée  ; 
il  avait  envoyé  au  milieu  de  la  nuit  le  général  Creuts , 
avec  cinq  mille  cavaliers  ou  dragons,  qui  devaient  pren- 
dre les  ennemis  en  flanc ,  tandis  qu'il  les  attaquerait  de 
front  ;  mais  fon  malheur  voulut  que  Creuts  s'égarât,  & 
ne  parût  point.  Le  czar  ,  qui  s'était  cru  perdu ,  eut  le 
tems  de  rallier  fa  cavalerie.  Il  fondit  à  fon  tour  fur  celle 
du  roi,  qui  n'étant  pas  foutenue  par  le  détachement  de 
Creuts ,  fut  rompue  à  fon  tour.  Slipenbak  même  fut  fait 
prifonnier  dans  cet  engagement.  En  même  tems  foi- 
xante  -  douze  canons  tiraient  du  camp  fur  la  cavalerie 
Suédoife  ,  &  l'infanterie  Rufilenne  débouchant  de  fes 
lignes  venait  attaquer  celle  de  Charles. 

Le  czar  détacha  alors  le  prince  Meniikoff  pour  aller 
^^  fe  pofter  entre  Pulta va  &  les  Suédois  ;  le  prince  Mf/z^f-  ,§ 
^i  koff  exécuta,  avec  habileté  &  avec  promptitude  Tordre  «|| 
de  fon  maître;  non-feulement  il  coupa  la  communica- 
tion entre  l'armée  Suédoife  «fe  les  troupes  reftées  au  camp 
devant  Pultava ,  mais  ayant  rencontré  un  corps  de  ré- 
ferve  de  trois  mille  hommes ,  il  l'enveloppa  &  le  tailla  en 
pièces.  Si  Men^ikoffûi  cette  manœuvre  de  lui-même ,  la 
Rudie  lui  dut  fon  falut  :  fi  le  czar  l'ordonna ,  il  était  un 
digne  adverfaire  de  Charles  XIT.  Cependant  l'infanterie 
Mofcovite  fortait  de  fes  lignes ,  &  s'avançait  en  bataille 
dans  la  plaine.  D'un  autre  côté  la  cavalerie  Suédoife  fe 
ralliait  à  un  quart  de  lieue  de  l'armée  ennemie;  &  !e  roi , 
aidé  de  fon  velt-maréchal  Renfchild ,  ordonnait  tout 
pour  un  combat  général. 

Il  rangea  fur  deux  lignes  ce  qui  lui  reliait  de  troupes  , 
fon  infanterie  occupant  le  centre ,  fa  cavalerie  les  deux 
ailes.  Le  czar  difpofait  fon  armée  de  même;  il  avait  l'a- 
vantage du  nombre ,  &  celui  de  foixante  -  douze  ca- 
nons ,  tandis  que  les  Suédois  ne  lui  en  oppofaient  que 
quatre ,  &  qu'ils  commençaient  à  manquer  de  poudre, 
ÏÔ 
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L'empereur  Mofcovite  érait  au  centre  de  fon  armée , 
n'ayant  alors  que  le  tirre  de  major-général ,  &  femblait 
obéit  au  générai  C\ermetoff,  Mais  il  allait  comme  empe- 
reur de  rang  en  rang  monté  fur  un  cheval  turc ,  qui 
était  un  piéfent  du  grand-feigneur ,  exhortant  les  capi- 
taines &  les  £o\âiàis^  &  promettant  à  chacun  des  récom- 
penfes. 

A  neuf  heures  du  matin  la  bataille  recommença  ;  une 
des  premières  volées  du  canon  Mofcovite  emporta  les 
deux  chevaux  du  brancart  de  Charles  ^  il  en  fit  atteler 
deux  autres  :  une  féconde  Volée  mit  le  brancart  en  piè- 
ces ,  &  renverfa  le  roi.  De  vingt-quatre  drabans  qui  fe 
relayaient  pour  le  porter ,  vingt-un  furent  tués.  Les 
Suédois  concernés  s'ébranlèrent ,  &  le  canon  ennemi 
continuant  à  les  écrafer ,  la  première  ligne  fe  replia  fur 
la  féconde,  &  la  féconde  s'enfuit.  Ce  ne  fut  en  cette der- 
^^  nière  adion  qu'une  ligne  de  dix  mille  hommes  de  î'in- 
^;  fanrerie  Ruffe  qui  mit  en  déroute  l'armée  Suédoife  ,  tant  ^ 
^      les  chofes  étaient  changées,  ^ 

Tous  les  écrivains  Suédois  difent  ,  qu'ils  auraient 
gagné  la  bataille  fi  on  n'avait  point  fait  de  fautes  ;  mais 
tous  les  officiers  prétendent  que  c'en  était  une  grande  de 
la  donner  ,  &  une  plus  grande  encor  de  s'enfermer  dans 
ces  pays  perdus,  malgré  l'avis  des  plus  fages,  contre  un 
ennemi  aguerri ,  trois  fois  plus  fort  que  Charles  XII . 
par  le  nombre  d^hommes  &  par  îeà  reffources,  qui  man- 
quaient aux  Suédois.  Le  fouvenir  de  Nerva  fut  la  princi- 
pale caufe  du  malheur  de  Charles  à  Pultava. 

Déjà  le  prince  de  Wirtemhergj  le  général  Renfchild ^ 
&  pluiieurs  officiers  principaux  étaient  prifonniers ,  le 
camp  devant  Pultava  forcé  5  &  tout  dans  une  confufion, 
À  laquelle  il  n'y  avait  plus  de  reiTource.  Le  comte  Fiper 
avec  quelques  officiers  de  la  chancellerie  étaient  fortis  de 
ce  camp  ,  &  ne  favaient  ni  ce  qu'ils  devaient  faire,  ni  ce 
qu'était  devenu  le  roi  ;  ils  couraient  de  côté  &  d^autre 
dans  la  plaine.  Un  major  nommé  Bere  s'offrit  de  les  con- 
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duire  au  bagage  ;  mais  les  nuages  de  pouflière  &  de  fu- 
mée ,  qui  couvraient  la  campagne,  &  l'égarement  d'ef- 
prit  naturel  dans  cette  défolation  ,  les  coiiduifirent  droit 
fur  la  contrefcarpe  de  la  ville  même ,  où  ils  furent  tous 
pris  par  la  garniion. 

Le  roi  ne  voulut  point  fuir ,  &  ne  pouvait  fe  défen- 
dre. Il  avait  en  ce  moment  auprès  de  lui  le  général  Fo- 
niatowsky ,  colonel  de  la  garde  Suédoife  du  roi  StaniJîaSy 
homme  d'un  mérite  rare  ,  que  fcn  attachement  pour  la 
perfonne  de  Charks  avait  engagé  à  le  fuivre  en  Ukraine 
fans  aucun  commandement.  C'était  un  homme  ,  qui  dans 
toutes  les  occurrences  de  fa  vie  &  dans  les  dangers  ,  où 
les  autres  n'ont  tout  au  plus  que  de  la  valeur  ,  prit  tou- 
jours fon  parti  fur  le  champ  ,  &  bien  ,  &  avec  bonheur. 
Il  fit  ligne  à  deux  drabans  ,  qui  prirent  le  roi  par  deifous 
les  bras ,  &  le  mirent  à  cheval ,  malgré  les  douleurs  ex- 
trêmes de  fa  ble/I'ure. 

Fonïatowsky ,  quoiqu'il  n'eût  point  de  commande- 
j  ment  dans  l'armée ,  devenu  en  cette  occafion  génér?I 
par  néceifité,  rallia  cinq  cents  cavaliers  auprès  de  la  per- 
fonne du  roi  :  les  uns  étaient  des  drabans  ,  les  autres  des 
officiers,  quelques-uns  de  fimples  cavaliers;  cette  trou- 
pe raffemblée  &  ranimée  p.^r  le  malheur  de  fon  prince , 
Te  fit  jour  à  travers  de  plus  de  dix  régimens  Mofcovites, 
&  conduifit  Charks  au  milieu  des  ennemis  l'efpace  d'une 
lieue  jufqu'au  bagage  de  l'armée  Suédoife. 

Le  roi  fuyant  &  pourfuivi  eut  fon  cheval  tué  fous  lui  ; 
le  colonel  Gieta  bleifé  &  perdant  tout  fon  fang  lui  donna 
le  lien.  Ainfi  on  remit  deux  fois  à  cheval  dans  fa  fuite  ce 
conquérant ,  qui  n^avait  pu  y  monter  pendant  la  ba- 
taille. 

Cette  retraite  étonnante  était  beaucoup  dans  un  fl 
grand  malheur;  mais  il  falait  fuir  plus  loin;  on  trouva 
dans  le  bagage  le  carrolTe  du  comte  Piper ^  car  le  roi  n'en 
eut  jamais  depuis  qu'il  fortit  de  Stockholm.^  On  le  mit 
dans  cette  voiture ,  &  l'on  prit  avec  précipitation  la  route 
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du  Boridhène.  Le  roi  qui  depuis  le  moment  où  on  l'avait 
mis  à  cheval  jufqu'à  fon  arrivée  au  bagage,  n'avait  pas 
dit  un  feul  mot,  demanda  alors  ce  qu'était  devenu  le  com- 
te Pi  rgr?  lied  pris  avec  toute  la  chancellerie,  lui  ré- 
pondit-on. Et  le  général  Renfchild  ,  &  le  Duc  de  Wlr- 
temberyl  ajouta- t-il.  Ils  font  aufii  prifonniers  ,  lui  dit 
Poniatowsky.  Prifonniers  chei  les  Rajfesl  reprit  Char- 
tes en  hauiîant  les  épaules  ;  allons-donc  ,  allons  plutôt 
chei  les  Turcs.  On  ne  remarquait  pourtant  point  d'abat- 
tement fur  fon  vifage ,  &  quiconque  Teût  vu  alors  & 
eût  ignoré  fon  état ,  n'eût  point  foupçonné  qu'il  était 
vaincu  &  bleffé. 

Il     fuit    chez     les     Turcs, 

Pendsnt  qu'il  s'éloignai:  ,  les  RuiTes  faifirent  fon  artiî- 
1  îerie dans  le  camp  devant  Pukava,  fon  bagage,  fa  caiffe 
I  militaire  ,  où  ils  trouvèrent  fix  millions  en  efpeces  ,  dé- 
poiîiries  des  Polonais  &  des  Saxons.  Près  de  neuf  mille 
hommes,  Suédois  ouCofaques,  furent  tués  dans  la  ba-  1 
taille;  environ  fix  mille  furent  pris.  Il  reliait  encor  en-  j 
viron  feize  mille  hommes,  tant  Suédois  &  Polonais,  que 
Cofaques  ,  qui  fuyaient  vers  le  Borifthène ,  fous  la  con- 
duite du  général  Levenhauvt.  Il  marcha  d'un  côté  avec 
ces  troupes  fugitives;  le  rci  alla  par  un  autre  chemin 
avec*quelques  cavaiiers.  Le  carolfe,  où  il  était,  rompit 
dans  la  marche,  on  le  remit  à  cheval.  Pour  comble  de 
difgrace ,  il  s'égara  pendant  la  nuit  dans  un  bois  ;  là  fon 
ccuraf^e  ne  pouvant  plus  fuppléer  à  fes  forces  épuifées  , 
les  douleurs  de  û  blelïure  devenues  plus  infupportables 
p:r  la  fatigue  ,  fon  cheval  étant  tombé  de  laflitude  ,  il  fe 
coucha  quelques  heures  au  pied  d'un  arbre,  en  danger 
d'être  furpris  à  tout  moment  par  les  vainqueurs  qui  le 
cherchaient  de  tous  corés. 

Enfin  la  nuit  du  o  au  lo  Juillet,  il  fe  trouva  vis-à-vis 
le  Boriflhcne.  Levenhaupt  venait  d'arriver  avec  les  dé- 
bris de  l'armée.  Les  Suédois  revirent ,  avec  une  joie  n^ê- 
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lée  de  douleur  ,  leur  roi  qu'ils  croyaient  mort.  L'ennemi 
approchait  ;  on  n'avait  ni  pont  pour  palier  le  fleuve,  ni 
tems  pour  en  faire,  ni  pouâte  pour  fe  défendre  ,  ni  pro- 
vifions  pour  empêcher  de  mourir  de  faim  une  armée  qui. 
n'avait  mangé  depuis  deux  jours.  Cependant  les  relies 
de  cette  armée  étaient  des  Suédois ,  &  ce  roi  vaincu  était 
Charles  XII.  Prefque  tous  les  officiers  croyaient  qu'on 
attendrait-îà  de  pied  ferme  les  RulTes  ,  &  qu'on  périrait 
ou  qu'on  vaincrait  fur  le  bord  du  Boriflhène.  C/iar/es  eût 
pris  fans  doute  cette  réfolurion  ,  s'il  n'eut  été  accablé  de 
faiblefle.  Sa  plaie  fuppurait  ,  il  avait  la  fièvre;  &  on  a 
remarqué  que  la  plupart  des  hommes  les  plus  intrépides 
perdent  dans  la  fièvre  de  la  luppuration  cet  inflinél  de 
valeur ,  qui  comme  les  autres  vertus  demande  une  tête 
libre.  tharUs  n'était  plus  lui-même.  C'ell:  ce  qu'on  m'a 
diTurê  ,  &  qui  efl:  plus  vraifemblable.  On  l'entraîna  com- 
me un  malade  qui  ne  fe  connaît  plus.  Il  y  avait  encor  par 
bonheur  une  mauvaife  calèche  qu'on  avait  amenée  à  tout  ^ 
hafard  jurqu'à  cet  endroit  :  on  l'embarqua  fur  un  petit  ^ 
bateau  ;  le  roi  fe  mit  dans  un  autre  avec  le  général  Ma- 
leppa.  Celui-ci  avait  fauve  plufieurs  coftres  pleins  d'ar- 
gent ;  mais  le  courant  étant  trop  rapide ,  &  un  vent  vio- 
lent commençant  à  fouffler,  ce  Cofaque  jeta  plus  des 
trois  quarts  de  fes  tréfors  dans  le  fleuve  pour  foulager  le 
bateau.  Mullern ,  chancelier  du  roi ,  &  le  comte  Ponia- 
towsky^'  homme  plus  que  jamais  néceifaire  au  roi,  par 
les  relfources  que  fon  efprit  lui  fourniffait  dans  les  dif- 
graces ,  pafserent  dans  d'autres  barques  avec  quelques 
officiers.  Trois  cents  cavaliers  &  un  très-grand  nombre 
de  Polonais  &de  Cofaques ,  fe  fiant  fur  la  bonté  de  leurs 
chevaux  ,  hafardèrent  de  pafTer  le  fleuve  à  la  nage.  Leur 
troupe  bien  ferrée  réfiflait  au  courant  èc  rompait  les  va- 
gues ;  mais  tous  ceux  qui  s'écartèrent  un  peu  au  defTous, 
furent  emportés  &  abymés  dans  le  fleuve.  De  tous  les 
fantaffins  qui  rifquèrent  le  paiTage,  aucun  n'arriva  à  l'au- 
tre bord.  ^ 
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Tandis  que  les  débris  de  Tarmée  étaient  dans   cette 
eî:tréniîté  ,   le   prince   Me n^i ko ff  s' âpprochkùt   avec  dix 
mille   cavaliers  ayant   chaa§n   un  fantaffin   en   croupe. 
Les   Cadavres  des    Suédois    morts  dans  le   chemin,  de 
leurs  bleifures ,  de  fatigue  &  de  faim ,  montraient  aïTez 
au  prince  Aieniikojf  la  route  qu'avait  prife  le   gros  de 
l'armée  fugitive.  Le  prince  envoya  au  général  Suédois 
un  trompette  pour  lui  offrir  une  capitulation.  Quatre 
oiSciers   généraux  furent  aufTi-tôt  envoyés  par  Leven- 
haupt  pour  recevoir  la  loi  du  vainqueur.  Avant  ce  jour 
feize  mille  foldats  du  roi  Charles  eulTent  attaqué  toutes 
les  forces  de  l'empire  Mofcovite ,  &  euiTent  péri  juf- 
qu'au   dernier  plutôt  que  de  fe  rendre  ;  mais  après  une 
bar,^le  perdue  ,  après  avoir   fui  pendant  deux  jours , 
ne  voyant    plus    leur  prince  ,    qui    était  contraint   de 
fiïir  lui-même,   les  forces  de  chaque  foldat  étant  épui- 
^i      iées  ,    leur    courage   n'étant  plus  ioutenu  par    aucune 
H     eîpérance,  Tcimour  de  la  vie  l'emporta  fur  l'intrépidité. 
Il  n'y    eut  que  le  colonel    Trouîfctre ,  qui  voyant  ap- 
procher   les    Mofcovites  s'ébranla    avec    un    bataillon 
Suédois  pour  les    charger ,  efpérant  entraîner  le  refle 
des  troupes.  Mais   Levenkaupt  fut  obligé   d'arrêter   ce 
mouvement    inutile.  La    capitulation  fut    achevée ,    & 
cette  armée    entière  fut   faite   prifonnière    de    guerre. 
Quelques  foldats  défe fpérés  de   tomber  entre  les  mains 

I  àQs  Mofcovites,   fe  précipitèrent  dans    le   Boriflhèhe. 

II  Deux  officiers  du  régiment  de  ce  brave  Troutfltre  , 
I  s'entre-tuèrent,  le  relie  fut  fait  efclave.  Ils  dénièrent 
Ij  tous  en  préfence  du  prince  Meniikoff,  mettant  les 
I      armes  à   fes   pieds,   comme    trente    mille    Mofcovites 

IJ      avcient    fait    neuf    ans    auparavant    devant  le    roi   de 
Suède  à  Nerva.   Mais  au  lieu  que  le  roi  avait  alors  ren- 
I!      voyé  tous  ces  prifonnicrs  Mofcovites  qu'il  ne  craignair 
pas ,  le   czar   retint    les  Suédois    pris  à  Puitava. 
j  Ces    malheureux   furent    difperfés   depuis    dans    les 

J^     états     du     czar ,   mais    particuliéremenc    en    Sibérie , 
£i  vafle 
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vafle  province  de  ia  grande  Tartarie ,  qui  du  côté  de 
rOrienr  s'ecend  jufqu'aux  frontières  de  l'empire  Chi- 
nois. Dans  ce  pays  barbare,  où  Tufage  du  pain  n'était 
pas  même  connu ,  les  Suédois  devenus  ingénieux  par 
Je  befûin  ,  y  exercèrent  les  métiers  Ôl  les  arts  dont 
ils  pouvaient  avoir  quelque  teinture.  Alors  toutes  les 
difiinélions  que  la  fortune  met  entre  les  hommes  fu- 
rent bannies.  L'officier  qui  ne  put  exercer  aucun  mé- 
tier ,  fut  réduit  à  fendre  &  à  porter  le  bois  du  foldat 
devenu  tailleur,  drapier,  menuifier  ,  ou  maçon,  ou 
orfèvre ,  &  qui  gagnait  de  quoi  fubfifter.  Quelques 
officiers  devinrent  peintres  ,  d'autres  architedes.  il  y 
en  eut  qui  enfeignèrent  les  langues ,  les  mathéma- 
tiques ;  iîs  y  établirent  même  des  écoles  publiques , 
qui  avec  le  tems  devinrent  II  utiles  &  fi  connues  , 
qu'on   y  envoyait  des   enfans  de  Mofcou. 

Le  comte  Piper.,  premier   miniftre  du   roi  de  Suède, 
fut   long-teras    enfermé  à  Pétersbourg.   Le   czar   était     T^ 
perfuadé,  comme  le  refte  de  l'Europe,  que  ce  minif-      iL 
tre  avait  vendu  fon  maître  au  duc  de  Marlborough  ,      ii 
&  avait   attiré  fur  la  Mofcovie  les  armes  de  la  Suède 
qui  auraient  pu  pacifier  l'Europe.  Il  lui  rendit  fa  cap- 
tivité plus  dure.   Ce  miniUre  mourut  quelques  années 
après   en    Mofcovie ,   peu    fecouru    par    fa  famille  qui 
vivait   à  Stockholm  dans  l'opulence  ,  &  plaint  inutile- 
ment  par   fon  roi ,  qui    ne    voulut  jamais  s'abaifTer   à 
offrir    pour    fon    minilh-e    une  rançon    qu'il    craignait 
que  le   czar  n'acceptât   pas  ;  car  il  n'y  eut  jamais  de 
cartel  d'échange   entre   Charles  &   le  czar. 

L'empereur  Mofcovite  pénétré  d'une  joie  qu'il  ne  fe 
mettait  pas  en  peine  dediiiimuier,  recevait  fur  le  champ 
de  bataille  les  prifonniers  qu'on  lui  amenait  en  foule  ,  & 
demandait  à  tout  moment ,  Où  efr  donc  mon  frère  Charlesl 

Grandeur    bu    czar. 

Il  fit  aux  généraux  Suédois  l'honneur  de  les  inviter 
J         Charles  XIL  N 
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à   fa   table.   Entr'autres   queflions  qu'il  leur  fit,  il  de- 
manda au    général  Renfchild  à    combien    les   troupes 
du  roi  fbn  maître  pouvaient   monter  avant  la  bataille  ? 
Renfchild  répondit    que  le  roi   feu!  en  avait  la   lifle, 
qu'il  ne  communiquait  à  perfonne  ;  miis  que  pour  lui 
il   penfdit   que  le  tout  pouvait  aller  à   environ  trente 
mille  hommes ,   favoir    dix-buit    mille  Suédois ,    &  le 
refte    Cofaques.   Le  czar    parut  furpris  ,    &   demanda , 
comment  ils  \avaient  pu  hafarder  de  pénétrer  dans  un 
pays  fi   reculé,    &  d'affiéger  Pultava  avec   ce   peu  de 
m')nde  ?    Nous  n'avons  pas  toujours  été   confultés ,  re- 
prit  le  général  Suédois  :  mais  comme  fidèles  ferviteurs, 
nous  avons  obéi  aux  ordres  de  notre  maître  ,  fans   ja- 
mais y  contredire.  Le  czar  fe  tourna  ,  à  cette  reponfe , 
vers  quelques-uns   de    fes  courtifans ,   autrefois    foup- 
çonnés   d'avoir  crem.pé  dans    des    confpirations   contre 
lui  ;  «  Âh  !  dit -il ,  voilà  comm.e  il  faut  fervir  fon  fou- 
»   verain.  Alors  prenant  un  verre  de  vin,  A    la  fanté, 
»  dit  -  il ,  de  mes   maîtres    dans  l'art  de  la  guerre.  » 
Kenfchdd  lui   demanda   qui  étaient  ceux  qu'il  honorait 
d'un   fi    beau  titre  ?  «  Vous  ,  meffieurs    les   généraux 
yy  Suédois,  reprit   le    czar.    c<  Votre  majelié   efl:  donc 
»   bien  ingrate  ^  reprit  le  comte ,  d'avoir  tant  maltraité 
»   fes   maîtres  !  »    Le  czar    après  le   repas   fit    rendre 
les  épées    à  tous   les  omciers-générâux  ,    &  les    traita 
comme    un  prince  qui   voulait  donner  à   fes  fujets  Aqs 
leçons  de  générofiré,    &  de  la  poli^eilé  qu'il  connailTait, 
Mais   ce  même  prince  qui  traita   fi  bien  les   généraux 
Suédois ,  fit   rouer   tous    les  Cofaques  qui    tombèrent 
dans  fes  mains. 

Cependant  cette  armée  Suédoife,  fortie  de  la  Saxe 
fi  triomphante ,  n'étài'-  plus.  La  moi'ié  avait  péri  de 
misère  ;  l'autre  moÎLié  était  efcjave  ou  mafficrée  ,  Charles 
XI I.  avait  perdu  en  un  jour  le  fruit  de  neuf  ans 
de  travaux ,  &  de  près  de  cent  combats.  Il  fuyait 
dans  une  miéchante  calèche ,  ayant  à  fon  côté  le  major-     ^ 
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général  Hord^  hleiïé  dangereufement.    Le  refle  de  fa 
tfuupe  foivait,  les   uns   à  pied  ,  les  autres  à    cheval , 
quelques-uns  dins  des  chareires,   à  travers  un  difert, 
où  ils  ne  voyaient  ni  huttes,  ni  tentes,    ni  hqmmes, 
ni     animaux,   ni   chemins;  tout   y    manquait,   jufqu'à 
Teau  même.  C'était  dans  le  commencement  de   Juillet. 
Le  pays    efl    ûtué    au    quarante  -  fepritme  degr^.    Le      i 
fdble    aride    du    défert    rendait   la    chaleur    du    foleil 
plus  infupportabîe  ;  les  chevaux    tombaient;  les  hom- 
mes étaient  prêts   de  mourir  de  foif.  Un  ruiileau  d'eau 
bourbeufe  fut    l'unique  reiïource  qu'on  trotî^a  vers  la 
nuit  ;  on  remplit  des    outres  d»e  cette  eau ,   qui  fauva 
la   vie   à  la  petite   troupe  du  roi  de  Suède.  Après  cinq 
jours   de  marche ,  il  fe  trouva  fur   le  rivage  du  fleuve 
flippanis ,  aujourd'hui   nommé    le    Bogh  par    les  Bar- 
bares,   qui   ont  défiguré    jufqu'au   nom  de  ces   pays  , 
que   des  colonies  Grecques  tirent   fleurir    autrefois.  Ce      m 
fleuve  fe  joint   à  quelques  milles  de  là  au  Borifthène  ,      i^ 
&  tombe  avec  lui  dans  la  mer  Noire.  <^ 

Au-delà  du  Bogh  ,  da  c6:é  du  midi ,  eu  la  petite  ville 
d^Oczakou  ,  frontière  de  l'empire  des  Turcs.  Les  habitans 
voyant  venir  à  eux  une  troupe  de  gens  de  guerre  ,  dont 
l'habillement  &  le  langage  leur  étaient  inconnus  ,  refu- 
sèrent de  les  pafTer  à  Oczakou ,  fans  un  ordre  ce  Méhemct 
pacha ,  gouverneur  de  la  ville.  Le  roi  envoya  un  exprès 
à  ce  gouverneur  ,  pour  lui  demander  le  palTage  ;  ce 
Turc,  incertain  de  ce  qu'il  devait  faire  dans  un  pays  où 
une  fauffe  démarche  coure  fouvent  la  vie,  n'ofa  rien 
prendre  fur  lui  fans  avoir  auparavant  la  permiiTion  du 
Seraskier  de  la  province ,  qui  réiide  à  Bender  dans  la  Bef- 
farabie.  Pendant  qu'on  attendait  cetre  permiiïion  ,  les 
Rufïes  qui  avaient  pris  l'armée  du  roi  prifonnière  avaient 
pafïé  le  Borifthène ,  &  approchaient  pour  le  prendre 
lui-même.  Enfin  le  pacha  d'Oczakou  envoya  dire  au  roi 
qu'il  fournirait  une  petite  barque  pour  fa  perfonne  & 
pour  deux  ou  trois  hommes  de  {à  fuiie.  Dans  cette  extr é- 
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mité  les  Suédois  prirent  de  force  ce  qu'ils  ne  pouvaient 
avoir  de  gré  ;  quelques-uns  allèrent  à  l'autre  bord ,  dans 
une  petite  nacelle  ,  fe  faifir  de  quelques  bateaux  ,  & 
les  amenèrent  à  leur  rivage;  ce  fut  leur  falut  ,  car  les 
patrons  des  barques  Turques  ,  craignant  de  perdre  une 
occaiion  de  gagner  beaucoup  ,  vinrent  en  foule  offrir 
leurs  fervices.  Précifément  dans  le  même  tems  la  réponfe 
favorable  du  Seraskier  de  Bender  arrivait  au(îi ,  &  le  roi 
eut  la  douleur  de  voir  cinq  cents  hommes  de  fa  fuite  faifis 
par  fes  ennemis  dont  il  entendait  les  bravades  infultantes. 
Le  pacha  d'Qczakoli  lui  demanda  par  un  interprète  pardon 
de  les  retardemens-,  qui  étaient  caufé  de  la  prife  de  ces 
cinq  cents  hommes  ,  &  le  fupplia  de  vouloir  bien  ne  point 
s'en  plaindre  au  grand-feigneur.  Charles  le  promit ,  non 
fans  lui  faire  une  réprimande  ,  comme  s'il  eût  parlé  à 
un  de  fes  fujets. 

Le  commandant  de  Bender ,  qui  était  en  même  tems 
2  Seraskier  ,  titre  qui  répond  à  celui  de  général ,  &  pacha 
;4  de  la  province  ,  qui  fignine  gouverneur  &  intendant  , 
envoya  en  hâte  un  aga  complimenter  le  roi ,  &  lui  offrir 
une  tente  magninque  avec  les  provifions ,  le  bagage , 
les  chariots  ,  les  commodités  ,  les  officiers ,  toute  la  fuite 
néceffaire  pour  le  conduire  avec  fplendeur  jufqu'à  Ben- 
der. Car  tel  eft  l'ufage  des  Turcs  ,  non-feulement  de 
défrayer  les  ambaffadeurs  jufqu'au  lieu  de  leur  réfidence  , 
mais  de  fournir  tout  abondamment  aux  princes  réfugiés 
chez  eux  ,  pendant  le  tems  de  leur  féjour. 


Tin.  du  quatrième  Livre, 
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LIVRE  CINQUIÈME. 

ARGUMENT. 


Etat  de  la  Porte  Ottomane.  Charles  féjo urne  près  de 
Bender:  jes  occupations:  Jes  intrigues  à  la  Forts,  fes 
dejfeins:  Augufte  remonte  fur  fon  trône:  le  roi  de. 
Dannemarck  fait  une  defcente  en  Suéde  :  tous  les 
autres  états  de  Charles  yo/z/  attaqués  :  le  c^ar  triomphe 
dans  Mofcou  :  hijioire  de  la  clarine  ,  payfane  devenue 
impératrice. 


IL  C H  M  ET  III.  gouvernait  alors  l'empire  de  Tur- 
quie. Il  avait  été  mis  en  1703  fur  le  trône  à  la  place  de 
fon  frère  Muftapha ,  par  une  révolution  fembîable  à  celle 
qui  avait  donné  en  Angleterre  la  couronne  de  Jacques  H. 
à  Ton  gendre  Guillaume.  Muflapha  gouverné  par  fon 
muphii  ,  que  les  Turcs  abhorraient  ,  fouleva  contre 
lui  tout  l'empire.  Son  armée,  avec  laquelle  il  comptait 
punir  les  mécontens  ,  fe  joignit  à  eux.  li  fut  pris  ,  depofé 
en  cérémonie ,  &  fon  frère  tiré  du  ferrail  pour   devenir 
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fultan  ,  fans  qu'il  y  ear  prefque  une  goutte  de  fang 
répandue.  Achmit  renferma  !e  lultan  dépofe  dans  le  fer- 
rail  de  Conlb.nrinople  ,  cù  il  vécut  ericor  quelques 
années,  au  grand  éconnement  de  li  Turquie,  accoutu- 
mée à  voir  la  mort  de  fes  princes  fuivre  toujours  leur 
dérrônemenr. 

Le  nouveau  fultan  ,  pour  toute  récompenfe  d'une 
couronne  qu'il  devait  aux  miniftres  ,  aux  généraux  ,  aux 
officiers  des  janiffaires,  enfin  à  ceux  qui  avaient  eu 
psrt  à  la  révolution  ,  les  fit  tous  périr  les  uns  après  les 
autres,  de  peur  qu'un  jour  ils  n'en  tenrafient  une  féconde. 
Par  le  facrince  de  tant  de  braves  gens  ,  il  affaiblit  les 
forces  de  l'empire  ;  mais  il  affermit  fon  trône ,  du  moins 
pour  quelques  années,  il  s'appliqua  depuis  à  araaifer  à^^ 
tréfj-rs  ;  c'eil  le  premier  des  Ottomans  ,  qui  ait  ofé altérer 
un  peu  la  monnoie  &  établir  de  nouveaux  impôts  ;  mais 
il  a  été  obligé  de  s'arrêter  dans  ces  deux  entreprifes  ,  de 
S  crainte  d'un  fcuk'vcment.  Caria  rapacité  &  la  tyrannie 
■^       du  grand- feigneur  ne  s'étendent  prefque  jamais  que  fur 

les  o^ciers  de  l'empire ,  qui  tels  qu'ils  fcient ,  font  q{z\^-  jf 
ves  domeiiiques  du  fultan;  mais  le  reûe  des  mufulmans  ![ 
vit  dans  une  fécurité  profonde  ,  fans  craindre  ni  peur  jj 
leurs  vies,  ni  pour  leurs  fortunes,  ni  pour  leur  liberté. 
Tel  était  l'empereur  des  Turcs  ,  chez  qui  le  roi  de 
Suède  vint  chercher  un  afyle.  Il  lui  écrivit  dès  qu'il  fut 
far  fes  terres  ;  fa  lettre  efl:  du  13  Juillet  1709.  Il  en 
courut  p!ufieurs  copies  difF^'rentes  ,  qui  toutes  paffent 
aujourd'hui  pour  infidèles;  mais  de  toutes  celles  que  j'ai 
vues  il  n'en  eft  aucune  qui  ne  marquât  de  la  hauteur,  & 
qui  ne  fût  plus  conforme  à  fon  courage  qu'à  fa  fituation. 
Le  fultan  ne  lui  fit  réponfe  que  vers  la  fin  de  Septembre. 
La  fierté  de  la  Porte  Ottomane  fit  fentir  à  Charhs  XH. 
îa  diiiérence  qu'elle  mettait  entre  l'empereur  Turc  ,  & 
un  roi  d'une  partie  de  la  Scandinavie  ,  chrétien,  vaincu 
&  fugitif.  Au  reile  ,  toutes  ces  lettres  ,  que  les  rois  écri- 
vent très-rarement  eux  -  mêmes ,  ne  font  que  de  vaines 
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formalités  ,  qui  ne  fon  connaître ,  ni  îe  caraélère  des  fou- 
verains ,  ni  leurs  aiTjires, 

Charles  XII.  en  Turquie  n'écair  en  effet  qu'un  captif 
honorablement  traité.  Cependant  il  concevait  le  defïein 
d'armer  i'empire  Ofoman  contre  fes  ennemis.  Il  fe  da- 
tait de  ramener  la  Pologne  fous  le  joug  ,  &  de  fcumet- 
tre  la  Rudie  ;  il  avait  un  envoyé  à  Conftantinople  ;  mais 
celui  qui  le  fervit  le  plus  dans  fes  vafles  projets  fut  le 
comte  Foràaîov/sky  ^  lequel  alla  à  Conflanrinople  fans 
million-,  &  fc  rendit  bientôt  nécefTaire  au  roi  ,  agréable 
à  la  Porte  ,  &  enfin  dangereux  aux  grands-vifirsmême.(*) 
Un  de  ceux  qui  fécondèrent  plus  adroitement  fes 
de/Teins  fut  le  médecin  Fonfica ,  Portugais  ,  Juif  établi  à 
Condantinople,  homm.efavant  &  délié,  capable  d'affaires, 
&  le  feul  philofophe  peut-être  de  fa  nation  ;  fa  profeifion 
lui  procurait  des  entrées  à  la  Porre  Ottomane  ,  &  fou- 
<yj^  vent  la  confiance  des  viiirs.  Je  l'ai  fort  connu  à  Paris  ;  il 
%t  m'a  conhrm.é  toutes  les  particularités  que  je  vais  racon-  1^ 
4  ter.  Le  comte  Poniatowsky  m'a  dit  lui  -  même  &  m'a  h 
écrit ,  qu'il  avait  eu  l'adreiTe  de  faire  tenir  des  lettres  à 
la  fultane  Validé  mère  de  l'empereur  régnant ,  autrefois 
maltraitée  par  fon  fils  ,  mais  qui  commençait  à  prendre 
du  crédit  dans  le  ferrail.  Une  Juive ,  qui  approchait  fou- 
vent  de  cette  princeiTe,  ne  celTait  de  lui  raconter  les 
exploits  du  roi  de  Suède ,  &  la  charmait  par  fes  récits. 
La  fuitane  ,  par  une  fecrere  incîinarion  ,  dont  prefque 
toutes  les  femmes  fe  fentent  furprifes  en  faveur  des 
hommes  extraordinaires  ,  m.ême  fans  les  avoir  vus  , 
preniit  hautement  dans  le  ferrail  le  parti  de  ce  prince  ; 
el!e  ne  l'appellait  que  fcn  lion.  Q  and  rouler-  vous 
donc ,  difair-elîe  quelquefois  au  fultan  fon  fils  ,  aider 
mon  lion  à  dévorer  ce  crjrl  El'.e  paîTa  même  par  deiîus 
les  lûix  auiières  du  ferrail,  au  peint  d'écrire  de  la  main 

(*)  C'cft  de  lui  dont  je  tiens  non-feniement  les  remarques  qui  ont 
été  imprimées  &  dont  Je  chapelain  Norberg  a  f=.ir  ufage  ,  vaais  encor      ,  fe 
beaucoup  d'autres  manufcrits  concernant  cette  hiftoire.  I| 
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pîufieurs  lettres  au  comte  Foniatowsly  ,  entre  les  mains 
duquel  elles  font  encorau  tems  qu'on  écrit  cette  hiftcire. 

Cependant  on  avait  conduit  le  roi  avec  honineur  à 
Bender,  parle  delert  qui  s'.jppellait  autrefois  la  fulirude 
des  Gè-es.  Les  Turcs  eurent  loin  que  rien  ne  manquât  îur 
fa  route  de  tout  ce  qui  pouvait  rendre  fon  voyage  plus 
agréable.  Beaucoup  de  Polonais,  de  Suédois,  de  Cofaques 
échappés  les  uns  après  les  autres  des  mains  des  Mofcovites, 
venaient  par  diff'rens  chemins  grolfir  fa  fuite  fur  !a  route. 
Il  avait  avec  lui  dix-huir  cents  hommes,  quand  il  fe 
trouva  à  Bender  ;  tout  ce  monde  était  nourri  ,  logé , 
eux  &  leurs  chevaux ,  aux  dépens  du  grand-feigneur. 

Le  rci  voulut  camper  auprès  de  Bender  ,  au  lieu  de 
demeurer  dans  la  ville.  Le  Seraskier  Jujfuf  pacha  lui  fit 
drejffer  une  tente  magnifique  ,  &  on  en  fournit  à  tous 
les  feigneurs  de  fa  fuite.  Quelque  tems  après  le  prince  fe 
fit  hâ'-ir  une  maifon  dans  cet  endroit  ;  fes  officiers  en 
S  firenr  autant  à  fon  exemple  ;  les  fcldats  drefsèrent  des 
"  baraques  ;  de  forte  que  ce  camp  devint  infenfibîement 
une  petite  ville.  Le  roi  n'étant  point  encor  guéri  de  fa 
bleliure  ,  il  falut  lui  tirer  du  pied  un  os  carié  ;  mais  àhs 
qu'il  put  monter  à  cheval ,  il  reprit  fes  fatigues  ordi- 
naires ,  toujours  fe  levant  avant  le  foleil ,  lafTant  trois 
chevaux  par  jour  ,  faifant  faire  l'exercice  à  fes  foldats. 
Pour  tout  amufement  il  jouait  quelquefois  aux  échecs  :  il 
les  perires  chofes  peignent  les  hommes ,  il  eu  permis  de 
rapporter  qu'il  faifait  toujours  marcher  le  roi  à  ce  jeu  ; 
il  s'en  fervait  plus  que  des  autres  pièces  ,  ôc  par  -  là  il 
perdait  toutes  les  parties. 

Il  fe  trouvait  à  Bender  dans  une  abondance  de  toutes 
chofes  ,  bien  rare  pour  un  prince  vaincu  &  fugitif  ;  car 
ourre  les  provifions  plus  que  fufnfantes  ,  &  les  cinq 
cents  écus  par  jour  ,  qu'il  recevait  de  la  magnificence 
ottomane  ,  il  tirait  encor  de  l'argent  delà  France  ,  &  il 
,  empruntait  des  marchands  de  Conftantincple.  Une  par-  Il 
■      tie  de  cet  argent  fervit   à  ménager  des  intrigues  dans     ^ 
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le  ferrail ,  à  acheter  la  faveur  des  vifirs  ,  ou  à  procurer 
leur  perte.  Il  répandait  l'autre  partie  avec  profulion 
parmi  fes  officiers  &  les  janiffaires  qui  lui  fervaient  de 
gardes  à  Bender.  Grothufen  ,  fon  favori  &  tréforier  , 
était  le  difpenfateur  de  fes  libéralités  ;  c'était  un  homme 
qui  contre  lufage  de  ceux  qni  forït  en  cette  pkce  ,  aimait 
au:ant  à  donner  que  fon  maître.  îl  lui  apporta  un  jour 
un  compte  de  foixante  mille  écus ,  en  deux  lignes  ;  dix 
mille  écus  donnés  aux  Suédois  &  aux  janiiTaires  parles 
ordres  généreux  de  fa  majefté  ,  &  le  refte  mangé  par  moi. 
«  Voilà  comme  j'aime  que  mes  amis  me  rendent  leurs 
>5  comptes  5  dit  ce  prince  :  MuUern  me  fait  lire  des  pages 
»  entières  pour  des  fommes  de  dix  mille  francs.  J'aiiiw; 
»  mieux  le  ilyle  laconique  de  Grothufen.  »  Un  de  fes 
vieux  officiers,  foupçonné  d'être  un  peu  avare,  fe  plai- 
gnit à  lui  de  ce  que  fa  majeflé  donnait  tout  à  Grothufen  ; 
§^  «  Je  ne  donne  de  l'argent  ,  répondit  le  roi,  qu'à  ceux  ^^ 
S  »  qui  favent  en  faire  uiage.  »  Cette  générofité  le  réduifit  S 
fouvent  à  n'avoir  pas  de  quoi  donner.  Plus  d'économie 
dans  fes  libéralités  eût  été  auffi  honorable  &  plus  utile  ; 
mais  c'était  le  défaut  de  ce  prince ,  de  pouffer  à  l'excès 
toutes  les  vertus. 

Beaucoup  d'étrangers  accouraient  de  Confia ntinople 
pour  le  voir.  Les  Turcs  ,  les  Tartares  du  voilînage  y 
venaient  en  foule  ;  tous  le  refpeélaient  &  l'admiraient. 
Son  opiniâtreté  à  s'abftenir  du  vin,  &  fa  régularité  à 
aiîifter  deux  fois  par  jour  aux  prières  publiques,  leur 
faifaient  dire:  Ceji  un  vrai  mufulman.  Ils  brûlaient 
d'impatience  de  marcher  avec  lui  à  la  conquête  de  la 
Mofcovie. 

Dans  ce  loilîr  de  Bender  ,  qui  fut  plus  long  qu'il  ne 
penfait ,  il  prit  infenfiblemenc  du  goût  pour  la  îeélure. 
Le  baron  Fabrice ,  genrilhomme  du  duc  de  Hoîflein  , 
jeune  homme  aimable  ,  qui  avait  dans  l'efprit  cette 
gaieté  &  ce  tour  aifé  qui  plaît  aux  princes  ,  fut  celui 
qui  l'engagea  à  lire.  Il  était   envoyé   auprès   de  lui  à 


^' ''T-J-ky^^^  '  "" ■— -—  "■■  ""'  r  -j^rr^t:^'^ 


ac2     Histoire    de    Charles   XIî. 

Bender  pour  y  ménager  les  intérêts  du  jeune  duc  de 
Holftein,  &  iî  y  réuiTit  en  fe  rendant  agréable.  Il  avait 
lu  tous  les  bons  auteurs  français.  Il  fit  lire  au  roi  les  tra- 
gédies de  Pierre  Corneille  ,  celles  de  Racine  ,  &  les 
ouvrages  de  Defpréaux.  Le  roi  ne  prit  nul  goût  aux 
farires  de  ce  dernier  ,  qui  en  effet  ne  font  pas  fes  meil- 
feures  pièces;  mais  il  aimoit  fort  (es  autres  écrits.  Quand 
on  lui  lut  ce  trait  de  la  fatire  huitième  ,  où  l'auteur 
traite  Alexandre  de  feu  &  d^enragé ,  il  déchira  le  feuillet. 
De  toutes  les  tragédies  françaifes  ,  Mithridate  était 
celle  qui  lui  phifiit  davantage  ,  parce  que  la  fituation 
de  ce  roi  vaincu  &  refpirant  la  vengeance ,  était  con- 
forme à  la  fienne.  Il  montrait  avec  le  doigt  à  M.  Fabrice 
les  endroits  qui  le  frappaient;  mais  il  n'en  vculuit  lire 
aucun  tout  haut ,  ni  hafarder  jamais  un  mot  en  françaiF, 
Même'  quand  îl  vit  depuis'  à  Bender  M.  DéfaUurs , 
ambaîTadeur  de  France  à  la  Porte ,  homme  d'un  mérite 
difiingué  ,  mais  qui  ne  favait  que  fa  langue  naturelle, 
il  répondit  à  cet  ambaffadeur  en  latin  ;  &  fur  ce  que 
M.  Défaleiirs  protefla  qu'il  n'entendait  pas  quatre  mots 
de  cette  langue ,  le  roi  plutôt  que  de  parler  français  ,  fit 
venir  un  interprète. 

Telles  éraient  les  occunarionsde  Charles  XÎI.  à  Bender, 
OU  iî  attendait  qu'une  armée  de  Turcs  vînt  à  fon  fecours. 
Son  envoyé  préfentait  des  mémoires  en  fon  nom  au 
grand-vifir  ,  &  Foniatowsky  les  foutenait  par  le  crédit 
Gu'il  favait  fe  donner.  L'infmuation  réulTit  par-tout  ;  il  ne 
paraiffait  vêtu  qu'à  la  Turque  ;  il  fe  procurait  toutes  les 
entrées.  Le  grand-feigneur  lui  Ht  prefent  d'une  bourfe 
de  mille  ducats ,  &  le  grand-vifîr  lui  dit  :  Je  prendrai 
votre  roi  d'une  main  ,  &  une  épie  dans  Vautre  ,  &  je  le 
mènerai  à  Mofcou  ,  h  la  tête  de  deux  cent  mille  hommes. 
Ce  grand-vifîr  s'appellait  Chourlouli  ali  -  pacha  \  il 
était  fis  d'un  payfan  du  village  de  Chourlou.  Ce  n'eil: 
Il  point  parmi  les  Turcs  un  reproche  qu'une  telle  extrac- 
i     tion  ;  on  n'y  connaît  point    la  noblefle  ,   foit  celle  à 
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laquelle  les  emplois  font  attachés,  Ibit  celle  qui  ne  œn~ 
firie  que  dans  des  titres.  Les  fervices  feuls  font  cenfés 
tout  faire  ,  c'eft  Tufage  de  prefque  tout  l'Orient  ;  uiage 
très-naturel  &  très-bon  ,  fi  les  dignités  pouvaient  n  ecre 
données  qu'au  mérite  ;  mais  les  vifirs  ne  font  d'ordinaire 
que  des  créatures  d'un  eunuque  ncir  ,  ou  d'une  efciave 
favorire. 

Le  premier  miniilre  changea  bientôt  d'avis.  Le  roi  n.e 
pouvait  que  négocier  ,  &  le  czar  pouvait  donner  de  l'ar- 
gent ;  il  en  donna  ;  Scce  fut  de  celui  même  de  Charles 
XIL  qu'il  fe  fervit.  La  caiffe  miliîaire  prife  à  Pulrava 
fournit  de  nouvelles  armes  contre  le  vaincu  ;  il  ne  fut 
plus  alors  queflion  de  faire  la  guerre  aux  P^uiles.  Le  crédit 
du  czar  fut  tout  puiiTanî  à  la  Porte  ;  elle  accorda  à  fon 
envoyé  des  honneurs  dont  les  miniftres  Mofcovites  n'a- 
vaient point  encor  joui  à  Conflantinopîe  ;  on  lui  permit 
d'avoir  un  ferrail ,  c'eft-à-dire  ,un  palais  dans  le  quartier 
des  Francs  ,  &:de  communiquer  avec  les  minières  étran- 
gers. Le  czar  crut  même  pouvoir  demander  qu'on  lui 
livrât  le  général  Ma^eppa ,  comme  Charles  XIL  s'était 
fait  livrer  le  malheureux  Fatkul.  Choiirlouli  ali-pacha 
ne  favaic  plus  rien  refufer  à  un  prince  qui  demandait  en 
donnant  des  miliions  ;  ainfi  ce  même  grand-vifir,  qui 
auparavant  avait  promis  folemnellement  de  mener  le  roi 
de  Suède  en  Jvlofcovie  avec  deux  cent  mille  hommes  ,  où. 
bien  lui  faire  propofer  de  confentir  au  facriiîce  du  gtné- 
Yd\Ma7^eppa.  C/z^^r/é-s  fut  curré  de  cette  demande.  On  ne 
fait  jufqu'oLi  le  viiir  eût  pouiîé  l'affaire,  fi  Ma^eppa  ^ 
2.^4  de  f^ixante  -  dix  ans  ne  fût  mort  précifément  dans 
cetie  conjoncture.  La  douleur  &  le  dépit  du  roi  augmen- 
tèrent quand  il  apprit  que  Tol/Ioy,  devenu  l'ambailadeur 
du  czar  à  la  Porte  ,  était  publiquement  fervi  par  des  Sué- 
dois faits  efcîaves  à  Pultava  ,  &  qu'on  vendait  tous  les 
jours  ces  braves  foldats  daps  le  marché  de  Conflanti- 
nopîe. L'ambaiTadeur  Mofcovite  difldt  même  hautement 
que  les  troupes  mufulmanes  ,  qui  étaient  à  Eender ,  y     jÈ 
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étaient  plus  pour  s'afTurer  du  roi  ,  que  pour  lui  faire 
honneur. 

ChcirUs  abandonné   par  le  grand  -  vifir  ,  vaincu  par 
l'argent  du  czar  en  Turquie,  après  l'avoir  été  par  fes  armes 
dans  l'Ukraine  ,  fe  voyait  trompé,  dédaigné  par  la  Porte, 
prefque    prifonnier  parmi  des   Tarrares.  Sa  fuite  com- 
mençait  à  défefpérer.  Lui  feu!  tint  ferme,    &  ne  parut 
pas  abattu  un   moment  ;  il  crut  que  le  fultan  ignorait 
les  intrigues  de  Chourlouli  ali^  fon  grand-vifir;  il  réfolut 
de  les  lui   apprendre  ,    &  V oniatoiv sky  fe  chargea  de 
cette  commiifion  hardie.  Le  grand-feigneur  va  tous  les 
vendredis  à  la  mofquée  entouré  de  fes  folaks,  efpkesde 
gardes ,  dont  les  turbans  font  ornés  de  plumes  fi  hautes , 
qu'elles  dérobent  le  fukan  à  la  vue  du  peuple.  Quand  on 
a  quelque  placet  à  préfenter  au  grand-feigneur  ,  on  tâche 
j      de  fe  mêier   parmi  ces  gardes ,  tk.  on  lève  en  haut  le 
1      pîacet.  Quelquefois  le  fuîtan  daigne  le  prendre  lui-même  ; 
\     mais  le  plus  fouvent  il  ordonne  à  un  aga  de  s'en  charger, 
&  fe  fait  enfuiue  repréfenter  les  placets  au  fortir  de  la 
i      mofquée.   II  n'efl  pas  à  craindre  qu'on  ofe  l'importuner      1 
de  mémoires  inutiles  ,  &  de  placets  fur   des  bagatelles  , 
puifqu'on  écrit  moins  à   Confia ntinople  en   toute  une 
année  qu'à  Paris  en  un  feul  jour.   On  fe  hafarde  encor 
moins  à  préfenter  des  mémoires  contre  les  minières  ,    à 
qui  pour  l'ordinaire  le  fultarî  les  renvoie  fans  les  lire. 
Voniatowsky  n'avait  que  cqiiq.  voie  pour   faire  pafTer 
jufqu'au  grand-feigneur  les  plaintes  du  roi  de  Suède.   Il 
drelia  un  mémoire  accablant  contre  le  grand-vifir.  M.  de 
Fériole,    alors    amba/fideur    de    France,     &    qui  m'a 
conté  le  fait ,  fît  traduire  le  mémoire  en  Turc.  Ond^nna 
j      quelque  argent   à  un  Grec  pour  le  préfenter.  Ce  Grec 
i      s' étant  mêlé  narmi  les  gardes  du  srand-fei^neur  ,  4eva 
le  papier  fi  haut  ,  fi  îong-tems,  &    fit  tant  de   bruit 
que  le  fultan  î'apperçut ,   &  prit  lui-même  le  mémoire. 
On  fe  fervit  planeurs  fois  de  cette  voie  pour  préfenter 
au  fultan  des  mémoires  contre  fes  vilirs  ;   un   Suédois  , 
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nommé  Leloin^  ,  en  donna  encor  un  autre  bientôt  après. 
Charles  XIL  dans  l'empire  des  Turcs  était  réduit  à  em- 
ployer les  reffources  d'un  fujet  opprimé. 

Quelques  jours  après,  le  fuitan  envoya  au  roi  de  Suède, 
pour  toute  reponfe  à  fes  plaintes ,  vingt  -  cinq  chevaux 
arabes  ,  dont  l'un  qui  avait  porté  fa  hauteffe  ,  était  cou- 
vert d'une  felle  &  d'une  houfle  enrichies  de  pierreries  , 
avec  des  étriers  d'or  maiTif.  Ce  préfent  fut  accompagné 
d'une  lettre  obligeante ,  mais  conçue  en  termes  géné- 
raux ,  &  qui  faifait  foupçonner  que  le  miniflre  n'avait 
rien  fait  que  du  confentement  du  fuitan.  Càourloulij  qui 
favait  diiîimuler ,  envoya  auiîi  cinq  chevaux  très-rares 
au  roi.  Charles  dit  fièrement  à  celui  qui  les  amenait  : 
Retourne-^  vers  votre  maître ,  &  dites-lui  que  je  ne  reçois 
point  de  préfens  de  mes  ennemis, 

Mr.  Poniatowsky  ayant  déjà  ofé  faire  préfenter  un 
mémoire  contre  le  grand  -  vifir  ,  conçut  alors  le  hardi  ^^ 
î  deffein  de  le  fdire  depofer.  Il  favait  que  ce  vifir  déplai- 
^  fait  à  la  fuîtane  mère  ,  que  le  Kiilar-aga  ,  chef  des 
eunuques  noirs  ,  &  l'aga  des  janiffaires  le  haïfïaient  \  il 
les  excita  tous  trois  à  parler  contre  lui.  C^était  une  chofe 
bien  furprenante  de  voir  un  chrétien  ,  un  Polonais ,  un 
agent  fans  caraâère  d'un  roi  Suédois  réfugié  chez  Içs 
Turcs  ,  cabaîer  prefque  ouvertement  à  la  Porte  contre 
un  vice- roi  de  l'empire  Ottoman,  qui  déplus  était  utile 
&  agréable  à  fon  maître.  Fo/z/^i'oîf^^Aij  n'eût  jamais  réuffi  , 
&  l'idée  feule  du  projet  lui  eût  coûté  la  vie  ,  fi  une  puif- 
fance  plus  forte  que  toutes  celles  qui  étaient  dans  fes  inté- 
rêts ,  n'eût  porté  les  derniers  coups  à  la  fortune  du 
grand-vifir  Chourlouli» 

Le  fuitan  avait  un  jeune  favori ,  qui  a  depuis  gouverné 
l'empire  Ottoman,  &  a  été  tué  en  Hongrie  en  171 6  a 
la  bataille  de  Peterwaradin  ,  gagnée  fur  les  Turcs  par  le 
prince  Eugène  de  Savoie.  Son  nom  était  Coumourgi  ali- 
pacha.  Sa  naiffance  n'était  guère  différente  de  celle  de 
it     Chourlouli  :  il  était  fils  d'un  porteur  de  charbon  ,  comme 
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Ccumourgi  le  fignifie  ;  car  coumour  veut  dire  charbon 
efi  turc.  L'empereur  Achmct  îî.  oncle  ^ Achmct  lil. 
ayant  rencontré  dans  un  petit  bois  près  d'Andrinopie, 
CourriGurgi  encor  enfant,  dont  l'extrême  beauté  le  frappa , 
le  fit  conduire  dans  Ton  ferrai! .  Il  plut  à  Mufiapha ,  fils 
aine  &  fuccelleur  de  Mahomet.  Achmet  lîl.  en  fît  Ton 
favori.  Il  n'avait  alors  que  la  chargé  de  feliètar-aga  , 
porte  épée  de  la  couronne.  Son  extrême  jeuneiTe  ne  lui 
permettait  pas  de  prérendre  à  l'emploi  de  grand-vifir  ; 
mais  il  avait  l'ambition  d'en  faire.  Lafadion  de  Suède  ne 
put  jamais  gagner  refprit  de  ce  fivori.  Il  ne  fut  en 
aucun  tems  l'ami  de  Charles  ,  ni  d'aucun  prince  chrétien, 
ni  d'aucun  de  leurs  miniflres  ;  mais  en  cette  occafion  ,  il 
fervâit  le  roi  Chartes  XIL  fans  le  vouloir  ;  il  s'unit  avec 
la  fuîtane  Validé  &  les  grands  officiers  de  la  Porte  ,  pour 
£iire  tomber  Chourlouli  qu'ils  haïiTaient  tous.  Ce  vieux 
miniiîre,  qui  avait  long-tems  &  bien  fervi  fon  miitre, 
fut  la  viclime  du  caprice  d'un  enfant  ,  &  des  intrigues 
d'uPi  étranger.  On  le  dépouilla  de  fa  dignité  &  de  fes 
richelTes  ;  on  lui  ora  fa  femme  .  qui  éraic  fille  du  dernier 
fultan  Mufiapha  ;  &  il  fut  relégué  à  Caffa  ,  autrefois 
Théodafie,  dans  la  Tartarie  Crimée.  On  donna  le  bul , 
c'ef]:-à-dire  ,  le  fceaude  l'empire  à  N uman- Couprougll , 
petit-fils  du  grand  Couprougli  qui  prit  Candie.  Ce  nou- 
veau vifir  était  tel  que  les  chrétiens  mal  -  inflruits  ont 
peine  à  fe  figurer  un  Turc  ;  homme  d'une  vertu  infle- 
xîble  ,  fcrupuleux  obfervateur  de  laloi ,  il  oppofait  fou- 
I  vent  la  juHice  aux  volontés  du  fultan.  Il  ne  voulut  point 
entendre  parler  de  la  guerre  contre  le  Mofcovire  qu'il 
traitait  d'injulle  &  d'inutile  ;  mais  le  même  attachement 
à  fa  loi ,  qui  Tempêchait  de  faire  la  guerre  au  czar  ,  mal- 
gré la  f  ji  des  traités  ,  lui  fit  refpeéler  les  devoirs  de 
l'hofpitalité  envers  le  roi  de  Suède.  li  difait  à  fon  maître  : 
«  Laloi  te  défend  d'attaquer  le  czar  qui  ne  t'a  point  oiîenfé, 
i)  m  is  elle  t'ordonne  de  fecourir  le  roi  de  Suède ,  qui  eft 
»  malheureux  chez  toi.  »  Il  lit  tenir  à  ce  prince  huit  cents 
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bourfes ,  (  une  bourfe  vaut  cinq  cents  ecus  )  &  lui  con- 
feilla  de  s'en  retourner  paifiblement  dans  les  états  ,  par 
les  terres  de  Tempereur  d'AllemLigne ,  eu  par  des  vailTeaux 
Français,  qui  étaient  alors  au  port  de  Conftantinople, 
&  que  M.  de  Férioi ,  ambafTadeur  de  France  à  la  Porte, 
offrait  à  Ckaricsponïle  tranfporterà  Marfeille.  Le  comte 
Foniatowsky  négocia  plus  que  jamais  avec  ce  minière  , 
&  acquit  dans  les  négociations  une  fuperiorité  que  l'cr 
des  Mofcovires  ne  pouvait  plus  lui  difputer  auprès  d'un 
vifir  incorruptible.  La  faélion  Ruife  crut  que  la  meilleure 
reiTource  pour  elle  était  d'empoifonner  un  négociateur 
fi  dangereux.  On  grigna  un  de  fes  domefliques  ,  qui 
devait  lui  donner-  du  poifon  dans  du  café  ;  le  crime  fut 
découvert  avant  l'exécution  on  trouva  le  poifon  entre 
les  mains  du  domeftique  dans  une  petite  phiole  que  l'on 
porta  au  grand-feigneur.  L'empoifonneur  fur  jugé  en 
plein  divan  &  condamné  aux  galères^  parce  que  la  jufîice 
des  Turcs  ne  punit  jamais  de  mort  les  crimes  qui  n'ont  T^ 
pas  été  exécutés. 

Charles  XII.  toujours  perfuadécjue  tôt  ou  tard  il  réuf- 
fîrait  àfaire  déclarer  l'empire  Turc  contre  celui  de  RufTie , 
n'accepta  aucune  des  proportions  qui  tendaient  à  un 
retour  paifible  dans  fes  états;  il  ne  ceiTait  de  repréfen- 
ter  comme  formidable  aux  Turcs  ce  mêm.e  czar  qu'il 
avait  fi  long  -  tems  méprifé  ;  fes  émiiTaires  infmuaient 
fans  ceiTe  que  Pierre  Alexiowks  voulait  fe  rendre  maî- 
tre de  la  navigation  de  la  mer  Noire ,  qu'après  avoir  fub- 
juguéles  Cofaques,  il  en  voulait  à  la  Tartarie  Crimée. 
Tantôt  fes  reprélentations  animaient  la  Porte ,  tantôt  les 
îiiinifLres  Fvulies  les  rendaient  fans  effet. 

Tandis  que  Charles  XII.  faifait  ainfi  dépendre  fa 
deftinée  des  volontés  des  vifirs,  qu'il  recevait  des  bien- 
faits &  des  affronts  d'une  puiffance  étrangère  ,  qu'il 
fjifait  préfenter  des  placets  au  fultan  ,  qu'il  fubfjftait  de 
fes  libéralisés  dans  nndéfert  ,  tous  fes  ennemis  réveillés 
attaquaient  fes  états. 

&  Q 
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La  bataille  de  Puîtava  fut  d'abord  le  fignal  d'une  révo- 
lution dans  la  Pologne.  Le  roi  Aiigufîe  y  retourna  ,  pro- 
tefbant  contre  Ton  abdication  ,  contre  la  paix  d'Altranflad, 
&  accufant  publiquement  de  brigandage  &  de  barbarie 
Charles  XiL  qu'il  ne  craignait  plus,  il  mit  en  prifon 
Fiiigflen  &  îmhofies  plénipotentiaires  qui  avaient  figné 
fon  abdication  ,  comme  s'ils  avaient  en  cela  paflé  leurs 
ordres  &  trahi  leur  maître.  Ses  troupes  Saxonnes  qui 
avaient  étéle  prétexte  de  fon  détronement ,  le  ramenèrent 
à  Varfovie  ,  accompagné  de  la  plupart  des  palatins  Polo- 
nais ,  qui  lui  ayant  autrefois  juré  fidélité  ,  avaient  fait 
depuis  les  m.êmes  lermens- à  Stanijlas ,  &  revenaient 
en  faire  de  nouveaux  à  Augitjïe.  SirLÏawsly  v[iimQiQniv3. 
dans  fbn  parti,  &  perdant  l'idée  de  fe  faire  roi ,  fe  contenta 
de  refier  grand-général  de  ia  couronne.  Fiemming  fon 
premier  niiniilre  ,  qui  avait  été  obligé  de  quitter  pour 
un  tems  la  Saxe ,  de  peur  d'être  livré  avec  Patkul  , 
contribua  alors  par  fon  adreUe  à  ramener  à  fon  maître 
une  grande  partie  de  la  nobleife  Poîonaife. 

Le  pape  releva  fes  peuples  du  ferment  de  fidélité 
qu'ils  avaient  fait  à  Staniflas.  Cette  démarche  du  faint- 
père  faite  à  propos  ,  &  appuyée  des  forces  à' Augujie  ^ 
fut  d'un  affez  grand  poids  ;  elle  affermit  le  crédit  de  la 
cour  de  Rom.e  en  Pologne  ,  où  l'on  n'avait  nulle  envie 
de  contefter  alors  aux  premiers  pontifes  le  droit  chimé- 
rique de  fe  mêler  du  temporel  des  rois.  Chacun  retour- 
nait volontiers  fous  la  domination  à'Aiigujte  ,  &  rece- 
vait fans  répugnance  une  abfolution  inutile  ,  que  le 
nonce  ne  manqua  pas  de  faire  valoir  comme  néceffaire. 
La  puiiTance  de  Charles  &  la  grandeur  de  la  Suède 
touchèrent  alors  à  leur  dernier  période.  Plus  de  dix  têtes 
couronnées  voyaient  depuisloDg-tems  avec  crainte  &  avec 
envie  la  domination  Suédoife  s'étendant  loin  de  fes  bor- 
nes naturelles  au-delà  de  la  mer  Baltique,  depuis  la  j 
Duna  jufqu'à  l'Elbe.  La  chute  de  Charles  &  fon  abfence 
réveillèrent  les  intérêts  &  les  jaloufies  de  tous  ces  princes, 
gj  alToupies    Q 
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afîbupies  long-tems  par  des  traités ,  &  par  l'impuiffance 
de  les  rompre. 

Le  czar  plus  puiffant  qu'eux  tous  enfemble  ,  profitant 

de  la  viâoire  ,  prit  Vibourg  &  toute  la  Carélie ,  inonda 

la  Finlande  de  troupes  ,   mit  le  fiege  devant  Riga  ,  & 

envoya  un  corps  d'armée  en  Pologne  pour  aider  Auguftc 

à  remonter  fur  le  trône.  Cet  empereut  était  alors  ce  que 

Charles  avait  écé  autrefois ,  l'arbitre  de  la  Pologne  &  du 

Nord  ;  mais  il  ne  confuitait  que  fes  intérêts,  au  lieu  que 

Charles  n'avait  jamais  écouté  que  fes  idées  de  vengeance 

&■  de  gloire.   Le   monarque  Suédois   avait  fecouru  fes 

alliés  ,  &  acccblé  fes  ennemis  ,  fans  exiger  le  moindre 

fruit  de  fes  victoires  ;  le  czar  fe  conduifant  plus  en  prince, 

&  moins  en  héros ,  ne  voulut  fecourir  le  roi  de  Pologne 

qu'à  condition  qu'on  lui  céderait  îa  Livonie ,  &  que  cette 

province  pour  laquelle  Augajîc  avait  aliumé  la  guerre  ,      j 

réitérait  aux  Moicovites  pour  toujours.  I 

Le  roi    de   Dannemarck  oubliant    le  traité  de  Tra-     t 
vendal ,  comme  Augitfte  celui  d'Altranflcd  ,  fongea  dès-      j 
lors  à  fe  rendre  maître  des  duchés  de  Holftein  &  de 
Brème  ,  fur  lefquels  il  renouvella  fes  prétentions.  Le  roi 
de  Prufle  avait  d'anciens  droits  fur  la  Pomeranie  Suédoife, 
qu'il  voulait  faire  revivre.  Le  duc  de  Meckelbourg  voyait 
avec  dépit  que  la  Suède  poiTedât  encor  Wifmar  ,  la  plus 
belle   ville    du  duché   :  c^    prince  devait  époufer  une 
nièce  de  l'empereur  Mofcovire  ;  &  le  czar  ne  demandait 
qu'un  prétexîe  pour  s'établir  en  Allemagne ,  à  l'exemple 
des  Suédois.  George  éledeur  de  Hanover  cherchait  de 
fon  côté  à  s'enrichir  des  dépouilles  de  Charles.  L^évêque 
de  Munfter  aurait  bien  voulu  faire  aufli  valoir  quelques 
droits ,  s'il  en  avait  eu  le  pouvoir. 

Douze  à  treize  mille  Suédois  défendaient  îa  Pomeranie 

&  les  autres  pays  que  Charles  poffédait  en  Allemagne  : 

c'était-là  que  la  guerre  allait  fe  porter.  Cet  orage  alarma 

31     l'empereur  &  fes  alliés.  C'ell  une  loi  de  l'empire ,  que     ]^ 
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quiconque  atcaque  une  de  fes  provinces  _,  efl  réputé  l'en- 
neiTii  de  tout  le  corps  Germanique. 

Mais  il  y  avait  encor  un  plus  grand  embarras.  Tous 
ces  princes,  à  la  réierve  du  czar ,  étaient  réunis  alors 
contre  Louis  XÎV.  dont  la  puiliance  avait  été  quelque 
tems  auiïi  redoutable  à  l'empire  que  celle  de  Charles. 

L'Allemagne  s'était  trouvée ,  au  commencement  du 
iiccle  ,  prellée  du  midi  au  nord,  entre   les  armées  de  la 

I'{  France  &  de  la  Suéde.  Les  Français  avaient  pafTé  le  Da- 
nube ,  &  les  Suédois  l'Oder  ;  fi  leurs  forces  ,  alors  vido- 
J  rieufes  ,  s'étaient  join:es,  l'empire  eût  été  perdu.  Mais 
Il  la  même  faralité'qui accabla  la  Suède,  avait  auili  humilié 
la  France  :  toutefois  la  Suède  avait  encor  des  reflburces  , 
&  Louis  XIV.  faiiait  la  guerre  avec  vigueur  ,  quoique 
maiheureufement.  Si  la  Poméranie,  &  le  duché  de  Brème 
devenaient  le  théâtre  de  la  guerre ,  il  était  à  craindre  que 
^  l'empire  n'en  foufFrit ,  &  qu'étant  affaibli  de  ce  côté,  il 
^1  n'en  fut  mains  fort  contre  Louis  XIV\  Pour  prévenir 
ce  danger  ,  l'empereur,  les  princes  d'Allemagne,  Anne 
reine  d'Angleterre ,  les  Etats  Généraux  des  Provinces- 
Unies  ,  conclurent  à  la  Haye  ,  fur  la  fm  de  Fanoée  170^, 
un  des  plus  finguliers  traités  que  jamais  on  ait  fignés. 

Il  fut  ftipuîé  par  ces  puiiTances  ,  que  la  guerre  contre 
les  Suédois  ne  fe  ferait  point  en  Poméranie  ,  ni  dans  au- 
cune des  provinces  de  l'Allemagne  /  &  que  les  ennemis 
de  Charles  XII.  pourraient  l'attaquer  par-tout  ailleurs. 
Le  roi  de  Pologne  &  le  czar  accédèrent  eux-mêmes  à  ce 
traité  ;  ils  y  firent  inférer  un  article  au(îi  extraordinaire 
que  le  traité  même:  ce  fut  que  les  douze  mille  Suédois  , 
qui  étaient  en  Poméranie ,  n'en  pourraient  fortir  pour 
aller  défendre  leurs  autres  provinces. 

Pour  âifurer  l'exécution  de  ce  traité,  on  propofa  d'af- 
fembler  une  armée  confervatricede  cette  neutralité  ima- 
ginaire. Elle  devait  camper  fur  le  bord  de  l'Oder  :  c'eût 
été  une  nouvauté  fmguiière  qu'une  armée  levée  peur  em- 
pêcher une  guerre  :  ceux  même  qui  devaient  la  foudoyer , 
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avaient  pour  ia  plupart  beaucoup  d'intérêt  à  faire  cette 
guerre  ,  qu'on  prftendùit  écarter  ;  le  traité  portait  qu'elle 
ferait  compofée  des  troupes  de  l'empereur  ,  du  roi  de 
PruiTe,  de  î  éîecleur  de  Hànover,  du  Landgrave  de 
HelTe,  de  l'évêque  de  Munfter, 

Il  arriva  ce  qu'on  devait  naturellement  attendre  d'un 
pireil  projet  :  il  ne  fut  point  e^^écuté  :  les  princes  qui 
devaient  fournir  leur  contingent  pour  lever  cette  armée , 
ne  donnèrent  rien  :  il  n'y  eut  pas  deux  régimens  formés  : 
on  parla  beaucoup  de  neutralité,  perfonne  ne. la  garda  ; 
&:  tous  les  princes  du  nord  ,  qui  avaient  des  intérêts  à 
démêier  avec  le  roi  de  Suède,  refièrent  en  pleine  liberté 
de  fe  difputer  les  dépouilles  de  ce  prince. 

Dans  ces  conjonâares ,  le  czar  après  avoir  laifle  fes 
troupes  en  quartier  dans  la  Liihuanie,  &  avoir  ordj-nné 
le  liège  de  Riga  ,  s'en  retourna  à  Mofcou  étaler  à  fes 
^  peuples  un  appareil  auiîi  nouveau  que  tout  ce  qu'il  avait 
§  fait  jufqu'aiars  dans  fes  états  :  ce  fut  un  triomphe  tel  à 
peu  près  que  celui  des  anciens  Romains.  Il  nt  fon  entrée 
dans  Moicou  le  premier  janvier  1710.  fous  fept  arcs  l 
triomphaux,  dreflés  dans  les  rues  ornées  de  tout  ce  que 
le  climat  peut  fournir,  &  de  ce  que  le  comm.erce  fiorif- 
fant  par  fes  foins  y  avait  pu  apporter.  Un  régiment  des 
gardes  commençait  la  marche  ,  fuivi  des  pièces  d'artille- 
rie prifes  fur  les  Suédois  à  Lefno  ëc  à  Fultava  :  chacune 
était  trainée  par  huit  chevaux  couverts  de  bouffes  d'écar- 
late  pendantes  à  terre  ;  enfuite  venaient  les  étendarts  , 
les  timbales  ,  les  drapeaux  gagnés  à  ces  deux  batailles, 
portés  par  les  officiers  &  par  les  foldats  qui  les  avaient 
pris:  toutes  ces  dépouilles  étaient  fuivies  des  plus  belles 
troupes  du  czar.  Après  qu'elles  eurent  défilé  ,  on  vit  fur 
un  char  fait  exprès  (*)  ,  p.^raîtrele  brancart  de  Charles 
Xir.  trouvé  fur  le  champ  de  bataille  de  Pultava  tout 

(*•)  M.  Norberg ,  confeffeur  de  Charles  XII.  reprend  ici  l'auteur, 
&  afllire  que  ce  brancart  était  porté  à  la  main.  On  s'en  raporte  fur 
^j,      cescirconftunces  eifentielles  à  ceux  qui  les  ont  vues* 
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brifé  de  deux  coups  de  canon  :  derrière  ce  brancart  mar- 
chaient deux  à  deux  tous  les  prifonniers  :  on  y  voyait  le 
comte  Piper,  premier  rainidre  de  Suède  ,  le  célèbre  ma- 
réchal Benfchild  ,  le  comte  de  Levcnhaupt  ^  les  généraux 
Slîpenback  ,  Stackdherg ,  lianùlton. ,  tous  les  officiers 
&  les  foldats  qu'on  dirperfa  depuis  dms  la  grande  Rufïie. 
Le  czar  pàraiilait  immédiatement  après  eux  fur  le  même 
cheval  qu'il  avait  monté  à  la  bataille  de  Pukava.  A  quel- 
ques pâs  de  lui  on  voyait  les  généraux  qui  avaient  eu 
p^rt  aux  fuccès  de  cette  journée.  Un  aurre  régiment  des 
gardes  veQ:.it  enfuite.  Les  charriots  de  munitions  des 
Suédois  fermaient  la  marche. 

Cette  p::mpepaiTa  au  bruit  de  toutes  les  cloches  de 
Mofcou,  au  fon  àQs  tambours  ,  des  timbales  ,  des  trom- 
pettes, &  d'un  nom»bre  infini  d'inftrumens  de  mufique, 
qui  fe  faifaient  entendre  par  reprifes ,  avec  les  falves  de 
deux  cents  pièces  de  canon  ,  &  les  acclamations  de  cinq 
cent  mille  hommes,  qui  s'écriaient,  Vive  l'empereur  ^ 
notre  père  y  à  chaque  paufe  que  fuifait  le  czar  dans  cette 
entrée  triomphale. 

Cet  appareil  impofant  augmenta  la  vénération  de  fes 
peuples  pour  fa  perfonne  ;  tout  ce  qu'il  avait  fait  d'util© 
en  leur  faveur ,  le  rendait  peut-être  moins  grand  à  leurs 
yeux,  il  fit  cependant  continuer  le  blocus  de  Riga.  Les 
généraux  s'emparèrent  du  rede  de  la  Livonie,  &  d'une 
partie  delà  Finlande.  En  même  tems  le  roi  de  Danne- 
raarck  vint  avec  toute  fa  flotte  faire  une  defcente  en 
Suède  :  il  y  débarqua  dix-fept  mille  hommes,  qu'il  lailfa 
fous  la  conduite  du  comte  de  Reventlau. 

La  Suède  était  alors  gouvernée  par  une  régence  com- 
pofée  de  quelques  fénateurs ,  que  le  roi  établit  quand  il 
partit  de  Stockholm.  Le  corps  du  fénat,  qui  croyait  que 
le  gouvernement  lui  appartenait  de  droit ,  était  jaloux 
de  la  régence.  L'état  foufïrit  de  ces  divifions  ;  mais  quand 
après  la  bataille  dePultava,  la  première  nouvelle  qu'on 
apprit  dans  Stockholm  fut  que  le  roi  était  à  Bender,  à  la 
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merci  des  Tartarcs  &  des  Turcs ,  &  que  les  Danois 
étaient  defcendus  en  Scanie,  où  ils  avaient  pris  la  ville 
d'Helnmbourg ,  alors  les  Jaloufies  cefsèrenî ,  on  ne  fon- 
gea  qu'à  fauvér  la  Suède.  Elle  commençait  à  être  épuifée 
de  troupes  réglées;  car  quoique  Charles  eût  toujours 
fait  fes  grandes  expéditions  à  la  tête  de  petites  armées, 
cependant  les  combats  innombrables  qu'il  avait  livrés 
pendant  neuf  années  ;  la  néceiTité  de  recruter  continuel- 
lement fes  troupes ,  d'entretenir  fes  garnifons  ,  &  les 
corps  d'armée  qu'il  fallait  toujours  aVoir  fur  pied,  dans  la 
Finlande,  dans  l'Ingrie,  la  Livonie,  la  Poméranie,  Brè- 
me ,  Verden  :  tout  cela  avait  coûté  à  la  Suède ,  pendant 
le  cours  de  la  guerre ,  plus  de  deux  cent  cinquante 
mille  foldats  ;  il  ne  reftait  pas  huit  mille  hommes  d'an- 
ciennes troupes ,  qui  avec  les  milices  nouvelles ,  étaient 
les  feules  relfoùrces  de  la  Suède* 

La  nation  eft  née  belliqueufe  ;  &  tout  peuple  prend 
infenfiblement  le  génie  de  fon  roi.  On  ne  s'entretenait 
d'un  bout  du  pays  à  l'autre  que  àQS  adions  prodigieufes 
de  Charles ,  &  de  fes  généraux ,  &  des  vieux  corps  qui 
avaient  combattu  fous  eux  à  Nerva  ,  à  la  Duna  ,  à  Clif- 
fau,  à  Pulcusk,  à  Hollofm.  Les  moindres  Suédois  en 
prenaient  un  efprit  d'émulation  &  de  gloire.  La  ten- 
dreiïe  pour  îe  roi,  la  pitié,  la  haine  irréconciliable  con- 
tre les  Danois  ,  s'y  joignirent  encor.  Dans  bien  d'autres 
pays  les  payfans  font  efclaves,  ou  traités  comme  tels: 
ceux-ci  faifanî  un  corps  dans  l'état,  fe  regardaient  com- 
me des  citoyens ,  &  fe  formaient  des  fentimens  plus 
grands  ;  de  forte  que  ces  milices  devenaient  en  peu  de 
tems  les  meilleures  troupes  du  Nord. 

Le  général  Stànhock  fe  mit  par  ordre  de  l'a  régence 
à  la  tête  de  huit  mille  hommes  d'anciennes  troupes , 
&  d'environ  douze  mille  de  ces  nouvelles  milices,  pour 
aller  chafTer  les  Danois ,  qui  ravageaient  toute  la  côte 
d'Helfimbourg  ,  &  qui  étendaient  déjà  leurs  contributions  j  ^ 
fort  avant  dans  les  terres. 
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On  n'eut  ni  le  tems ,  ni  îes  moyens  de  donner  aux 
milices  des  habits  d'ordonnance:  la  plupart  de  ces  labou- 
reurs vinrent  vêtus  de  leurs  farots  de  tcile;  ayant  à 
leurs  ceintures  des  piftolets  attaches  avec  des  cordes.  Steiri- 
bocknhtète  de  cette  armée  extraordin^iire,  fe  trouva 
en  préfence  des  Danois  à  trois  lieues  d'HeUimbourg  le 
10  Mars  1710.  Il  voulut  laifler  à  fes  troupes  quelques 
jours  de  repos ^  fe  retrancher,  &  donner  à  fes  nouveaux 
foldats- le  rems  de  s'accoutumer  à  l'ennemi  ;  m^is  tous 
cespayians  demandèrent  la  bataille  le  même  jour  qu'ils 
arrivèrent. 

Dés  officiers  qui  y  étaient,  m'ont  dit  les  avoir  vus 
alors  prefque  tous  e'cumer  de  colère ,  tant  la  hiine  natio- 
nale des  Suédois  contre  les  Danois  eil  extrême.  Steïnhock 
profita  de  cette  dirpofîtion  des  erprits,  qui  dans  un  jour 
debataille  vaut  autant  que  la  difciplme  militaire,  on  atta- 
qua les  Danois;  &  c'efl;  là  qu'on  vit  ce  dont  il  n'y  a  peut- 
être  pas  deux  exem^ples  de  plus,  des  milices  toutes  nouvel- 
les égaler  dans  le  premier  com/bat  l'inirépidité  des  vieux 
corps.  Deux  regimens  de  ces  payfans  armées  à  la  hâte 
tai'lèrent  en  pièces  le  régiment  des  gardes  du  roi  de  Dan- 
nem.arck ,  dont  il  ne  relia  que  dix  hommes. 

Les  Danois  entièrement  défaits  fe  retirèrent  fous  le 
canon  de  Kelfîm.bourg.  Le  trajet  de  Suède  en  Zéeîand 
efl  fi  court ,  que  le  roi  de  Dannemarck  apprit  le  même 
jour  à  Coppenhague  la  défaite  de  fcn  armée  en  Suède  ; 
il  envoya  fa  flotte  pour  embarquer  les  débris  de  fes 
troupes.  Les  Danois  quittèrent  la  Suède  avec  précipita- 
tion cinq  jours  après  la  bataille ,  mais  ne  pouvant  emme- 
ner leurs  chevaux,  &  ne  voulant  pas  les  laiiTer  à  l'en- 
nemi ,  ils  les  tuèrent  tous  aux  environs  d'Helilmbourg  , 
&  mirent  le  feu  à  leurs  provifions  ,  brûlant  leurs  grains 
&  leurs  bigages,  &  laiifant  dans  Helfimhourg  quatre 
mille  b'eiTés ,  dont  la  plus  grande  partie  mourut  par 
rinfedion  de  tant  de  chevaux  tués ,   &  par  le  défaut  de 


fr?<^" 


^wr^j^^^ 


'"V^^^^ 


%■ 


|^^^Jii&^^-^«i*>«.         <■■"'■      ^^At^^^Jd^  III,—,, .^^AJA^î;^^  ^ 

^  Roi   DE  Suède.  Lir^,  V.  2,15    O 


provifions ,  dont  leurs  compatriotes  mêmes  les  privaient 
pour  empêcher  que  les  Suédois  n'en  jouiîTent. 

Dans  le  même-tems  les  payfans  de  la  Dalecarlie  ayant 
onï  dire  dans  le  fond  de  leurs  forêts ,  que  leur  roi  était 
prifonnier  chez  le  Turcs  ,  députèrent  à  la  régence  de 
Stockholm  -,  Se  offrirent  d'aller  à  leurs  dépens ,  au  nom- 
bre de  vingt  mille ,  d'élivrer  leur  maître  d^s  mains  de 
fes  ennemis.  Cette  propoûdon ,  qui  marquait  plus  de 
courage  &  d'aiFedion  qu'elle  n'était  utile,  fut  écoutée 
avec  plaifir,  quoique  rejetée,  &  on  ne  manqua  pais  d'en 
inftruire  le  roi ,  en  lui  envoyant  le  détail  de  la  battailîe 
d'Helfimbcurg. 

Charles  reçut  dans  fon  camp ,  près  de  Bender ,  ces 
nouvelles  confolames  au  mois  de  Juillet  17 10.  Peu  de 
tems  après  un  autre  événement  le  confirma  dans  fes 
efpérances. 

Le  grand-vifir  Coi/prougii ,  qui  s'cppofait  à  fes  àef- 
feins  ,  fut  dépofé  après  deux  mois  de  miniilère.  La  petite 
4j  cjur  de  Charles  Xlf.  &  ceux  qui  tenaient  encor  pour 
I  lui  en  Pologne  ,  publiaient  que  Charles  feifait  &  défar-- 
j  fait  les  vifirs ,  &  qu'il  gouvernait  l'empire  Turc  du  fond 
de  fa  retraite  de  Bender  :  mais  il  n'avait  aucune  part  à 
la  difgrace  de  ce  favori.  La  rigide  probité  du  vifir  fut , 
dit-on  ,  la  feule  caufe  de  fa  chute  :  fon  prédécelTeur  ne 
payait  point  les  janifîaires  du  tréfor  impérial ,  mais  de 
l'argent  qu'il  faifîit  venir  par  fes  extorfions  :  Couprougli 
les  paya  de  l'argent  du  tréfor.  Achniet  lui  reprocha 
qu'il  préferait  l'intérêt  des^fujets  à  celui  de  l'empereur  : 
Ton  prédéccJTeur  Chourlouli  ^  lui  dit-il,  /avait  bien 
trouver  d'autres  moyens  de  pay:r  mes  troupes.  Le  grand- 
vifir  répondit.  S'il  avait  l'art  d'enrichir  ta  hautejfe  par 
des  rapines  ,  c'eji  un  art  que  je  fait  gloire  d ignorer. 

Le  fecret  profond  du  ferrail  permet  rarement  que  de 
pareils  difcours  tranfpirent  dans  le  public  ;  mais  celui-ci 
fut  fû  avant  la  difgrace  de  Couprougli.   Ce  vifir  ne  p?ya      9 
^     point  fahardieiïe  de  fa  tête,   parce  auela  vraie  vertu  fe     X 
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fait  quelquefois  refpeéler  ,  lors  même  qu'elle  déplaît.  On 
lui  permit  de  fe  retirer  dans  l'ifle  de  Negrepont.  J'ai  fu 
ces  particularités  par  des  lettres  de  M.  hru  mon  parent, 
premier  drogman  a  la  Porte  Ottomane,  &  je  les  rapporte 
pour  faire  connaître  l'efprit  de  ce  gouvernement. 

Le  grand- feigneur  fît  alors  revenir  d'Alep  Baltagi 
Méhemet^  pacha  de  Syrie  ;  qui  avait  déjà  été  grand-vifir 
avant  Chourlouli>  Les  BaltaMs  du  ferrail  ,  ainfi  nommés 
de  balta^  qui  fîgniiie  coi^^ee,  font  desefclaves  qui  cou- 
pent le  bois  pour  l'ufage  des  princes  du  fang  ottoman 
&  des  fultanes.  Ce  viiir  avait  été  baltagi  dans  fa  jeu- 
neiTe ,  &  en  avait  toujours  retenu  le  nom  ,  félon  la  cou- 
tume des  Turcs  qui  prennent  fans  rougir  le  nom  de  leur 
première  profellion  ,  ou  de  celle  de  leur  père  ,  ou  du  lieu 
de  leur  naiffance. 

Dans  letems  que  Baîtasi  Méhemet  était  valet  dans  le 
ferrail,  il  futafTez  heureux  pour  rendre  quelques  petits 
fervices  au  prince  Ackmet ,  alors  prifonnier  d'état  fous  ^ 
l'empire  de  fon  frère  Mufiapha  :  onlaifTe  aux  princes  du 
fang  ottoman  pour  leurs  plaifirs  quelques  femmes  d'un 
âge  à  ne  plus  avoir  d'enfans  (  &  cet  ûge  arrive  de  bonne 
heure  en  Turquie),  mais  affez  belles  encor  pour  plaire. 
Achmet  devenu  fultan  donna  une  de  fes  efciaves  qu'il 
avait  beaucoup  aimée ,  en  mariage  à  Baltagi  Méhemet, 
Cette  femme  par  fes  intrigues  fit  fon  mari  grand- vifir  : 
une  autre  intrigue  le  déplaça  ;  &  une  troifième  le  fit 
encor  grand-viiir. 

Quand  Baltagi  Méhemet  vint  recevoir  le  bul  de  l'em- 
pire ,  il  trouva  le  parti  du  roi  de  Suède  dominant  dans 
le  ferrail.  La  fuîtane  Validé ,  Aii-Coiimourgi  favori  du 
grand-feigneur  ,  le  kiflar-aga  chef  des  eunuques  noirs  , 
&  î'aga  des  janiiTaires  ,  voulaient  la  guerre  contre  le  czar. 

!^1      Le  fultan  y  était  déterminé  ;  le  premier  ordre  qu'il  donna 
au  grand- vifir  fut  d'aller   combattre  les  Moîcovites  avec 
Vi      deux  cent  mille  hommes.  Baltagi  Méhemet  li^vûiyàmûs 
.31     iàt  la  guerre  :  mais  ce  nierait  point  un  imbécille ,  comme     _]£ 
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les  Suédois  mécontens  de  lui  l'ont  repréfenté.  Il  dit  au 
grand-feigneur  jCn  recevant  de  fa  main  un  fabre  garni 
de  pierreries  :  Ta  hautejfe  fait  que  j'ai  été  élevé  à  me  fef' 
vif  d'une  hache  pour  fendre  du  bols  ^  &  non  d'une  épée 
pour  commander  tes  armées  ;  je  tâcherai  de  te  hienferv'ir  ; 
mais  fi  je  ne  réujfis  pas  ,fouviens-toi  que  je  t'ai  fupplii 
de  ne  me  le  point  imputer.  Le  fultan  l'aîiura  de  fon  amitié, 
&  le  vifir  fe  prépara  à  obéir. 

La  première  démarche  de  la  Porte  Ottomane  fut  de 
mettre  au  château  des  fept  tours  l'ambafTadeur  Mofco- 
vite.  La  coutume  des  Turcs  efl  de  commencer  d'abord 
par  faire  arrêter  les  minières  des  princes  auxquels  ils 
déclarent  la  guerre.  Obfervateurs  de  l'hofpitalité  en  tout 
le  relie  ,  ils  violent  en  cela  le  droit  le  plus  facré  des 
nations.  Ils  commettent  cette  injuflice  fous  prétexte  d'é- 
quité, s'imaginant  ou  voulant  faire  croire  ,  qu'ils  n'en- 
treprennent jamais  que  de  jufles  guerres  ,  parce  qu'elles 
font  confacrées  par  l'approbation  de  leur  muphti.  Sur 
ce  principe  ,  ils  fe  croient  armés  pour  châtier  les  viola- 
teurs de  traités  que  fouvent  ils  rompent  eux-mêmes ,  & 
croient  punir  les  ambaifadeurs  des  rois  leurs  ennemis, 
comme  complices  des  infidélités  de  leurs  maîtres. 

A  cette  raifon  fe  joint  le  mépris  ridicule  qu'ils  afFedent 
pour  les  princes  chrétiens  &  pour  les  ambaifadeurs, 
qu'ils  ne  regardent  d'ordinaire  que  comme  des  confuis  de 
marchands. 

Le  ham  des  Tartares  de  Crimée ,  que  nous  nommons  !e 
kam  ,  reçut  ordre  de  fe  tenir  prêt  avec  quarante  mille 
Tartares.  Ce  prince  gouverne  le  Nagaï ,  le  Budziack  , 
avec  une  partie  de  la  Circaffie  &  toute  la  Crimée  ,  pro- 
vince connue  dans  l'antiquité  fous  le  nom  de  Cherfonèfe 
Taurique  ,  où  les  Grecs  portèrent  leur  commerce  &  leurs 
armes ,  &  fondèrent  de  puiiTantes  villes  ,  &  où  les  Génois 
pénétrèrent  depuis  ,  lorsqu'ils  étaient  les  maîtres  du  com- 
merce de  l'Europe.  On  voit  en  ce  pays  des  ruines  des 
villes  Grecques  ,   &  quelques  monumens  des   Génois  , 
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qui  fubiîilent  encor  au  milieu  àe  la  défùlation  &  de  la 
barbarie. 

Le  kam  efî;  appelle  par  fesfujets  empereur  ;  mais  avec 
ce  grand  titre ,  ii  n'en  eil  pas  moins  l'efclave  de  la  Porte. 
Le  fisng  otrcman  dont  les  kams  font  defcendus,  &  le 
droit  qu'ils  prétendent  à  l'empire  des  Turcs ,  au  défaut  de 
la  race  du  grand-feigneur ,  rendent  leur  famille  refpec- 
tabie  au  falran  même  ,  &  leurs  perfcnnes  redoutables. 
C'efl  pourquoi  le  grand  -  feigneur  n'ofe  détruire  la  race 
des  kams  Tartares  ;  mais  il  ne  laifTeprefque  jamais  vieil- 
lir ces  princes  fur  le  trône.  Leur  conduite  efî:  toujours 
éclairée  par  les  pachas  voifms  ,  leurs  états  entourés  de 
janiifaires ,  leurs  volontés  traverféespar  les  grands-vifirs, 
leurs  deiTeins  toujours  fufpeds.  Si  les  Tartares  fe  plai- 
gnent du  kam ,  la  Porte  le  dépofe  fur  ce  prétexte  ;  & 
s'il  en  eÛ  trop  aimé  ,  d'eu  un  plus  grand  crime  dont  ii 
Ù,  efl  plutôt  puni  ;  ainfi  prefque  tous  paffent  de  la  fouverai-  ^ 
À  neté  à  l'exil  ,  &  fîniiTent  leurs  jours  à  Rhodes,  qui  efl  <^ 
d'ordinaire  leur  prifon  Se  leur  tombeau. 

Les  Tartares  leurs  fujets  font  les  peuples  les  plus  bri- 
gands de  la  terre  ,  &  en  même  tems  ,  ce  qui  femble 
inconcevable ,  les  plus  hofpitaîiers.  Ils  vont  à  cinquante 
lieues  de  leurs  pays  attaquer  une  caravane  ,  détruire  des 
villages  ;  mais  qu'un  étranger,  tel  qu'il  foit ,  pafTe  dans 
leur  pays  ,  non-feulement  il  eu  reçu  par-tout  ,  logé  & 
défrayé  ,  mais  dans  quelque  lieu  qu'il  paiTe  ,  les  habitons 
fe  difputent  l'honneur  de  l'avoir  pour  hôte  ;  le  maître  de 
la  maifon  ,  fa  femme  ,  fes  filles  ,  le  fervent  à  i'envi.  Les 
Scythes  leurs  ^ncè:res  leur  ont  tranfmis  ce  refpedl  invio- 
lable pour  rhofpitalité  qu'ils  ont  C'Dnfervé  ,  parce  que  le 
peu  d'étrangers  qui  voyagent  chez  eux  ,  &  le  bas  prix 
de  toutes  les  denrées  ,  ne  leur  rendent  point  cette  vertu 
trop  onéreufe. 

Quand  les   Tartcres  vont    à  la  guerre  avec  l'armée      k 
ottamane  ,  ils  font  nourris  par  le  grand  -  feigneur  j  le      ^^ 
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biicin  qu'ils  font  eu  leur  feule  paie^^  au  lu  font  -  iis  plus 
propres  à  piller  qu'à  combatre  régulièrement. 

Lekam,  gagné  par  les  préfens  &  par  les  intrigiies  du 
roi  de  Suède,  obtint  d'abord  que  le  rendez-vous  général 
des  troupes  ferait  à  Bender,  même  fous  les  yeux  de 
Charles  Xîî.  afin  de  lui  marquer  mieux  que  c'était  pour 
lui  qu'on  faifait   la  guerre. 

Le  nouveau  vifir  Baltagl  Méhemet  n'ayant  pas  les 
mêmes  engagemens  ,  ne  voulait  pas  flater  à  ce  point  un 
prince  étranger.  Il  changea  l'ordre  ,  &  ce  fut  à  Andri- 
nople  que  s'nifembia  cette  grande  armée.  C'efl:  toujours 
dans  les  vailes  &  fertiles  plaines  d'Andrinople  qu'efl  le 
rendez-vous  pour  des  armées  Turques  ,  quand  ce  peuple 
fait  la  guerre  aux  chrétiens  ;  les  troupes  venues  d'Afie 
&  d'Afrique  s'y  repofent  &  s'y  rafraichiffent  quelques 
femaines  ;  mais  le  grand-vifir  ,  pour  prévenir  le  czar  ,  ne 
laiiTa  repofer  l'armée  que  trois  jours,  &  marcha  vers  le 
Danube  ,  &  de- là  vers  la  BeiTarabie. 

Les  troupes  des  Turcs  ne  font  plus  aujourd'hui  fi  for- 
midables qu'autrefois,  lorfqu' elles  conquirent  tant  d'états 
dans  l'Afie,  dans  l'Afrique  &  dans  l'Europe  ;  alors  la  force 
du  corps ,  la  valeur  &  le  nombre  des  Turcs  ,  triomphaient 
d'ennemis  moins  robuftes  qu'eux  &  plus  mal  difciplinés. 
Mais  aujourd'hui  que  les  chrétiens  entendent  mieux  l'art 
de  la  guerre,  ils  battent  prefque  toujours  les  Turcs  en 
bct.iille  rangée  ,  même  à  forces  inégales.  Si  l'empire  Otto- 
man a  depuis  peu  fait  quelques  conquêtes  ,  ce  vlqÛ  que 
fur  la  république  de  Venife ,  eftimée  plus  fage  que  guer- 
rière, défendue  par  des  étrangers  ,  &  mal  fecourue  par 
les  princes  chrétiens  toujours  divifés  entr'eux. 

Les  janifTcîires  &Ie3  fpahis  attaquent  en  defordre,  inca- 
pables d'écouter  le  commandement  &  de  fe  rallier.  Leur 
cavalerie  ,  qui  devrait  être  excellente ,  attendu  la  bonté 
&  la  légèreté  de  leurs  chevaux  ,  ne  fauroit  foutenir  le 
choc  de  la  cavalerie  Allemande.  L'infanterie  ne  favait 
point  encor  faire  un  ufige  avantageux  de  la  bayonnette 
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au  bout  du  fufil  ;  de  plus  les  Turcs  n'ont  pas  eu  un  grand 
général  de  terre  parmi  eux  depuis  Coitprougli  qui  conquit 
rifle  de  Candie.  Un  efclave  nourri  dans  rcifiveté  &  d^ns 
le  filence  du  ferrai! ,  fait  vifir  par  faveur  ,  &  générai 
malgré  lui  ,  conduifait  une  armée  levée  à  la  hâte  ,  fans 
expérience ,  fans  difcipline  ,  contre  des  troupes  Mofco- 
vites ,  aguerries  par  douze  ans  de  guerre  &  fières  d'avoir 
vaincu  les  Suédois. 

Le  czar ,  félon  toutes  les  apparences ,  devait  vaincre 
Balta(yi  IvUhemet  ;  mais  il  fit  la  même  faute  avec  les 
'Turcs  ,  que.  le  roi  de  Suède  avait  commife  avec  lui  ;  ii 
méprifa  trop  fon  ennemi.  Sur  la  nouvelle  de  l'armement 
des  Turcs,  il  quitta  Mofcou,  &  ayant  ordonné  qu'on 
changeât  le  fiége  de  Riga  en  blocus  ,  il  aflembla  fur  les 
frontières  de  Pologne  (  *)  quatre-vingt  mille  hommes  de 
fes  troupes.  Avec  cette  armée  il  prit  fon  chemin  par  la 
Moldavie  &  la  Valachie  ,  autrefois  le  pays  des  Daces  , 
aujourd'hui,  habité  par  des  chrétiens  Grecs  tributaires  du 
grànd-feigneur. 

La  Moldavie  était  gouvernée  alors  par  le  prince  Can- 
ternir.  Grec  d'origine,  qui  réuniflait  les  talens  des  anciens 
Grecs  ,  la  fcience  des  lettres  &  celle  des  armes.  On  le 
faifait  defcendre  du  fameux  Timur  y  connu  fous  le  nom 
de  T^/72fr/^/2.  Cette  origine  p^raiffait  plus  belle  qu'une 
Grecque  ;  on  prouvait  cette  defcendance  par  le  nom  d-e 
ce  conquérant.  Timur  ^  dit-on,  ireflerable  à  Ternir',  le 
titre  de  Kan ,  que  polTédait  Timur  avant  de  conquérir 
l'Aiie ,  fe  retrouve  dans  le  nom  de  Catitemir  ;  ainfi  Je 
prince  Canîemîr  efî:  defcendant  de  Tamerlân  :  voilà  les 
fondemens    de  la   plupart  des  généalogies; 

De  quelque  maifon  que  fût  Cantemir  ,  il  devait  toute 
fa  fortune  à  la  Porte  Ottomane.  A  peine  avait-il  reçu  l'in- 
veflirurede  fa  principauté,  qu'il  trahit  l'empereur  Turc 

(*)  Le  chapelain  A^or^er g- prétend  que  le  czar  força  le  quatrième 
homme  de  fes  fujeîs  capable  de  porter  les  armes  ,  de  le  fuivre  à 
cette  guerre.  Si  cela  eût  été  vrai  >  Tarraée  aurait  été  au  moins  de 
deux  millions  de  foldats» 
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fon  bienfaiteur  pour  le  czar,  dont  il  erpémit  davantage. 
II  fe  flatait  que  le  vainqueur  de  Charles  XIL  triompherait 
aifément  d'un  vifir  peu  eftimé ,  qui  n'avait  jamais  fait  la 
guerre  ,  &  qui  avait  choifi  pour  fon  kiaia  ,  c'eft-à-dire 
pour  fon  lieutenant ,  l'intendant  des  douanes  de  Turquie, 
Il  comptait  que  tous  fes  gens  fe  rangeraient  de  fon  parti  ; 
les  patriarches  Grecs  l'encouragèrent  à  cette  défedion.  Le 
czar  ayant  donc  fait  un  traité  fecret  avec  ce  prince,  & 
l'ayant  reçu  dans  fon  armée,  s'avança  dans  le  pays,  & 
arriva  au  mois  de  Juin  171 1  fur  le  bord  feptentrional 
du  fleuve  Hierafe ,  aujourd'hui  le  Pruth  ,  près  d'Yaffi 
capitale  de  la  Moldavie. 

Dès  que  le  grand-vifir  eut  appris  que  Tiern  Alexlo- 
wits  marchait  de  ce  côté  ,  il  quitta  auiïi-rôt  fon  camp  , 
&  fuivant  le  cours  du  Danube ,  il  alla  pafTer  ce  fleuve  ,j^ 
fur  un  pont  de  bateaux  près  d'un  bourg  nommé  Saccia-, 
au  même  endroit  où  Darius  fit  conffruire  auttefois  l-e 
pont  qui  porta  fon  nom.  L'armée  Turque  fit  tant  de  dili-  2 
gence,  qu'elle  parut  bientôt  en  préfence  des  Mofcovites^ 
la  rivière  de  Prurh  entre  deux.  I  ' 

Le  czar ,  fûi  du  prince  de  Moldavie ,  ne  s'attendait  pas 
que  les  Moldaves  duffent  lui  manquer.  Mais  fouvent 
le  prince  &  les  fujets  ont  des  intérêts  très  -  différens. 
Ceux-ci  aimaient  la  domination  turqHe ,  qui  n'eil  jamais 
fatale  qu'aux  grands  ,  &  qui  afïeâe  de  la  douceur  pour 
les  peuples  tributaires  :  ils  redoutaient  les  chrétiens  ,  & 
fur-tout  les  Mofcovites  qui  les  avaient  toujours  traités 
avec  inhumanité.  Ils  portèrent  toutes  leurs  provificns  à 
l'armée  Ottomane  ;  les  entrepreneurs  qui  s'étaient  enga- 
gés à  fournir  des  vivres  aux  Mofcovites,  exécutèrent  avec 
le  grand-vifir  le  marché  même  qu'ils  avaient  fait  avec  le 
czar.  Les  Valaques  voifins  des  Moldaves  montrèrent  aux 
Turcs  la  même  afFeétion  :  tant  l'ancienne  idée  de  la  bar- 
barie mofcovi':e  avait  aliéné  tous  les  efprits. 

Le  czar  ainfî  trompé  dans  fes  efpérances ,  peut-être 
trop  légèrement  prifes ,  vit  tout-d'un-coup  fon  armée 
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i  fans  vivres  &  fans  fourages.  Les  fcldars  défertaient  par 
troupes ,  &  bientôt  cette  armée  fe  trouva  réduite  à  moins 
de  trente  mi'sle  hommes  prêts  à  périr  de  misère.  Le  czar 
éprouvait  fur  le  Pruth  ,  p:>ur  s'être  livré  à  Cantemir , 
ce  que  Charles  Xll.  avait  éprouvé  à  Pu;tava  pour  avoir 
trop  compté  fur  Mav^eppa.  Cependant  les  Turcs  paffent 
la  rivière ,  enferment  les  Ruifes ,  &  forment  devant  eux 
un  camp  retranché.  Il  efl:  furprenant  ,  que  le  czar  ne 
difputât  point  le  paffage  de  la  rivière  ,  ou  du  moins  qu'il 
ne  réparât  pas  cette  faute  en  livrant  bataille  aux  Turcs 
immédiatemenr  après  le  palTage  ,  au  lieu  de  leur  don- 
ner le  tems  de  faire  périr  fon  armée  de  faim  &l  de  fati- 
F^ue.  Il  femble  que  ce  prince  fit  dans  cette  carnpjgne  tout 
ce  qu'il  falair  pour  être  perdu,  il  fe  trouva  fans  provi- 
fîons,  ayant  la  rivière  du  Prurh  derrière  lui,  cent  cin- 
quante raille  Turcs  devant  lui ,  &  quarante  mille  Tarta- 
res ,  qui  le  barcel.iient  conrinueliement  à  droite  &  à 
gauche.  Dans  cette  extrémité  ,  il  dit  publiquement  ,  Ti 
y>  Me  voilà  du  moins  auili  mal  que  mon  frère  Charles  ^ 
»  l'était  à  Pulrava. 

Le  comte  Foniaîowshy ,  infatigable  agent  du  roi  de 
Suède,  était  dans  l'armée  du  grand- vifir  avec  quelques 
Polonais  &  quelques  Suédois ,  qui  tous  croyaient  la  perte 
du  czar  inévitable. 

Dès  que  Foniatoivsky  vit  que  les  armées  feraient  in- 
failliblement en  préfence,  il  le  manda  au  roi  de  Suéde  , 
qui  pirtit  audi-tôt  de  Bender,  fuivi  de  quarante  officiers; 
jjuilfant  par  avance  du  plaifîr  de  ccm.battre  l'empereur 
Mofcovite.  Après  beaucoup  de  pertes  &  de  marches  rui- 
neufes  ,  le  czar  poulTé  vers  le  Pruth  ,  n'avait  pour  tout 
retranchement  que  des  chevaux  de  friie  &  des  charriots  : 
quelques  troupes  de  janiiTaires  &  de  fpahis  vinrent  fon- 
dre fur  fon  armée  ïi  mal  retranchée  ;  mais  ils  attaquèrent 
en  défordre  ,  &  les  Mofcovites  fe  défendirent  avec  une 
vigueur  que  la  préfence  de  leur  prince  &  le  défefpoir 
leur  donnaient. 


rj  RoiDESuÈDE.    Xir.    V.  223 


Les  Turcs  furent  àsur.  fois  repcuiTés,  Le  lendemain 
M.  Poaiatowsky  ccnfeilia  au  grand-vifir  d'affamer  l'ar- 
mée Mofcovire,  qui  manquant  de  tout,  ferait  obligée 
dans  un  jour  de  fe  rendre  à  difcrécion  avec  fon  empe- 
reur. 

Le  czar  a  depuis  avoué  plus  d'une  fois  qu'il  n'avait 
jamais  rien  fenti  de  fi  cruel  dins  fa  vie  ,  que  les  inquié- 
tudes qui  l'agitèrent  cette  nuit  :  il  roulait  dans  fon  ef- 
prit  tout  ce  qu'i^  avait  fait  depuis  tant  d'années  pour  la 
gloire  &  le  bonheur  de  fa  nation  :  tant  de  grands  ouvra- 
ges ,  toujours  interrompus  par  des  guerres  ,  allaient 
peut-être  périr  avec  lui  avant  d'avoir  été  achevés  ;  il  fa- 
lait  ou  être  détruit  par  la  faim  ,  ou  attaquer  près  de  cent 
quatre-vingt  mille  hommes  avec  des  troupes  languiffan- 
tes  ,  diminuées  de  la  mjicié,  une  cavalerie  prefque  tou- 
te démontée,  Si  des  fantalTms  exténués  de  faim  &  de 
fatigue. 

Il  appella  le  général  Qeremetof  vers  le  commence-  || 
ment  de  la  nuit  ,  &  lui  ordonna ,  fans  balancer  &  fans  j^ 
prendre  confeil  ,  que  tout  fut  prêt  à  la  pointe  du  jour 
pour  aller  attaquer  les  Turcs  la  bayonnette  au  bout  du 
fafil. 

Il  donna  de  plus  ordre  exprès  qu'on  brûlât  tous  les 
bagages  ,  &  que  chaque  officier  ne  réfervât  qu'un  feul 
chariot;  afin  que  s'ils  étaient  vaincus,  les  ennemis 
ne  puïTent  du  moins  profiter  du  butin  qu'ils  efpéraient. 

Après  avoir  tout  réglé  avec  le  général  pour  la  ba- 
taille ,  il  fe  retira  dans  fa  tente  accablé  de  douleur  , 
&  agité  de  convulfions,  mal  dont  il  était  fouvent  attaqué, 
&  qui  redoublait  toujours  avec  violence ,  quand  il  avait 
quelque  grande  inquiétude.  Il  défendit  que  perfonne 
osât  de  la  nuit  entrer  dans  fa  tente  ,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  pût  être,  ne  voulant  pas  qu'on  vînt  lui 
faire  des  remontrances  fur  une  réfolution  défefpérée  , 
mais  néceffaire  ,  encor  moins  qu'on  fut  témoin  du  tri- 
lle état  où  il  fe  fentait. 
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l^ependant  on  brûla  feion  fon  ordre  la  plus  grande 
p-artie  de  fes  bagages.  Toute  l'armée  fuivit  cec  exem- 
ple quoiqu'à  regret  ;  plufieurs  enterrèrent  ce  qu'  ils 
avaient  de  plus  précieux.  Les  officiers -généraux  or- 
donnaient déjà  la  marche ,  &  tâchaient  d' infpirer  à 
If  armée  une  confiance  qu'  ils  n'avaient  pas  eux-mêmes  , 
chaque  foîdat  épuifé  de  fatigue  &  de  faim ,  marchait 
fans  ardeur  &  fans  efpérance.  Les  femmes  dont  l'armée 
était  trop  remplie,  pouffaient  des  cris  qui  énervaient 
encor  les  courages  :  tout  le  monde  attendait  le  len- 
demain matin  la  mort  ou  la  fervitude.  Ce  n^  eft  point 
une  exagération  ;  c'  efl  à  la  lettre  ce  qu'  on  à  entendu 
dire  à  des  ofriciers  qui  fervaicnt  dans  cette  armée. 

Il  y  avait  alors  dans  le  camp   mofcovire  une  femme 
aufli  fmgulière  peut-être  que  le  czar  même.  Elle  n'était 
encor  connue  que  fous  le  nom  de  Catherine.  Sa  mère 
était  une  malheureufe  payfane,  nommée  Erb-Magden^ 
du  village   de   Ringen    en   Eltonie ,  province  où  les 
peuples  font  ferfs ,    &  qui  était  en  ce  tems-là  fous  la 
domination  de  la  Suède  ;  jamais  elle  ne  connut    fon 
père  ;  elle  fut  batifée  fous  le  nom  de  Marthe,  Le  vi- 
caire de  la   paroifTe  l'éieva    par  charité    jufqu'à   qua- 
torze ans  ;  à  cet  âge  elle  fut  fervànte  à  Marienbourg  , 
chez   nn  miniftre  luthérien  de  ce  pays  nommée    Gluk. 
En  1701,  à  l'âge  de  dix  huit  ans,  elle  époufa  un 
dragon  Suédois.  Le  lendemain  de  fes  noces,  un  parti 
des  troupes   de  Suède  ayant  été  battu  par  les  Mofco- 
vites  ,    ce  dragon  qui   avait   été  à  i'aélion    ne  reparut 
plus  ;  fans  que  fa  femme  pût  favcir  s'  il  avait  été  fait 
prifonnier  ,  &  fans  même  que  depuis  ce  tems  elle  en 
pût  jamais  rien  apprendre. 

Quelques  jours  après ,  faite  prifonnière  elle-même 
pajr  le  général  Bauer,  elle  fervit  chez  lui ,  enfuite 
chez  le  maréchal  C^^eremetof  :  celui-ci  la  donna  à  Men." 
{ikoff^  homme  qui  a  connu  les  plus  extrêmes  vicifiitu- 
des  de  la  fortune  ,  ayant  été  de  garçon  patilïier  gé- 
}  néral 
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neral  &  prince  ,   enluire  dépouillé  de  tout  &  relégué  en 
Sibérie,  où  il  eik.  mort  dans  la  misère  &:  dans  le  défefpoir. 

Ce  fut  à  un  fouper  chez  le  prince  Men^ikoff'  que 
rem,pereur  la  vit  &  en  devint  amoureux.  11  l'epoufa 
fecrétement  en  1707,  non  pas  féduit  par  des  artifices 
de  femme ,  mais  parce  qu'  il  lui  trouva  une  fermeté 
d'  ame  capable  de  féconder  i^Qs  entreprifes ,  &  même 
de  les  continuer  après  lui.  Il  avait  déjà  répudié  depuis 
long-tems  fa  première  femme  Ottokefa ,  £lle  d'un 
Boyard,  accufée  de  s'oppofer  aux  changemens  qu'il  faifait 
dans  les  états.  Ce  crime  écait  le  plus  grand  aux  yeux 
du  czar.  Il  ne  voulait  dans  fa  famille  que  des  perfon- 
nes  qui  penfalTent  comme  lui.  Il  crut  Rencontrer  dans 
c&iiQ  efclave  étrangère  les  qualités  d'un  fouverain , 
quoiqu'elle  n'eut  aucune  des  vertus  de  fon  fexe  :  il 
dédaigna  pour  elle  les  préjugés  qui  eulTent  arrêté  un  U 
homme  ordinaire  ;  il  la  fit  couronner  impératrice  :  le 
même  génie  qui  la  fie  femme  de  lierre  Alcxiowiis  , 
lui  donna  l'empire  après  la  mort  de  fon  mari.  L'EU'- 
rope  a  vu  avec  -furprife  cette  fem.me  qui  ne  fut  ja- 
mais ni  lire  (  ^  )  ni  écrire ,  réparer  fon  éducation  & 
lès  faibleffes  par  fon  courage  ,  &:  rem.plir  avec  gloire  le 
trône  d'un  légiflateur. 

Lorsqu'elle  époufa  le  czar ,  elle  quitta  la  religion 
luthérienne.,  où  elle  était  née  pour  la  mofcovite  : 
on  la  rebaptifa  félon  V  ufage  du  rit  ruiïien  ,  &  au 
lieu  du  nom  de  M.arthe,  elle  prit  le  nom  de  Cathe- 
rine ,  fous  lequel  elle  a  été  connue  depuis.  Cette  femme 
étant  donc  au  camp  du  Pruth  ,    tint    un    confeil  avec 

(*)  Le  Sr.  la  Motraye  prétend,  qu'on  lui  avait  donné  une  belle 
éducation  ,  qu'elle  lifait  &  écrivait  très-bien.  Le  contraire  efl: 
connu  de  tout  le  monde;  on  ne  foufFre  point  en  Livonie  que  les 
payfans  apprennent  à  lire  &  à  écrire  ,  à  caufe  de  l'ancien  privilège 
nommé  le  bénéfice  àes  clercs  ,  .établi. autrefois  chez  les  nouveaux 
chréti'ens  barbares  &  fubfiftant  dans  ces  pays.  Les  mémoires  fur  les- 
quels on  rapporte  ce  fait,  difent  d'ailleurs  que  la  princefîe  EVnjtbuh 
depuis  impératrice  fignait  toujours  pour  fa  mers  dès  fan  enfance. 

Charles  XI L  P 
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les  officiers-généraux  ,   &  le  vice-chancelier  Schaffirof  ^      l| 
pendant  que  le  czar  écair  dans  fa   tente. 

On  conclut  qu'il  falait   demander  la  paix  aux  Turcs , 
&   engager  le  czar   à   faire    cette  démarche.  Le   vice- 
chancelier  écrivit  une  lettre  au  grand-vifir  au  nom  de 
fon  maître  ;  la  czarine  entra  avec  cette  lettre  dans  la 
tente  du  czar ,     malgré  la    défenfe  ;    &    ayant    après 
bien  des  prières  ,  des  conteflations  &  des  larmes  ,  obte- 
nu qu'il  la  fignât ,  elle    raîTembla  fur  le  champ  toutes 
fes   pierreries ,    tout   ce  qu'elle  avait  de  plus  précieux, 
tout   fon  argent  ;   elle    en     emprunta  même   des  offi- 
ciers-généraux :    &    ayant   compofé    de    cet    amas    un 
préfent  confîdérable  ,     elle   l'envoya   à    Ofman ,  aga  , 
lieutenant   du  grand-vifir ,    avec    ia   lettre  fignée  par 
l'empereur    Mofcovite.     Méhemet    Baltagi   confervant 
d'abord   la  fierté    d'un    vifir    &   d'un    vainqueur,   ré- 
pondit :    »  Que  le  czar  m'envoie  fon  premier  minif- 
»  tre ,    &  je  verrai  ce  que  j'ai  à  faire.  «  Le  vice-chan- 
celier Schaffirof  vint  aufli-tôt,  chargé  de  quelques  pré- 
fens  ,    qu'  il    offrit  publiquement  lui-même    au  grand- 
vifir ,  aifez  confidérables  pour  lui  marquer  qu'on  avait 
befoin  de  lui ,  mais  trop  peu  pour  le  corrompre. 

La  première  demande  du  vifir  fut  ,  que  le  czar  fe 
rendît  avec  toute  fon  armée  à-difcretion.  Le  vice-chan- 
celier répondit  que  fon.  maître  allait  Tattaquer  dans 
un  quart-d'heure  ;  &  que  les  Mofcovites  périraient 
jufqu'au  dernier,  plutôt  que  de  fubir  des  conditions 
fi  infâmes.  Gfman  ajouta  fes  remontrances  aux  paro- 
les de  Schaffirof. 

Méhemet  Baltagi  n'était  pas  guerrier  :  il  voyait 
que  les  janilTaires  avaient  été  repouffés  la  veille;  Ofman 
lui  perfuada  sifement  de  ne  pas  mettre  au  hafard  d'une 
bataille  des  avantages  certains.  Il  accorda  donc  d'abord 
une  fufpenfion  d'armes  pour  fix  heures,  pendant  la- 
quelle on  conviendrait  des  conditions   du  traité. 

Pendant  qu'on  parlementait  ,  il  arriva  un  petit    ac- 
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cident ,  qui  peut  icjre  connaître  que  les  Turcs  font 
fouvent  plus  jaloux  de  leur  p?ro1e  que  nous  ne 
croyons.  Deux  genrilshcmmes  Italiens ,  parens  de  Mr. 
Brillo  lieutenant-colonel  d'un  régiment  de  grenadiers 
au  fervice  du  czar,  s'étant  écartés  pour  chercher  quel- 
que fourrage ,  furent  pris  par  des  Tartares  ,  qui  les 
emmenèrent  à  leur  cam.p  ,  &  offrirent  de  les  vendre 
à  un  officier  des  janiffaires.  Le  Turc  indigné  qu'on 
osât  ainfi  violer  la  trêve,  lit  arrêter  les  Tartares,  & 
les  conduîfit  lui-même  devant  le  grand- vilir  avec  ces 
deux   prifonniers. 

te  vifir  renvoya  ces  deux  gentilshommes  au  camp 
du  czar ,  &  fit  trancher  la  tête  aux  Tartares  ,  qui 
avaient  eu  le  plus  de  part  à  leur  enlèvement. 

Cependant    le    kam  des  Tartares  s'oppofait  à  la  con- 
clufion  d'  un  traité  qui  lui  ôtait     l'erpérance   du   pil- 
lage :    Poniatowsky    fécondait    lé  kam  par  les  raifons 
les  plus  prefTantes.    Mais   Ofman   l'emporta  fur  fini-     ^ 
patience  tartare,  &  fur  les  infinuations  de  Poniatowsky. 

Le  vifir  crut  faire  affez  pour  le  grand-feigneur  fon 
maître  ,  de  conclure  une  paix  avanrageufe.  Il  exigea , 
que  les  Mofcovites  rendiffent  Azoph ,  qu'ils  brûlalfent 
les  galères  qui  étaient  dans  ce  port ,  qu'ils  démoliffent 
des  citadelles  importantes  bâties  fur  les  Palus-Méoti- 
des  ,  &  que  tout  le  canon  &  les  munitions  de  ces 
fortere/Tes  demeuraifent  ait  grand-fèigneur  :  que  le 
czar  r«:irât  (es  troupes  de  la  Pologne  :  qu'il  n'in- 
-quiétât  plus  le  petit  nombre  de  Colaques  qui  étaient 
fous  la  protection  des  Polonais,  ni  ceux  qui  dépen- 
daient de  la  Turquie  ,  &  qu'il  payât  dorénavant  aux 
Tartares  un  fubfide  de  quarante  mille  fequins  par  an  , 
tribut  odieux  impofé  depuis  long-tems ,  mais  dont  le 
czar  avait  affranchi  fon  pays. 

Enfin  le  traité  allait  èzie  fjgné  ,  fans  qu'on  eût  feu- 
lement fait  mention  du  roi  de  Suède.  Tout  ce  que 
Poniatowsky   ptit  obtenir  du  vifir ,    fut  qu'on    inférât     J£ 
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un  article  ,  par  lequel  le  Mofcovite  s'engageait  à  ne 
point  troubler  le  retour  de  Charles  XII.  &  ce  qui 
eu  afTez  fmguiier,  il  fut  ftipulé  dans  cet  article  que 
le  czar  &  le  roi  de  Suède  feraient  la  paix  s  ils  en 
avaient  envie,  &  s'ils  pouvaient   s'accorder. 

A  ces  conditions  le  czar  eut  la  liberté  de  fe  reti- 
rer avec  fon  armée ,  fon  canon  ,  fan  artillerie ,  fes 
drapeaux  ,  fon  bagage.  Les  Turcs  lui  fournirent  des 
vivres,  &  rout  abonda  dans  fon  camp  deux  heures 
après  la  fignature  du  traité,  qui  fut  commencé  le  21 
Juillet  I7ii,&  fignéîe  premier  Août. 

Dans  le  tems  que  le  czar  échappé  de  ce  mauvais  pas  fe 
retirait  tambour  battant  &  enfeignes  déployées,  arrivele 
roi  de  Suède,  impatient  de  combattre,  &c  devoir  fon 
ennemi  entre  fes  mains.  Il  avait  couru  plus  de  cinquante 
lieues  à  cheval  depuis  Bender  jufqu'auprès  d'Yaffi.  Il  ar- 
riva dans  le  tems  que  les  Ruffes  commiençaient  à  faire 
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des  Turcs  aller  paffer  le  Pruth  fur  un  pont  à  trois  lieues 
de  là.  Charles  XIL  qui  ne  faifait  rien  comme  les  autres 
hommes ,  paiTa  la  rivière  à  la  nage  au  hafard  de  fe  noyer, 
&  traverfa  le  camp  Mofcovite  au  hafard  d'être  pris  :  il 
parvint  à  l'armée  Turque ,  &  defcendit  à  la  tente  du 
comte  Voniatowsky ,  qui  m'a  conté  &  écrit  ce  fait.  Le 
comte  s'avança  triftement  vers  lui,  &  lui  apprit  comment 
il  venait  de  perdre  une  occafion  qu'il  ne  recouvrerait 
peut-être  jamais. 

Le  roi  outré  de  colère  va  droit  à  la  tente  du  grand-vi- 
fir;  il  lui  reproche  avec  un  vifage  enflammé,  le  traire 
qu'il  vient  de  conclure.  «  J'ai  droit ,  dit  le  grand-vifir 
»  d'un  air  calme,  de  faire  la  guerre  &  la  paix.  Mais  , 
»  ajoute  le  roi ,  n'avais-tu  pas  toute  l'armée  Mofcovite 
»  en  ton  pouvoir  ?  Notre  loi  nous  ordonne ,  repartit 
»  gravement  le  viiir,  de  donner  la  paix  à  nos  ennemis, 
»  quand  ils  implorent  notre  miféricorde.  Eh  t'ordonne- 
»  t-elle  ,  infifte  le  roi  en  colère ,  de  faire  un  mauvais 
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»  traité  ,  quand  tu  peuximporer  telles  ioix  que  tu  veux? 
y>  Ne  dépendait- iî  pas  de  toi  d'amener  le  czar  prifonnier 
»  à  Cpnflantinople  ?» 

Le  Turc  pouffé  à  bout  répondit  féchement  :  «  Et  qui 
3)  gouvernerait  fon  empire  en  fcn  abfencé  ?  Il  ne  faut 
»  pas  que  tous  les  rois  foient  hors  de  chez  eux.  »  Charles 
répliqua  par  un  fourire  d'indignation  :  il  fe  jeta  fur  un 
fopha  ,  &  regardant  le  vifir  d'un  air  plein  de  colère  &  de 
mépris',  il  étendit  fa  jambe  vers  lui ,  &  embarraffant  ex- 
près fon  éperon  dans  la  robe  du  Turc ,  il  la  lui  déchira  , 
fe  releva  furie  champ  ,  remonta  à  cheval ,  &  retourna  à 
Bender  ,  le  défefpoir  dans  le  cœur. 

Foniatowsky  refla  encor  quelque  tems  avec  le  grand- 
vifir,  pour  effayer  par  des  voies  plus  douces  de  l'engager 
à  tirer  un  meilleur  parti  du  czar  ;  mais  l'heure  de  la  priè- 
re étant  venue ,  le  Turc,  fans  répondre  un  feul  mot,  alla 
fe  laver  &  prier  Dieu. 

Fin  du  cinquième  Livre ^ 
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CHARLES  XIL 

ROI    DE    SUÈDE. 
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LIVRE    SIXIEME. 

ARGUMENT. 


Intriçrues  à  la  Porte  Ottomane  :  le  kam  des  Tarta- 
res  &  le  pacha  de  Bender  veulent  jorcer  Charles 
de  partir  :  il  fe  défend  avec  'Quarante  domsjîiques 
contre  une  armée  :  il  eji  pris  &  traité  en  prifon-^ 
nier. 


.Lj 


A  fortune  du  roi  de  Suède,  fi  changée  de  ce  qu*eîle 
avait  été ,  le  perfécutait  dans  les  moindres  chofes  :  il 
trouva-  à  fon  retour  fon  petit  camp  de  Bender  ,  &  tout  îe 
logement  inondé  des  eaux  du  Niefter  :  il  fe  retira  à  quel- 
ques milles  ,  près  d'un  village  nomme  Varnitza  ;  &  com- 
me s'il  eût  eu  un  fecret  preiïentiment  de  cequi  devait  lui 
arriver ,  il  fit  bâtir  en  cet  endroit  une  large  maifon  de 
pierre ,  capable  en  un  befoin  de  foutenir  quelques  heu- 
res un  aiTaut.  Il  la  meubla  même  magnifiquement  con- 
tre fa  coutume  ,  pour  impoiër  plus  de  refpeél  aux 
Turcs. 

il  en  conflruint  aufii  deux  autres ,  l'une  pour  fa  chan- 
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cellerie ,  l'autre  pour  (on  favori  Grothujen.,  qui  tenait 
une  de  fes  tables.  Tandis  que  le  roi  bâtiiTait  ainfi  près 
de  Bender  ,  comme  s'il;  eût  voulu  reirer  toujours  en  Tur- 
quie ,  5^ /r^^i  Aiéhe met,  cr signant  plus  que  jsmais  les 
intrigues  &  les  plaintes  de  ce  prince  à  la  Porte  ,  avait 
envoyé  le  rendent  de  l'empereur  d'Allemagne ,  deman- 
der lui-même  à  Vienne  un  pafTage  pour  le  roi  de  Suède 
par  les  terres  héréditaires  de  la  maifon  d'Autriche.  Cet 
envoyé  avait  rapporté  en  trois  lemaines  de  tems  une 
promefTe  delà  régence  impériale^  de  rendre  à  Charles 
XII,  les  honneurs  qui  lui  étaient  dus^  &  de  Je  conduire 
en  toute  fureté  en  Pcméranie. 

On  s'était  adreiTé  à  cette  régence  de  Vienne,  parce 
qu'alors  l'empereur  d'Allemigne ,  Charles  fucceiTeur  de 
Jofeph^  éiait  en  Efpagne,  où  il  difputait  la  couronne  à 
Philippe  V.  Pendant  que  l'envoyé  Allemand  exécutait  à 
Vienne  cette  commiiïion,  le  grand-vifir  envoya  trois 
1^  pachas  au  roi  de  Suède,  pour  lui  lignifier  qu'il  falait  quitr-  ; 
i      ter  les  terres  de  l'empire  Turc. 

Le  roi,  qui  favait  Tordre  dont  ils  étaient  chargés  , 
leur  fit  d'abord  dire  ques'ils  ofaient  lui  r-ien  prcpofer  con- 
tre fon  honneur,  &  lui  manquer  de  refpeft,  il  les  fe- 
rait pendre  tous  trois  fur  l'heure. ,  Le  pacha  de  Saloni- 
que  ,  qui  portait  la  p^iroîe  ,  déguifa  la  dureté  de  fa  com- 
miflion  f^us  les  termes  les  plus  refpedueux.  Charles  fi- 
nit l'audience  fans  daigner  feulement  répondre  ;  fon 
chnùceWïer  Mu llern,  qui  refla  avec  ces  trois  pachas ,  leur 
expliqua  en  peu  de  mots  le  refus  de  fon  maître,  qu'ils 
avaient  afTez  compris  par  fon  filence. 

Le  grand-vifir  ne  fe  rebuta  pas  :  il  ordonna  à  Ifmael 
pacha ,  nouveau  feraskier  de  Bender  ,  de  menacer  te 
roi  de  l'indignation  du  fultan  ^  -s'il  ne  fe  déterminait  pas 
fans  déi:^:i.  Ce  feraskier  était  d'un  tempérament  doux  & 
d'un  efprit  canciliant ,  qui  lui  avait  attiré  la  bienveil- 
l'j  lance  de  Charles,,  ^LTamirié  de  tous  les  Suédois^  Le  roi 
a  entra  en  conférence  avec  lui  ;  mais  ce  fut  peur  lui  dire,  - 
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qu'il  rse  partirait  que  quand  Achmet  lui  aurait  accordé 
deux  chofes ,  la  punition  de  fon  grand-vifir ,  &  cent 
mille  hommes  pour  retourner  en  Pologne. 

Baltagi  Méhemet  Tentait  bien  que  Charles  refiait  en 
Turquie  pour  le  perdre  ;  il  eut  foin  de  faire  mettre  des 
gardes  fur  toutes  les  routes  de  Bender  à  Conftantinople , 
pour  intercepter  les  lettres  du  roi.  Il  fit  plus;  il  lui  re- 
trancha fon  thaïm,  c'eft-à-dire ,  la  provifion  que  la 
Porte  fournit  aux  princes  à  qui  elle  accorde  un  afile. 
Celle  du  roi  de  Suède  était  immenfe  ,  confiftant  -en  cinq 
cents  écus  par  jour  en  argent ,  &  dans  une  profufion  de 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à  l'entretien  d'une  cour  dans 
la  fplendeur  &  dans  l'abondance. 

Dès  que  le  rci  fut  que  le  vifir  avait  ofé  retrancher 
fa  fubfiflance  ,  il  fe  tourna  vers  fon  grand  maître- d'hô- 
tel ;  &  lui  dit  :  «  Vous  n'avez  eu  que  deux  tables  juf- 
T)  qu'à  préfent ,  je  vous  ordonne  d'en  tenir  quatre  dès 
».  demain.îî  . 

Les  officiers  de  Charles  XII.  étaient  accoutumés  a 
ne>rou\'er  rien  d'impofîible  de  ce  qu'il  ordonnait  :  cepen- 
dant on  n'avait  ni  provifions,  ni  argent  ;  on  fut  obligé 
d'emprunter  à  vingt ,  à  Trente,  à  quarante  pour  cent, 
des  officiers,  des  domefliques,  &  des  janiiTaires ,  deve- 
nus riches  par  les  profufiQns  du  roi.  M.  Fabrice  y  l'en- 
voyé de  HoHlein  ,  Jeffrey  s  miniilre  d'Angleterre  ,  leurs 
fecretaires ,  leurs  amis,  donnèrent  ce  qu'ils  avaient.  Le  roi 
avec  fa  fierté  ordinaire  ,  &  fans  inquiétude  du  lendemain 
fubfiflait  de  ces  dons ,  qui  n'auraient  pas  fuffi  iong-tems. 
Il  falut  tremper  la  vigilance  des  gardes,  &  envoyer 
fecrétement  à  Confia ntinople  pour  emprunter  de  l'argent 
des  négocians  Européans.  Tous  refusèrent  d'en  prêter 
à  un  roi  qui  femblait  s'être  mis  hors  d'état  de  jamais 
rendre.  Un  feul  marchand  Anglais ,  nommé  Couk ,  ofa 
enfin  prêter  environ  quarante  mille  écus,  fatisfait  de 
les  perdre  d  le  roi  de  Suède  venait  à  mourir.  On  apporte 
cet  argent  au  petit  camp  du  roi,  dans  le  tems  qu'on 
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commençait  à  manquer  de  tout ,  &  à  ne  plus  efpérer  de 
reflburce. 

Dans  cet  intervalle  M.  Voniatowsky  écrivit  du  camp 
même  du  grand-vifir,  une  relation  de  la  campagne  du 
Pruth  ,  dans  laquelle  il  accufait  Baltagi  Méhemct  de 
lâcheté  &  de  perfidie.  Un  vieux  janiffaire  indigné  de  la 
faiblefTe  du  vifir,  &  de  plus  gagné  par  les  préfens  de 
Poniatowsky,  fe  chargea  de  cette  relation;  &  ayant 
obtenu  un  congé,  il  préfenta  lui-même  la  lettre  au 
fultan. 

Poniatowsky  partit  du  camp  quelques  jours  après  , 
&  alla  à  la  Porte  Ottomane  former  des  intrigues  contte 
le  grand-vifir  félon  fa  coutume. 

Les  circonftances  étaient  favorables  :  le  czar  en  liberté 
ne  fe  prelî'ait  pas  d'accomplir  fes  promefîbs  :  les  clefs 
d'Azopk  ne  venaient  point  ;  le  grand-vifir  qui  en  était 
refponfable,  craignant  avec  raifon  l'indignation  de  fon 
maître  ,  n>ifait  s'aller  préfenter  devant  lui. 

Le  ierrail  était  alors  plus  rempli  que  jamais  d'intrigues  "^ 
&  de  fadions.  Ces  cabales  que  l'on  voit  dans  toutes  les 
cours,  &  qui  fe  terminent  d'ordinaire  dans  les  nôtres 
par  quelque  déplacement  de  miniftre ,  ou  tout  au  plus 
par  quelque  exil  font  toujours  tomber  à  Conflantinople 
plus  d'un  tête  ;  il  en  coûta  la  vie  à  l'ancien  vifir  Chour- 
louli,  &  à  Ofman  ce  lieutenant  de  Baltagi  Méhemet^ 
qui  était  le  principal  auteur  de  la  paix  du  Pruth ,  &  qui 
depuis  cette  paix  avait  obtenu  une  charge  confidérable  à 
la  Porte.  On  trouva  parmi  les  tréfors  d' Ofman  la  bague 
delà  czarine  &  vingt  mille  pièces  d'or  au  coin  de  Saxe 
&  de  Mofcovie  ;  ce  fut  une  preuve  que  l'argent  feu! 
avait  tiré  le  czar  du  précipice,  &  avait  ruiné  la  fortune 
de  Charles  XII.  Le  vifir  Baltagi  Méhemct  fut  relégué 
dans  l'iile  de  Lemnos ,  où  il  mourut  trois  ans  après.  Le 
fultan  ne  faifit  fon  bien  ni  à  fon  exil  ni  à  fa  mort  :  il 
n'était  pas  riche ,  &:  fa  pauvreté  juflifia  fa  mémoire. 

A  ce  grand  vifir  fuccéda  Jitjf'uf,  c'ed-z-àïre  Jofepk , 
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dont  la  fortune  était  aufTifingulière  que  celle  de  (es  prédé- 
cefTeurs.  Né  fur  le  frontières  de  la  Mofcovie^  &  fait 
prifonnier  par  les  Turcs  à  l'âge  de  fix  ans  avec  fa  famille, 
il  avait  été  vendu  à  un  janiiiaire.  Il  fut  long-tems  valet 
dans  le  ferrail ,  &  devint  enHn  la  féconde  perfonne  àç 
l'empire  où  il  avait  étéefcîave;  mais  ce  n'était  qu'un 
fantôme  de  miniflre.  Le  jeune  Selidar^/i  Coumourgi 
réleva  à  ce  pofte  gliflant,  en  attendant  qu'il  pût  s'y 
placer  lui-même  ;  ,&  Jujfiif  fa  créature  n'eut  d'autre 
emploi  que  d'appofer  les  fceaux  de  l'empfre  aux  volontés 
du  favori.  La  politique  de  la  cour  Ottomane  parut  toute 
changée  dès  les  premiers  jours  de  ce  vifiriat  :  les  plénipo- 
tentiaires du  czar  qui  reflaient  à  Ccnflantinople  ;  & 
comme  minières  ,  &  comme  otages ,  y  furent  mieux 
traités  que  jamais':  le  grand-vinr  confirma  avec  eux  la 
paix  du  Pruth  i  mais  ce  qui  mortiiia  le  plus  le  roi  de 
.  ^^  Suède,  ce  fut  d'apprendre  que  les  iiaifons  fecretes  qu'on 
prenait  à  Conflanîinople  avec  le  czar,  étaient  le  fruit  de  la 
médiation  des  ambafTadeurs  d'Angleterre  .&  de  Hollande. 

Conftantinople  depuis  la  retraite  de  Charles  à  Eender^ 
était  devenue  ce  que  Rome  a  été  il  fouvent ,  le  centre 
des  négociations  de  la  Chrétienté.  Le  comte  péfakurs  ; 
ambafTadeur  de  France ,  y  appuyait  les  intérêts  de  Charles 
&  de  Stanijlas'.  le  mini-ftre  de  l'empereur  Aiiemand 
les  traverfait  :  les  factions  de  Suède  <&  de  Mofçovie  s'en- 
trechoquaient, comme,  on-  a  vu  bng-tems  celles  de  France 
&  d'Efpagne  agiter  la  cour  de  Rome. 

L'Angleierre  &  la  Hollande  qui  paraifTaient  neutres  » 
ne  l'étaient  pas  :  le  nouveau  commerce  que.  le  czar  avait 
ouvert  dans  P.étersbcurg ,  attirai:  l'attention  de  ces  deux 
nations  commerçantes. 

Les  Anglais  &  les  Hollandais  feroiit  toujours  .pour  le 
prince  qui  favorifera  le  plus  leur  trafic.  Il  y  avait  beau- 
coup à  gagner  avec  le  czar  :  il   n'ell  donc  pas  étonnant 
que  les  minières  d'Angleterre  &  de  Hollande  le  ferviifent 
|[     fecrétement  à  la  Porte  Ottomane.  Une  des  conditions  de 
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-cette  nouvelle  amitié  fut,  que  l'on  ferait  fortir  incef- 
famment  Charles  des  terres  de  l'empire  Turc  ;  foit  que 
le  czar  efpérât  fe  faifir  de  fa  perfjnne  fur  les  chemins  , 
foit  qu  il  crut  CharUs  moins  redoutable  dans  fes  états 
qu'ep  Turquie  ,  où  il  était  toujours  fur  le  point  d'armer 
les  forces  Ottomanes  contre  l'empire  desRuffès. 

Le  roi  de  Suède  follicitait  toujours  la  Porte  de  le  ren- 
voyer par  la  Pologne  avec  une  nombreufe  armée.  Le 
divan  réfolut  en  effet  de  le  renvoyer  ,  mais  avec  une  (im- 
pie efcorte  de  fept  à  huit  raille  hommes;  non  plus  coni- 
me  un  roi  qu'on  voulait  fecourir,  mais  comme  un  hôte 
dont  on  voulait  fe  détaire.  Pour  cet  effet  le  fultan  Ach- 
met  lui  écrivit  en  cqs  termes. 

Trh-piiijfànt  entre  Us  rois  adorateurs  de  Jesus  ,  re- 
drejfèitr  des  torts  &  des  injures ,  &■  protecteur  de  la 
jufîice  dans  les  ports  &  les  républiques  du  midi  &  du 
feptentrion  ;  éclatant  en  majejié ,  ami  de  V  honneur 
&  de  la  gloire  ,  &  de  notre  fuhlime  Porte  ,  Charles 
roi  de  Suéde  ^  dontDiEU  couronne  les  entreprifes  de 
bonheur. 


A 


UJJi-tât  que  h  tres-illuflre  Achmet ,  ci-devant 
Chiaoux  pachi ,  aura  eu  Vhonneur  de  vous  préfenter 
cette  lettre  ornée  de  notre  fceau  impérial,  foyc^  perfuadi 
&  convaincu  de  la  vérité  de  nos  intentions ,  qui  y  font 
contenues'^  à  (avoir ,  que  quoique  nous  nous  fujfions 
propofé  défaire  marcher  de  nouveau  contre  le  c-j^ar  nos 
troupes  toujours  viciorieufes  ,  cependant  ce  prince  ,  pour 
éviter  le  jufe  rejfentim^nt  que  nous  avait  donné  fon  re- 
tardement à  exécuter  le  traité  conclu  fur  les  bords  du 
Fruth  ,  &  renouvelle  depuis  à  notre  Sublime  Porte, 
ayant  rendu  à  notre  empire  le  château  &  la  ville  d'A- 
Xpph  ,  ù  <herché  par  la  médiation  des  ambaffadeurs 
d' Angleterre  &  de  Hollande ,  nos  anciens  amis  ,  à  culti- 
ver avec   nous  Us  liens  d'une  confiante  paix  ,  nous  la 
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lui  avons  accordée  &  donné  à  fis  plénipotentiaires  qui 
nous  rejîcnt  pour  otages  notre  ratification  impériale  , 
après  avoir  reçu  la  fienne  de  leurs  mains, 

ISIous  avons  donné  au  très-honorable  &  vaillant  Del- 
vet  Gherai ,  kam  de  Bud^iack  y  de  Crimée  ,  de  Nagaï 
&  de  Circajfie ,  &  à  notre  très-fage  confiiller  &  géné- 
reux firaskier  de  Bender  y  Ifmaëi  (  que  DîEU  perpé- 
tue &  augmente  leur  magnificence  &  prudence  )  nos 
ordres  inviolables  &  falutaires  pour  votre  retour  par  la 
Pologne  ^  filon  votre  premier  dejfein ,  qui  nous  a  été 
renouvelle  de.  votre  part.  Vous  deve^  donc  vous  prépa- 
rer à  parnr  fous  les  aufpices  de  la  providence  ;  &  avec 
une  honoraile  efcorte,  l  hiver  prochain,  pour  vous  ren-r 
dre  dans  vos  provinces  ,  ayant  foin  de  pajfer  en  ami  par 
celles  de  la  Pologne, 

Tout  ce  qui  fera  néceffaire  pour  votre  voyage  vous 
fera  fourni  par  ma  Sublime  Porte  ,  tant  en  argent 
^;  qu'en  hommes,  chevaux  &  charriots.  Nous  vous  ex-  ;# 
horions  fur-tout  y  ^  vous  recommandons  de  donner  vos 
ordres  les  plus  pofitifs  &  les  plus  clairs  à  tous  les  Sué- 
dois &  autres  gens  qui  fi  trouvent  auprès  de  vous  ,  de 
ne  commettre  aucun  défordre  ,  &  de  ne  faire  aucune  ac- 
tion qui  tende  direciement  ou  indirectement  a  violer  cette 
paix  &  amitié. 

Vous  confin'erei  par-la  notre  bienveillance  ,  dont 
nous  chercherons  à  vous  donner  d'auffz  grandes  &  d'auffi 
fréquentes  marques  q u^ il  s'en  préf entera  d'occa fions.  Nos 
troupes  deftinées  pour  vous  accompagner ,  recevront  des 
ordres  conformes  a  nos  intentions  impériales. 

Donné  à  notre  Sublinte  Porte  de  Conftantinople  ,  le  14  de    la  lune 
Rebjul  Eurech  1214.  Ce  qui  revient  au  19  Avril  1712. 

Cette  lettre  ne  fit  point  encor  perdre  refperance  au 
roi  de  Suède  :  il  écrivit  au  fultan  ,  qu'il  ferait  toute  fa 
vie  reconnailîant  des  faveurs  dont  fa  hauteffe  l'avait 
comblé;  mais  qu'il  croyait  le  fultan,  trop  jufle  pour  le 
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renvoyer  avec  la  (impie  efcorte  d'un  camp  volant  dans  un 
pays  encor  inondé  des  troupes  du  czar.  En  effet,  l'em- 
pereur RuiTe ,  malgré  le  premier  article  de  la  paix  du 
Pruth,  par  lequel  il  s'était  engagé  à  retirer  toutes  fes 
troupes  de  la  Pologne,  y  en  avait  fait  encor  paiFer  de 
nouvelles;  &  ce  qui  femble  étonnant,  c'efî  que  le  grand- 
feigneur  n'en  favait  rien. 

La  mauvaife  politique  de  la  Porte  ,  d'avoir  toujours 
par  vanité  des  ambaffadeurs  des  princes  chrétiens  à  Conf- 
tantinople ,  &  de  ne  pas  entretenir  un  feul  agent  dans 
les  cours  chrétiennes ,  fait  que  ceux-ci  pénètrent  &  con- 
duifent  quelquefois  les  réfolutions  les  plus  fecretes  du 
fukan,  &  que  le  divan  ell  toujours  dans  une  profonde 
ignorance  de  ce  qui  fe  paiTe  publiquement  chez  les  chré- 
tiens. 

Le  fuîtan,  enfermé  dans  fon  ferrai!  p^rmi  fes  femmes 
&  fes  eunuques ,  ne  voit  que  par  les  yeux  de  fon  grand- 
vifir  :  ce  minifrre  aulîi  inacceiïibîe  que  fon  maître  ,  occu- 
pé des  intrigues  du  ferrail ,  &  fans  correfpondance  au 
dehors,  eft  d'ordinaire  trompé,  ou  trompe  le  fukan, 
qui  le  dépofe  ou  le  fait  étrangler  à  la  première  faute , 
pour  en  choifir  un  autre  aulîi  ignorant  ou  auîîi  perfide  , 
qui  fe  conduit  comme  les  prédécell'eurs,  Se  qui  tom^be 
bientôt  comme  eux. 

Telle  efl  pour  l'ordinaire  l'inadion  &  la  fécurité  pro- 
fonde àQ  cette  cour ,  que  û  les  princes  chrétiens  fe  li- 
guaient contr'elle,  leurs  flottes  feraient  aux  Dardanelles, 
&  leur  armée  déterre  aux  portes  d'Andrinopie,  avant 
que  les  Turcs  euffent  fongé  à  fe  défendre  ;  mais  les  divers 
intérêts  qui  diviferont  toujours  la  chrétienté ,  fauveront 
les  Turcs  d'une  deflinée  que  leur  peu  de  politique  &  leur 
ignorance  dans  la  guerre  &  dans  la  marine  femblent  leur 
préparer  aujourd'hui. 

Achmet  était  fi  peu  informé  de  ce  qui  fe  pafTait  en 
Pologne,  qu'il  y  envoya  un  aga ,  pour  voir  s'il  était 
vrai  que  les  armées  du  czar  y  fufTent  encor  :  deux  fe-     M 
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cretaires  du  rci  de  Suède,  qui  fa  voient  la  langue  turque , 
accompagnèrent  l'aga,  aîin  de  lervir  de  témoins  contre 
lui  en  cas  qu'il  fit  un  faux  rapport. 

Cet  aga  vit  par  fes  yeux  la  vérité,  &  en  vint  ren- 
dre ct-mpte  au  fultan  même.  Jichmet  indigné  allait 
faire  étrangler  le  gratid-vifir  :  mais  le  favori  qui  le 
protégeait ,  &  qui  croyait  avoir  befoin  de  lui ,  obtint 
fa  grâce ,  &  1-e  foutint  encor  quelque  tems  dans  le  mi- 
riiftère. 

Les  RufTes  étaient  protégés  ouvertement  par  le  vi- 
fir,  &  fecrétement  par  AU  Coumourgi  .  qui  avait 
changé  de  parti  •  mais  le  Sultan  était  fi  irricé,  l' in- 
fraâion  du  traité  était  fi  manifefte,  &  les  jànifTaires , 
qui  font  trembler  fouvent  les  miniflres ,  les  favorià 
&  les  lultans ,  demandaient  fi  hautement  la  guerre , 
que    perfonne    dans   le  ferrail    n'ofa    ouvrir   un   avis 


8  Amlî-tôt  le  grand-feigneur  fit  mettre  aux  fept  tours 

S  les  ambafTadeurs  Mofcovires ,  déjà  auiïi  accoutumés  à 
aller  en  prifon  qu'  à  l'audience.  La  guerre  efi:  de  nou- 
veau déclarée  contre  le  czar ,  les  queues  de  cheval  ar- 
borées ,  les  ordres  donnés  à  tous  les  pachas  d'affcm- 
bler  une  armée  de  deux  cent  mille  combattans.  Le  ful- 
tan lui-même  quitta  Conf^antinople ,  &  vint  établir  fa 
cour  à  Andrincpie ,  pour  être  moins  éloigné  du  théâtre 
de  la  guerre. 

Pendant  ce  tems  une  ambafi'adc  folemnelle  envoyée 
2U  grand-feigneur  de  la  part  à'Augufte  &  de  la  ré- 
nubliaue  de  Pologne,  s'avançait  fur  le  chemin  d'An- 
drinople  ;  le  Palatin  de  Mazovie  était  à  la  tête  de  l'am- 
bafiade  avec  une  fuite  de  plus  dé  trois  cents  perfonnes. 

Tout  ce  qui  compofaic  l'ambaiTade  fut  arrêté  &  retenu 
prifonnier  dans  l'un  des  fauxbourgs  de  la  ville  :  jamais  le 
parti  du  roi  de  Suède  ne  s'était  plus  flatta  que  dans  cette 
occafion  ;  cependant  ce  grand  appareil  devint  éneor  inuti- 
le ,  &  toutes  fes  efpérances  furent  trompées. 
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Si  l'on  en  croit  un  miniftre  public,  homme  fage  & 
clairvoyant ,  qui  refidait  alors  à  Conilantinc=p'e,  le  jeune 
Coumourgi  rouhit  déjà  dans  fa  tête  d'autres  deiTeins,  que 
de  difputer  des  défères  au  czar  de  Mofcovie  dans  uiie 
guerre  douteufe.  Il  projertait  d  e«îever  aux  Vénitiens  le 
Péloponnèfe,  nommé  aujord'hui  la  Moree ,  Se  de  fe  ren- 
dre maître  de  ia  Hongrie. 

Il  n'attendait  ,  pour  exécuter  fes  grands  deffeins ,  que 
l'emploi  de  premier  vifir  ,    dont  fa  jeunelTe  l'écartait  en- 
cor.    Dans  cette  idée  il  avait  plus  befoin  d'être  l'allié  que 
l'ennemi  du  czar  ;  fon  intérêt  ni  fa  volonté  n'étaient  pas 
de  garder  plus  long-tems  le  rci  de  Suède,  encor  moins 
d'armer  la  Turquie  en  fa  faveur.  Non-feulement  il  vou- 
lait renvoyer  ce  prince  ;  mais  il  difait  ouvertement  qu'il 
ne  faîait  plus  fouffrir  déformais  aucun  minifrre  chrétien  à 
Conftantinople  ;   que   tous  ces  ambalTadeurs  ordinaires      ^ 
n'étaient  que  des  efpions  honorables  ,  qui  corrompaient     u^ 
ou  qui  trahiifaient  les  viflrs,   &  donnaient  depuis   trop     ^ 
long-tems  le  mouvement  aux  intrigues  du  ferrail  •  que 
les  Francs  établis  à  Fera  ,  &  dans  les  échelles  du  Levant, 
font  des  marchanda  qui  n'ont  befoin  que  d'un  confuî  &  non 
d'un  ambaffadeur.  Le  grand-vifir  ,  qui  devait  f(^n  établif- 
fement  &  fa  vie  même  au  favori ,  &  qui  de  plus  le  crai- 
gnait ,  fe  conformait  à  fes  intentions  d'autant  plus  aifé- 
ment,  qu'il  s'était  vendu  aux  Mofcovites  ;  &  qu'il  efpé- 
rait  fe  venger  du  roi  de  Suède  qui  avait  voulu  le  perdre. 
Le  muphti  ,  créature  à^Ali  Coumourgi^  était  auffi  Pefcîa- 
ve  de  fes  volontés  :   il  avait  concilié  la  guerre  contre  le 
czar,  quand  le  favofi  la  voulait;  &  il  la  trouva  injufle 
dès  que  ce  jeune  homme  eut  changé  d'avis  ;  ainfi  à  peine 
l'armée  fut  affemblée  qu'on  écouta  des  proportions  d'ac- 
commodement. Le  vice-chancelier  Schafjirof^  &  le  jeune 
Cieremetofj  plénipotentiaires  &  otages  du  czar  à  la  Porte, 
promirent  après  bien  des  négociations  ,   que  le  czar  re:i- 
rerait  fes  troupes  de  la  Pologne.  Le  grsnd-vifir,   qui  fa- 
vait  bien  que  le  czar  n'exécuterait  pas  ce  traité,  ne  laiifa 
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pjs  de  lefigner;  &  le  fultan  content  d'avoir  en  apparence 
impofé  des  loix  aux  RuiTes,  refla  encor  à  Andrinople. 
Ainii  on  vit  en  moins  de  iix  raois  la  paix  jurée  avec  le 
czar,  enfuite  la  guerre  déclarée  ,  &  la  paix  renouvellée 
encor. 

Le  principal  article  de  tous   ces  traités  fut   toujours 
qu'on  ferait  partir  le  roi  de  Suède.   Le  fultan  ne  voulait 
point  commettre  fon  honneur  $c  celui  de  l'empire  Otto- 
man ,  en  expafant  le  roi  à  être  pris  fur  la  route  par  Tes 
ennemis.  Il  fut  flipulé  qu'il  partirait ,   mais  que  les  am- 
bailddeurs  de  Pologne  oC  de  Mofcovie  répondraient  de  la 
fureté  de  fa  perfonne  ;  ces  ambaffadeurs  jurèrent  au  nom 
de  leurs  maître,  que  ni  le  czar,  ni  le  roi  Augujie,  ne 
troubleraient  fon  paiTage;  &  que  Charles  de  fon  côté  ne 
tenterait  d'exciter  aucun  mouvement  en  Pologne,  Le  di- 
van ayant  ainfi  réglé  la  defânée  de  Charles  ,   Ifmacl  fe- 
m      raskier  de  Bender  fe  tranfporta  à  Varnitza  ,  où  le  roi  était 
S     campé,  &  vint  lui  rendre  compte  des  réfoîutions  de  la 
J      Porte  .   en  lui  infmuanr  adroitement  qu'il  n'y  avait  plus 
à  différer ,   &  qu'il  falait  partir. 

Charhs  ne  répondit  autre  chofe  fmon  ,  que  le  grand- 
feigneur  lui  avait  promis  une  armée  &  non  une  efcorte, 
&  que  des  rois  devaient  tenir  leur  parole. 

Cependant  le  général  Flernming^  miniftre  &  favori  du 
roi  Aii^iifh^  entretenait  une  correfpondance  fecrete 
avec  le"  kam  de  Tartarie  &  le  feraskier  de  Bender .  La 
Mare,  gentilhomme  Français,  colonel  au  fervice  de 
Saxe  ,  avait  fait  plus  d'un  voyage  de  Bender  à  Drefde ,  & 
tous  ces  voyages  étaient  fufpefts. 

Précifément  dans  ce  tems ,  le  roi  de  Suède  fit  arrêter  , 
fur  les  frontières  de  la  Valachie ,  un  courier  que  Flem- 
ming  envoyait  au  prince  de  Tartarie.  Les  lettres  lui  fu- 
rent apportée  :  on  les. déchiffra  :  on  y  vit  une  intelligen- 
ce marquée  entre  les  Tartares  &  la  cour  de  Drefde  ;  mais 
elles  étaient  conçues  en  termes  fi  ambigus  &  fi  généraux, 
qu'il  était  difficile  de  démêler,  fi  le  but  du  roi  Augufte 
ta  était    (^^ 
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était  feulement  de  détacher  les  Turcs  du  parti  de  la  Suè- 
de, où  s'il  voulait  que  le  kam  livrât  Charles  à  fes  Saxons 
en  le  feconduifant  en  Pologne. 

Il  femblait  difficile  d'imaginer  qu'un  prince  aulîi  géné- 
reux qa^AuguJie  voulût  en  laififfant  la  perionne  du  roi 
de  Suède ,  hafarder  la  vie  de  fes  ambafladeurs ,  &  de 
trois  cents  gentilshommes  Poîonaisï.qui  étaient  retenus 
dans  Andrinople,  comme  des  gages  de  la  fureté  de 
Charles. 

Mais  d'un  autre  côté  on  favait,  que  Flemmîng ^  mi- 
nière abfolu  à'  Augajfe ,  était  très-délié  &  peu  fcrupuleux. 
Les  outrages  faits  au  roi  eledeur  par  le  roi  de  Suède , 
fembîaient  rendre  toute  vengeance  excufable;  &  on  pou- 
vait penfer  que  fi  la  cour  de  Drefde  achetait  Charles  du 
kam  des  Tarrares  ,  elle  pourrait  acheter  aifémenc  de  la 


cour  Ottomane  la  liberté  des  otages  Polonais. 


Ces  raifons  furent  agitées  entre  le  roi ,  Mullern.  fon 
chancelier  privé,  &  Grot/wfen  Ion  fav:>ri.   Ils  lurent  . 5c 
relurent  les  le~tres ,   &  la  maiheureul'e  iituation  où  ils 
étaient  les  rendant  plus  foupçonneux  ,  ils  fe  détermine-      1| 
rent  à  croi  e  ce  qu'il   y  av^it  de  plus  trifle. 

Quelques  jours  après,  le  roi  fut  confirmé  dans  fes 
foupçons  par  le  départ  précipité  d'un  corn- e  japieha  ré- 
fugié auprès  de  lui ,  qui  le  quitta  brufquement  pour  al- 
ler en  Pologne  fe  jeter  entre  les  bras  d^^Jiigu/le.  Dans 
toute  autre  occafîon  Sapieha  ne  lui  aurait  paru  qu'un  mé- 
content; mais  dans  ces  conjonfiures  délicates,  il  ne  ba- 
lança pas  à  le  croire  un  traître.  Les  inftances  réitérées 
qu'on  lui  fit  alors  de  partir  ,  changèrent  fes  foupçons  en 
certitude.  L'opiniâtreté  de  fon  caraélère  fe  joignant  à  tou- 
tes ces  vraifemblances,  il  demeura  ferme  dans  l'opinion 
qu'on  voulait  le  trahir  &  le  livrer  à  fes  ennemis ,  quoi- 
que ce  complot  n'ait  jsmsis  été  prouvé. 

Il  pouvait  fe  tromper  dans  l'idée  qu'if  avait  que  le  roi 
}'  Augujîe  avait  marchandé  fa  perfcnne  avec  les  Tartares  ; 
|,  mais  il  fe  trompait  encor  davantage  en  comptant  fur  le 
3         Charles  XIL  Q  i 
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fecours  de  la  ccur  Ottomane.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  réfc- 
lut  de  gagner  du  tems. 

Il  dit  au  pacha  de  Bender  qu'il  ne  pouvait  partir  fans 
avoir  auparavant  de  (  uoi  payer  Tes  dettes  ;  car  quoiqu'on 
lui  eût  rendu  depuis  Icng-tems  fon  thaïm,  ("es  libéralités 
l'avaient  toujours  forcé  d'emprunter.  Le  pacha  lui  de- 
manda ce  qu'il  voulait  ;  le  roi  répondit  au  hafard,  mille 
bcurfes ,  qui  font  quinze  cent  mille  francs  de  notre  ar- 
gent en  monnoie  forte.  Le  pacha  en  écrivit  à  la  Porte  :  le 
fuitan  au  lieu  de  mille  bourfes  qu'on  lui  demandait ,  en 
accorda  douze  cents,  &  écrivit  au  pacha  la  lettre  fuivante. 

LETTRE 

du  grand- feigneur  au  pacha  de  Bender. 


E  but  de  cette  Itttre  impériale  e fi  pour  vous  faire  fa- 
voïr^  que  fur  votre  recommandation  &  repr^fentation  , 
&  fur  celle  du  tres-noble  Del v et  Gherai,  ham  ^  a  notre 
Sublime  Porte,  notre  impériale  magnificence  a  accordé 
mille  bourfes  au  roi  de  Suede^  qui  feront  envoyées  à  Ben- 
der fous  la  conduite  &  la  charge  du  tres-illuflreM.éhev[\er., 
pacha,  ci-dtvant  chiacux  pachi ,  pour  re fier  fous  vo- 
tre garde  jufqu'' au  tems  du  départ  du  roi  de  Sutde ,  dont 
Dieu  dirige  les  pas  ;  &  lui  être  données  alors ,  avec  deux 
cents  bourfes  déplus,  comme  un  furcroit de  notre  libéra' 
litè  impériale  qui  excède  fa  demande. 

Quant  a  la  route  ^e  Pologne  qiC il  efi  réfolu  de  prendre^ 
vous  aureifoin  j  vous  &  leham^  qui  devei^  V accompa- 
gner ^  de  przndre  des  mef ares  Ji  prudentes  &  f  fig^s ,  que 
pendant  tout  lepajjage ,  les  troupes  qui  font  fous  votre 
commandement ,  &  les  gens  du  roi  de  Suède  ,  ne  caufent 
aucun  dommage  &  ne  fajfent  aucune  action  qui  puiffe 
être  réputée  contraire  à.  la  paix  quifubfijie  encor  entre  no- 
tre Sublime  Porte  ,   &  le  royaume  &  la  république  de  Pc-     J| 

P^  ■  u 


Rôt  de  Suède.  Lir,  VI.  243 


îogne  ;  enforte  que  le  roi  pajfc  comme  ami  fous  notre 
protection. 

Ce  quefaifant  (  comme  vous  lui  tecommandere'^  bien 
exprejfément  de  faire)  il  recevra  tous  les  honneurs  &  les 
égards  dus  à  fa  majeftè  de  la  part  des  Polonais  ;  ce  dont 
nous  ont  fait  ajfurer  les  ambajfadeurs  du  roi  Auguile  , 
&  de  la  république^  en.  s^ offrant  même  h  cette  condition  , 
auffi-bien  que  quelques  autres  nobles  Polonais  ,  fi  nous  h 
requérons,  pour  otages  &  fureté  de  fon  paffage. 

Lorfquc  le  tems  dontvous  fere'^  convenu  avet  le  trts- 
noble  Delvet  Gherai ,  pour  la  marche ,  fera  venu  ,  vous 
vous  mettre^  à  la  tête  de  vos  braves  foldats ,  entre  lef- 
quels  feront  les  Tartares  ^  ayant  à  leur  tête  le  ham  ,  & 
vous  conduirez^  le  roi  de  Suéde  avec  fes  gens, 

Qiiaïnfi  il plaife  au  feul  Dieu  tout-puijfant  de  diri- 
ger vos  pas  &  les  leurs  ;  h  pacha  d'Aulos  refera  a  Ben- 
der pour  le  garder  en  votre  abfence ,  avec  un  corps  de 
fpahis  5  &  un  autre  de  janiffaires  ;  ^  en  fuivant  nos 
ordres  &  nos  intentions  impériales  en  tous  ces  points 
&  articles^  vous  vous  rendre'^  digne  de  la  continua- 
tion de  notre  faveur  impériale^  auffi-bien  que  des 
louanges  ,  &  des  récompenfcs  dues  à  tous  ceux  qui  les 
ob fervent. 

Fait  à  notre  réfidence  impériale  de  Conftantinople  le  % 
de  la  lune  de  cheval  1214  de  Végire, 

Pendant  qu'on  attendait  cette  répcnfe  du  grsnd" 
feigneur  ,  îe  roi  écrivit  à  la  Porte ,  pour  fe  plaindre  de 
la  trahifon  dont  il  fcupçonnait  le  kam  des  Tartares  ;  mais 
les  paiTages  étaient  bi^n  gardés  :  de  plus  le  miniicère  lui 
était  contraire  ;  les  lettres  ne  parvinrent  peint  au  fultan; 
le  vîfir  empêcha  même  M.  Défahurs  de  venir  à  Andri- 
nop'e  où  était  la  Porte,  de  peur  que  ce  miniftre  ,.qui 
agifTait  pour  le  roi  de  Suède,  ne  voulût  'déranger  le  def- 
fein  qu'on  avait  de  îe  faire  partir. 

Charles  indigné  de  fe  voir  en  quelque  forte  çhafTé  des 

Q  ^  t2 
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terres  du  grand-feigneur ,  fe  détermina  à  ne  point  partir, 
du  tout. 

Il  pouvait  demander  à  s'en  retourner  pa-r  les  terres  d'AI- 
lemap-ne ,  ou  s'embarquer  fur  la  mer  noire ,  pour  fe  ren- 
dre à  Marfeille  par  la  Méditerranée  ;  mais  il  aima  mieux 
ne  demander  rien  &  attendre  les  événemens. 

Quand  les  douze  cents  bon  rfes  furent  arrivées,  fon 
tréforier  Grotliufen,  qui  avait  appris  la  langue  Turque 
dans  ce  long  féjour ,  alla  voir  le  pacha  fans  interprète , 
dans  le  deffein  de  tirer  de  lui  les  douze  cents  bourfes  , 
&  de  former  eniuite  à  îa  Porte  quelque  intrigue  nou- 
velle toujours  fur  cette  faulTe  fuppofition ,  que  le  parti 
Suédois  ,  armerait  enfin  l'empire  Ottoman  contre  le  czar. 

Groîhufen  dit  au  pacha  que  le  roi  ne  pouvait  avoir  fes 
équipages  prêts  fans  argent  ;  «  Mais ,  dit  le  pacha  ,  c'eft 
»  nous  qui  ferons  tous  les  fraix  de  votre  départ  ;  votre 
»  maître  n'a  rien  à  dépenfer  tant  qu'il  fera  fous  îa  pro- 
«  teâion  du  mien.  « 

Groîhufen  répliqua  qu'il  y  avait  tant  de  diiférence 
entre  les  équipages  turcs  ,  &  ceux  des  Francs,  qu'il  fallait 
avoir  recours  aux  artifans  Suédois  &  Polonais  qui  étaient 
à   Varnitza- 

II  FalTura  que  fon  maître  était  difpofé  à  partir ,  &  que 
cet  argent  faciliterait  &  avancerait  fon  départ.  Le  pacha 
trop  confiant  donna  les  douze  cents  bourfes.  Jl  vint  quel- 
ques jours  après  demander  au  roi ,  d'une  manière  très- 
refpedueufe  ,  les  ordres  pour  le  départ. 

Sa  furprife  fut  extrême  quand  le  rci  lui  dit  qu'il  n'était 
pas  prêt  de  partir ,  &  qu'il  lui  fallait  encor  mille  bourfes. 
Le  pacha  confondu  à  cette  réponfe  ,  fut  quelque  tems 
fans  pouvoir  parler.  Il  fe  retira  vers  une  fenêtre,  où 
on  le  vit  verler  quelques  larmes.  Enfuiîe  s'adreffant  au 
roi ,  «  Il  m'en  coûtera  la  itte^  dit-il ,  pour  avoir  obligé 
-j)  ta  majefié  ;  j'ai  donné  les  douze  cents  bourfes  malgré 
»  l'ordre  exprès  de  mon  fouverain.  »  Ayant  dit  ces  paro- 
les 5  il  s'en  retournait  plein  de  rrifrelîe. 
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Le  roi  l'arrêta  ,  &  lui  dit  qu'il  l'excuferait  auprès  du 
fultan.  «  Ah  !  repartit  le  Turc  en  s'en  allant  ,  mon 
»  maître  ne  fait  point  excufer  les  fautes  ,  il  ne  fait  que 
»  les  punir.  » 

Ifmacl  pacha  alla  apprendre  cette  nouvelle  au  kam  des 
Tartares  ,  lequel  ayant  reçu  le  même  ordre  que  le  pacha  , 
de  ne  point  fonffrir  que  les  douze  cents  bourfes  luiîent 
données  avant  le  départ  du  roi  ,  &  ayant  confenri  qu'on 
délivrât  cet  argent ,  appréhendait  auilî-bien  que  le  pacha 
l'indignation  au.  grand-feigneur.  Ils  écrivirent  tous-  deux 
à  la  Porte  pour  fe  juûiiier  ;  ilsproteflèrent  qu'ils  n'avaient 
donné  les  douze  cents  bourfes  que  fur  les  promelTes  pofi- 
tives  d'un  miniftre  du  roi  de  partir  fans  débi  ;  &  ils  fup- 
phèrent  fa  hauteffe ,  que  le  refus  du  roi  ne  fut  point  attri- 
bué à  leur  défobéiiTance.  \ 

Charles  perfifîant  toujours  dans  l'idée  que  le  kam  &  le 
pacha  voulaient  le  livrer  à  fes  ennemis ,  ordonna  à  M. 
Funk  ,  alors  fon  envoyé  auprès  du  grand-feigneur  ,  de 
porter  contr'eux  fes  plaintes,  &  de  demander  encor 
mille  bourfes.  Son  extrême  générofité  ,  &  le  peu  de  cas 
qu'il  faifait  de  l'argent ,  l'empêchaient  de  fentir  qu'il  y  j 
avait  de  l'aviliifement  dans  cette  propoûtion.  Il  ne  la  fai-  1 
fait  que  pour  s'attirer  un  refus,  &  pour  avoir  un  nouveau 
prétexte  de  ne  point  partir.  Mais  c'était  être  réduit  à  d'é- 
tranges extrémités ,  que  d'avoir  befoin  de  pareils  arti- 
fices. Savart  fon  interprète  ,  hom.me  adroit  &  entrepre- 
nant 5  porte  fa  lettre  à  Andrinople  ,  malgré  la  févérité 
avec  laquelle  le  grand-vidr  faifait  garder  les  paffages. 

Funk  fut  obligé  d'aller  faire  cette  demande  dange- 
reufe.  Pour  toute  réponfe  ,  on  le  fit  mettre  en  prifon.  Le 
fultan  indigné  fit  alfembler  un  divan  extraordinaire,  & 
y  parla  lui-même ,  ce  qu'il  ne  fait  que  très  -  rarement. 
Tel  fut  fon  difcours  félon  la  traduction  qu'on  en  fit 
alors. 

«  Je  n'ai  prefque  connu  lé  roi  de  Suède  que  par  la 
.     w  défaite  de  Pultava ,  &  par  la  prière  qu'il  m'a  faite  de 
iê_  ^  Q  3  ^ 
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»  lui  accorder  un  afiîe  dans  mon  empire.  Je  n'ai ,  je 
»  crois,  nu!  befoin  de  lui,  &  n'ai  fujet  nidei'aimer, 
»  ni  de  le  craindre  ;  cependant ,  fans  confulter  d'autres 
»  motifs  que  l'hofpitalité  d'un  mufulman ,  &  ma  géne- 
»  rofité  qui  répand  la  rofée  de  Tes  faveurs  fur  les  grands 
»  comme  fur  ies  petits  ,  fur  les  étrangers  comme  fur  mes 
5>  fujets  ,  je  l'ai  reçu  &  fecouru  de  tout ,  lui ,  fes  minif- 
»  très  ,  fes  officiers ,  fes  foidats ,  &  n'ai  ceffé  pendant 
»  trois  ans  &  demi  de  l'accabler  de  préfens. 

»  Je  lui  ai  accordé  une  efcorte  confidérabîe  pour  le 
»  conduire  dans  fes  états.  Il  a  demandé  mille  bourfes 
T>  pour  payer  quelques  fraix  ,  quoique  je  les  faffe  tous  ; 
>:>  au  lieu  de  mille  ,  j'en  ai  accordé  douze  cents  ;  après 
»  les  avoir  tirées  de  la  main  du  feraskier  de  Bender  , 
»  il  en  demande  encor  mille  autres ,  &  ne  veut  point 
»  partir  fous  prétexte  que  l'efcorte  eu  trop  petite  ,  au 
»  lieu  qu'efîe  n'eft  que  trop  grande  pour  paflér  par  un  ^ 
5>  pays  ami.  *| 

»  Je  demande  donc  ,  fi  c'efl  violer  les  îoix  de  l'hofpi- 
»  talité  ,  que  de  renvoyer  ce  prince,  &  fi  les  puilTances 
»  étrangères  doivent  m'accufer  de  violence  &  d'injuftice, 
»  en  cas  qu'on  foit  réduit  a.  le  faire  partir  par  force.  » 
Tout  le  divan  répondît  que  le  grand-feigneur  agirait  avec 
juflice. 

Le  muphti  déclara  quel'hofpitalité  n'eft  point  de  com- 
mande aux  muluîmans  envers  les  infidèles ,  encor  moins 
envers  les  ingrats  ;  &  il  donna  fon  fetfa  ,  eCphce  de 
mandement  qui  accompagne  prefque  toujours  les  ordres 
importans  du  grand-feigneur;  ces  fetfafont  révérés  comme 
des  oracles  ,  quoique  ceux  dont  ils  émanent  foient  des 
efclaves  du  fuîtan  comme  les  autres. 

L^ordre  &  le  fe;fa  furent  portés  à  Eender  par  le 
hoiiyouk  Imraour  j  grand  rpaître  des  écuries  ,  &  un 
chiaou  pacha  premier  huiffier.  Le  pacha  de  Bender  reçut 
l'ordre  chez  le  kara  des  Tartares  ;  auffi-tôt  il  alla  à  Var- 
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nitza  demander  fi  le  roi  voulait  partir  comme  ami ,  eu  le 
réduire  à  exécuter  les  ordres  du  fuîtan. 

Charles  XII.  menacé  n'était  pas  maître  de  fa  colère. 
Obéis  à  ton  maître  ,  fi  tu  l'ofes  lui  dit-il ,  &  fors  de 
ma  préfence.  Le  pacha  indigné  s'en  retourna  au  grand 
galop  contre l'ufage  ordinaire  des  Turcs;  en  s'en  retour- 
nant il  rencontra  F<2/';7J£' ,  &  lui  cria  toujours  en  cou- 
rant :  «  Le  roi  ne  veut  point  écourer  la  raifbn;  tu  vas  voir 
»  des  chofes  bien  étranges.  »  Le  jour  même  il  retrancha 
les  vivres  au  roi ,  &  lui  ôta  fa  garde  de  janilfaires.  Il  fit 
dire  aux  Polonais  &aux  Cofjques  qui  étaient  à  Varnitza  , 
que  s'ils  voulaient  avoir  des  vivres ,  il  fallait  quitter  le 
camp  du  roi  de  Suède  ,  &  venir  fe  mettre  dans  la  ville  de 
Bender  fous  la  protedion  de  la  Porte.  Tous  obéirent ,  & 
laifsèrent  le  roi  réduit  aux  ofiiciers  de  fa  maifon  ,  &  à 
j[  trois  cents  foldats  Suédois ,  contre  vingt  mille  Tartares  & 
fix  mille  Turcs« 

Il  n'y  avait  plus  de  provifions  dans  le  camp  pour  les     ^ 
hommes  ,  ci  pour  les  chevaux.  Le  roi  ordonna  qu'on 
tuât  hors  du  camp  à  coups  de  fufil,  vingt  de    ces  beaux 

i  chevaux  arabes  que  le  grand-feigneur  lui  avait  envoyés  , 
en  difant  :  «  Je  ne  v^ux  ni  de  leurs  provifions,  ni  de  leurs 
»  chevaux.  »  Ce  fut  un  régal  pour  les  troupes  Tart?res  , 
qui ,  comme  on  fait ,  trouvent  la  chair  de  cheval  déli- 
cieufe.  Cependant  les  Turcs  &  les  Tartares  inveflirent 
de  tous  coiés  le  petit  camp  du  roi. 

Ce  prince  fans  s'étonner  fit  faire  des  retranchemens 
réguliers  par  fes  trois  cents  Suédois  ;  il  y  travailla  lui- 
même  ;  fon  chancelier ,  fon  tréforier  ,  fes  fecretaires , 
les  valets  de  chambre  ,  tous  fes  domefliques  aidaient  à 
l'ouvrage.  Les  uns  barricadaient  les  fenêtres  ,  les  autres 
enfonçaient  des  folives  derrière  les  portes  en  forme 
d'arcs-boutans. 

Qua^d  on  eut  bien  barricadé  la  maifon ,  &  que  le  roi 
eut  fait  le  tour  de  fes  prétendus  retranchemens  ,  il  fe 
mit  à  jouer  aux  échecs  tranquillement  avec  fon  favori 
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Grothufcn  ,  comme  fitout  eût  été  dans  une  fécurité  pro- 
fonde. Fleureufement  Fabrice  ,  l'envoyé  de  Hoiftein ,  ne 
s'était  point  logé  à  Varnitza-,  mais  dans  un  petit  viliage 
entre  Varnitza  ;&:  Bender,  où  demeurait  aufli  M..  Jeffrey  s  ^ 
I  envoyé  d'Angleterre  auprès  du  roi  de  Suède.  Ces  deux 
minières  voyant  l'orage  prêt  à  éclater,  prirent  fur  eux 
de  fe  rendre  médiateurs  entre  les  Turcs  &  le  roi.  Le  kam, 
&  fur-touc  le  pacha  de  Bender ,  qui  n'avait  nulle  envie 
de  faire  violence  à  ce  monarque ,  reçurent  avec  empref- 
fement  les  offres  de  ces  deux  miniftres  ;  ils  eurent 
enfemble  à  Bender  deux  conférences,  où  aiUflèrent  cet 
huiffier  du  ferrai!  &  le  grand-maître  des  écuries  ,  qui 
avaient  apporté  l'ordre  du  fultan  &  le  fetfa  du  muphti. 
MonHeur  Fabrice  {^^  )  leur  avoua  que  fa  majefté  Sué- 
doife  avait  de  juiles  raifons  de  croire  qu'on  voulait  le 
livrer  à  fes  ennemis  en  Pologne.  Le  kam  ,  le  pacha  & 
les  autres  jurèrent  fur  leurs  têtes  ,  prirent  DiEU  à 
témoin  ,  qu'ils  détefiaient  une  fi  horrible  perfidie ,  qu'ils 
verferaient  tout  leur  fang  plutôt  que  de  fouffrir  qu'on 
manquât  feulement  de  refped  au  roi  en  Pologne  ;  ils 
dirent  qu'ils  avaient  entre  leurs  mains  les  ambaffadeurs 
RuiTes  or  Polonais ,  dont  la  vie  leur  répondait  du  moin- 
dre affront  qu'on  oferait  faire  au  roi  de  Suède.  Enfin  ,  ils 
fe  plaignirent  amèrement  des  foupçons  outrageans  que 
le  roi  concevait  fur  des  perfonnes  qui  l'avaient  fi  bien 
reçu  &  fi  bien  traité.  Quoique  les  fermens  ne  foient  fou- 
vent  que  le  langage  de  la  perfidie,  Fabrice  fe  laiifa  per- 
fuader  ;  il  crut  voir  dans  leurs  proteftations  cei  air  de 
vérité  que  le  menf3nge  n'imite  jamais  qu'imparfaitement. 
Il  favait  bien  qu'il  y  avait  eu  une  fecrete  correfpon- 
ààïïCQ  entre  le  kam  Tartare  &  le  roi  Augiifle  ;  mais  il 
demeura  convaincu  qu'il  ne  s'était  agi  dans  leur  négocia- 
tion ,  que  de  faire  fortir  Charles  XîL  des  terres  "du 
grand-feigneur.  Soit  que  Fabrice  fe  trompât  ou  non  ,  il 
les  afTara  qu'il   repréfenterait  au   roi  l'injuftice  de  ces      j 

(*)  Tout  ce  récit  e^  rapporté  par  M.  Fabriee,  dans  fes  lettres. 
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défiances.  Mais  prétendez-vous  le  forcer  à  partir  ?  ajou-  | 
ta-t-il.  Oui ,  dit  le  pacha  ;  tel  eu  Tordre  de  notre  maître»  | 
Alors  il  les  pria  encor  une  fois  de  bien  confidérer  ,  fi  cet  1 
ordre  était  de  verfer  le  fang  d'une  tête  couronaée  ?  «  Oui ,  l 
»  répliqua  le  kam  en  colère  ,  li  cette  tête  couronnée  défo-  | 
»  béit  au  grand-feigneur  dans  fon  empire.  »  i 

Cependant  tout  étant  prêt  pour  l'alfaut,  la  mort  de  | 
CA^r/s5  X//.  parai  (Tait  inévitable,  &  l'ordre  du  fultan  | 
n'étant  pas  pofitivement  de  le  tuer  en  cas  de  réfiftance ,  m 
le  pacha  engagea  le  kam  à  fouifrir  qu'on  envoyât  dans -le  1 
moment  un  exprès  à  Andrinople ,  où  était  alors  le  grand-  || 
feigneur  ,  pour  avoir  les  derniers  ordres  de  fa  hautelTe,      j| 

Mo^fieur  Jeffrcys  ,  &  M.  Fabrice ^  ayant  obtenu  ce 
peu  de  relâche ,  courent  en  avertir  le  roi  ;  ïh  arrivent 
avec  l'emprefTement  de  gens  qui  apportaient  une  nou- 
velle heureufe  ;  mais  ils  furent  très-froidement  reçus  ; 
ils  les  appella  médiateurs  volontaires,  &  perfifta  à  foute- 
nir  que  l'ordre  du  fultan  &  le  fetfa  du  muphti  étaietïC 
forgés  ,  puifqu'on  venait  d'envoyer  demander  de  nou- 
veaux ordres  à  la  Porte. 

Le  miniftre  Anglais  fe  retira ,  bien  réfoîu  de  ne  fe 
plus  mêler  des  affaires  d'un  prince  fi  inflexible.  M. 
Fabrice  aimé  du  roi ,  &  plus  accoutumé  à  fon  humeur 
que  le  miniftre  Anglais  ,  refta  avec  lui  pour  le  conjurer 
de  ne  pas  hafarder  une  vie  fi  précieufe  dans  une  occâ- 
fion  fi  inutile. 

Le  roi ,  pour  toute  réponfe,  lui  fit  voir  fes  retranche- 
mens  ,  &  le  pria  d'employer  la  médiation  feulement  1 
pour  lui  faire  avoir  des  vivres  ;  on  obtint  aifément  des  || 
Turcs  de  laifTer  palier  des  provifions  dans  le  camp  du  roi ,  | 
en  attendant  que  le  courrier  fut  revenu  d'Andrinople.  Le  | 
kam  même  avait  défendu  à  les  Tarrares  impatiens  du  i 
pillage  ,  de  rien  attenter  contre  les  Suédois  jufqu'à  non-  m 
vel  ordre.  De  forte  que  Charles  XIL  forçait  quelquefois  | 
de  fon  camp  avec  quarante  cheveaux  ,  èz  courait  au  j^ 
miheu  des  troupes  Tartares  ,  qui  lui  laifTaient  refpeélueu-     ^ 
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fement  le  paifage  libre  ;  il  marchait  mêrïie  droit  à  leurs 
rangs  ,  &  iîs  s'ouvraient  plutôt  que  de  réfiller. 

Enfin  l'ordre  du  grand-feigneur  écant  venu  ,  de  pafler 
au  fil  de  répée  tous  les  Suédois  qui  feraient  la  moindre 
réfiiliance,  &  de  ne  pas  épargner  la  vie  du  roi,  le  pacha 
eut  la  complaifance  de  montrer  cet  ordre  à  M.  Fabrice , 
afin  qu'il  fît  un  dernier  effort  fur  l'efprit  de  Charles, 
Fabrice  vint  faire  aufîi-tôt  ce  trifte  rapport.  «  Avez- 
»  vous  vu  l'ordre  dont  vous  parlez  ?  dit  le  roi.  Oui  , 
n  répondit  Fabrice.  Eh  bien  ,  dites-leur  de  ma  part  que 
»  c'efj:  un  fécond  ordre  qu'ils  ont  fuppofé  ,  &  que  je  ne 
»  veux  point*  prrrir.  »  Fabrice  fe  jeta  à  fes  pieds  ,  fe 
mit  en  colère,  lui  reprocha  fon  opiniâtreté;  tout  fut 
inutile.  «  Retournez  à  vos  Turcs  ,  lui  dit  le  roi  en  fou- 
»  riant  ;  s'il  m'attaquent ,  je  fmrai  bien  me  défendre,   n 

Les  chapelains  du  roi  fe  mirent  auffi  à  genoux  devant 
lui,  le  conjuran'  de  ne  pas  expoier  à  un  malTacre  certain 
les  malheureux  reftes  de  Pultava ,  fur-tout  fa  perfonne 
facrée,  l'alfurant  de  plus  que  cette  refiftance  était  injufte; 
qu'il  violait  les  droits  de  l'hofpitalité,  en  s'opiniâtrant  à 
refter  par  force  chez  des  étrangers  ,  qui  l'avaient  fi  long- 
tems  &  fi  généreufement  fecouru.  Le  roi  qui  ne  s'était 
point  fâché  contre  Fabrice^  fe  mit  en  colère  contre  fes 
prêtres ,  &  leur  dit ,  qu'il  les  avait  pris  pour  faire  les 
prières,  &  non  pour  lui  dire  leurs  avis. 

Le  général  Hord  &  le  général  Vardorff,  dont  le  fen- 
timent  avait  toujours  été  de  ne  pas  tenter  un  combat 
dont  la  fuite  ne  pouvait  erre  que  funefte,  montrèrent  au 
roi  leurs  eilomacs  couverts  de  bleffures  reçues  à  fon  fer- 
vice  ;  &  l'alfurant  qu'ils  étaient  prêts  de  mourir  pour 
lui,  iîs  le  fupplièrent  que  ce  fût  au  moins  dans  une 
occafion  plus  néceiTaire.  «  Je  fus  par  vos  bleffures  &  par 
»  les  miennes,  leur  dit  Charles  Xi/,  que  nous  avons 
y>  vaillamment  combattu  enfembie  ;  vous  avez  fait  votre 
î)  devoir  jufqu'à  préfent,  faites-le  encor  aujourd'hui.  Il 
|y     n'y  eut  plus  alors  qu'à  obéir  ;  chacun  eut  honte  de  ne 
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pas  chercher  à  mourir  avec  le  roi.  Ce  prince  préparé  à 
l'afTaut  le  flattait  en  fecret  du  plaifir  &  de  i'honneur  de 
foutenir,  avec  trois  cents  Suédois,  les  efrorts  de  tcxire 
une  armée.  Il  plaça  chacun  à  fon  pofle:  fon  chancelier 
Mulkrn. ,  le  fecretaire  Empreus  &  les  clercs ,  devaient 
défendre  le  maifon  de  la  chancellerie  ;  le  baron  Fief  y 
à  la  tête  des  oiBciers  de  la  bouche,  était  à  un  autre  poûe: 
les  palfreniers;  les  cuifmiers  avaient  un  autre  endroit 
à  garder  ;  car  avec  lui  tout  était  foîdat  :  il  courait  à  cheval 
de  fes  retranchemens  à  fa  maifon  ,  prommettant  des 
récompenfes  à  tout  le  monde,  créant  des  OiSciers ,  & 
afTurant  de  faire  capitaine  les  moindres  valets  qui  com- 
battaient avec  courage. 

On  ne  fut  pas  long-tems  fans  voir  l'armée  des  Turcs 
&  des  Tartares  qui  venait  attaquer  le  petit  retran- 
chement avec  dix  pièces  de  canon  &  deux  mortiers.  Les 
queues  de  cheval  flottaient  en  l'air  ,  les  clairons  fonnaient, 
les  cris  de  Alla ,  Alla ,  fe  f^ifaient  entendre  de  tous 
côtés.  Le  baron  de  Grothufen  remarqua  que  les  Turcs  ne 
mêlaient  dans  leurs  cris  aucunes  injures  contre  le  roi ,  & 
qu'ils  l'appellaient  feulement  Demirbash  ,  tête  de  fer, 
Auiïi-tôt  il  prend  le  parti  de  fortir  feul  fans  armes  des 
retranchemens  ;  il  s'avança  dans  les  rangs  des  janilTaires  , 
qui  prefque  tous  avaient  reçu  de  l'argent  de  lui.  c<  Eh 
»  quoi  !  mes  amis  ,  leur  dit-il  en  propres  mots,  venez- 
)>  vous  maffacrer  trois  cents  Suédois  fans  défenfe  ?  Vous  , 
»  braves  janilTaires,  qui  avez  pardonné  à  cent  mille  RuiTes, 
>:>  quand  ils  vous  ont  crié  Amman  ,  pardon  ;  avez- 
»  vous  oublié  les  bienfaits  que  vous  avez  reçus  de  nous? 
»  &  voulez-vous  alfalTmer  ce  grand  roi  de  Suède  que 
»  vous  armez  tant,  &  qui  vous  a  fait  tant  de  libéralités  ? 
«  Mes  am.is ,  il  ne  demande  que  trois  jours  ,  &  les  ordres 
»  du  fuîtan  ne  font  pas  fi  févères  qu'on  vous  le  fait 
»  croire.  » 


i 


Ces  paroles  firent  un  effet   que   Grothiifen  n'attenr     ||; 
ait  pas  lui  -  même.  Les    janiffaires  jurèrent  fur  leurs    ^ 
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barbes  ,  qu'ils  n'attaqueraient  point  le~  roi  ,  &  qu'ils  lui 
donneraient  les  trois  jours  qu'il  demandait.  En  vain  on 
donna  le  fignal  de  l'alTaut ,  les  janiflaires  loin  d'obéir  , 
menacèrent  de  fe  jeter  fur  leurs  chefs  ,  fi  i'an  n'accor- 
driit  pas  trois  jours  au  roi  de  vSuède;ils  vinrent  en 
tumulte  à  la  tente  du  pacha  de  Bender ,  criant  que  les 
ordres  du  faltan  étaient  fnppofés  ;  à  cette  fedition  inopinée 
le  pacha  n'eut  à  oppofer  que  la  patience. 

Il  feignit  d'être  content  de  la  généreufe  réfoîution 
des  janiffaires  ,  &  leur  ordonna  de  fe  retirer  à  Bender.  Le 
kam  des  Tartares  ,  homme  violent  ,  voulait  donner 
immcdiatement  l'aiTaut  avec  fes  troupes  ;  miis  le  pacha  , 
qui  ne  prérendait  pas  que  les  Tartares  euîTent  feuls 
l'honneur  de  prendre  le  roi  ,  tandis  qu'il  ferait  puni 
peut-être  de  la  défobéilTance  de  fes  janiflaires  ,  perfuadà 
au  kam  d'attendre  jufqu'au  lendemain. 

Le  pacha  de  letour  à  Bender  affembla  tous  les  officiers      ^ 
g     des  janifTaires  &  les  plus  vieux  foldats  ;  il  leur  lut  8i  leur     i^ 
^     fit  voir  l'ordre  pohîif  du  fultan  &  le  fetfa  du  muphti.      ^ 
Soixante   des  plus  vieux  ,  qui  avaient  des  barbes  blan- 
ches vénérables  ,  &  qui  avaient  reçu  mille  préfens  des 
mains  du  roi  5  proposèrent  d'aller  eux-mêmes  le  fupplier 
defe  remettre  entre  leurs  mains  ,   &  de  fouffrir  qu'ils  lui 
fervîffent  de  gardes. 

Le  pacha  le  permit  ;  il  n'y  avait  point  d'expédient  qu'il 
n'eût  pris  ,  plutôt  que  d'être  réduit  à  faire  tuer  ce  prince. 
Ces  foixanie  vieillards  allèrent  donc  le  lendemain  matin 
à  Varnitza ,  n'ayant  dans  leurs  mains  que  de  longs  bâtons 
blancs ,  feules  armes  des  janiflaires  quand  ils  ne  vont 
point  au  combat  ;  car  les  Turcs  regardent  comme  bar- 
bare la  coutume  des  chrétiens  ,  de  porter  des  épées  en 
tems  de  paix,  &  d'entrer  armés  chez  leurs  amis  &  dans 
leurs  églifes. 

iis  s'adrefsèrent  au  baron  de  Groîhvfen  &  au  chance- 
lier Midlern  ;  ils  leur  dirent  qu'ils  venaient  dans  le 
deffein  defervir  de  fidèles  gardes  au  roi  ;  &  qiie  s'il  ve!>u- 
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lait  ,  ils  le  conduiraient  à  Andrinopie  ,  où  il  pourrait 
parler  lui-même  au  grand-feigneur.  Dans  le  tems  qu'ils 
faifaient  ce:te  propolition ,  le  roi  lifait  des  lettres  qui 
arrivaient  de  Conftantinople  ,  &  que  Fabrice ,  qui  ne 
pouvait  plus  le  voir  ,  lui  avait  fait  tenir  fecrétement  par 
un  janiffaire.  Elles  étaient  du  comte  PorJatowsky ,  qui 
ne  pouvait  le  fervir  à  Bender  ,  ni  à  Andrinopie ,  étant 
retenu  à  Conftanrinople  par  ordre  de  la  Porte ,  depuis 
l'indifcrète  demande  des  mille  bourfes.  II  mandait  au 
roi  que  les  ordres  du  fultan  pour  faifir  ou  malTacrer  fa 
perfonne  royale  en  cas  de  réfiftance  n'étaient  que  trop 
réels  ,  qu'à  la  vérité  le  fultan  était  trom.pé  par  fes  minif- 
très  ,  mais  que  plus  l'empereur  était  trempé  dans  cette 
affaire  ,  plus  il  voulait  être  obéi  ;  qu'il  fallait  céder  au 
tems  &  plier  fous  la  néceiïiLé  ;  qu'il  orenait  la  liberté  de 
lui  conleiller  de  tout  tenter  auprès  des  minières  par  la 
voie  des  négociations  ;  de  ne  ;)oint  mettre  de  l'inflexi- 
bilité,  où  il  ne  fallait  que  de  la  douceur  ;&  d'attendre  de 
la  politique  &  du  tems  ,  îe  rem^ède  à  un  mal  que  la  vio- 
lence aigrirait  fans  reffource. 

Mais  m  les  proportions  de  ces  vieux  janifTaires,  ni  les 
les  lettres  de  Po;2/>^ow^5^y  ne  purent  donner  feulement 
au  roi  l'idée,  qu'il  pouvait  fléchir  fans  déshonneur.  Il 
aimait  mieux  mourir  de  la  main  des  Turcs  ,  que  d  être 
en  quelque  forte  leur  prifonnier;il  renvoya  ces  janiiTaires 
fans  les  vouloir  voir  ,  &  leur  fit  dire  que  s'ils  ne  fe  reti- 
raient ,  il  leur  ferait  couper  la  barbe  ;  ce  qui  efl:  dans 
l'Orient  le  plus  outrageant  de  tous  les  affronts. 

Les  vieillards  remplis  de  l'iridigjiarion  la  plus  vive, 
s'en  retournèrent  en  criant  :  «  Ah  la  tête  de  fer  i  puif- 
»  qu'il  veut  périr ,  qu'il  périffe.  »  Ils  vinrent  rendre 
compte  au  pacha  de  leur  commiiTion,  5^  apprendre  à 
leurs  camarades  à  Bender  l'étrange  réception  qu'on  leur 
avait  faite.  Tous  jurèrent  alors  d'obéir  aux  ordres  du  pa- 
cha fans  délai ,  &  eurent  autant  d'impatience  d'aller  à  jg 
i'affaut  qu'ils  en  avaient  eu  peu  le  jour  précédent.  -m 
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L'ordre  eft  donné  dans  le  moment  :  les  Turcs  marchent 
aux  retranchemens  :  les  Tartares  les  attendaient  déjà ,  & 
les  canons  commençaient  à  tirer.  Les  janiiTaires  d'un  côté, 
&  les  Tartares  de  l'autre ,  forcent  en  un  infrant  ce  peiit 
camp  ;  à  peine  vingt  Suédois  tirèrent  l'épée  ;  les  trois 
cents  foldats  furent  enveloppés  &  faits  prifonniers  fans 
réfiilance.  Le  roi  était  alors  à  cheval  entre  fa  maifon  & 
fon  camp,  avec  les  généraux  Bord ,  Vaj'doffSc  Sparre  : 
voyant  que  tous  fes  foldars  s'étaient  laiilés  prendre  en  fa 
préfence  ,  il  àir  defang  froid  à  ces  trois  oftciers  :  «  Al- 
»  Ions  défendre  la  maifon;  nous  combattrons ,  ajouta-t- 
î>  il  en  fouriant  ^pro  ans  &  focis.  r> 

Auffi-tôt  il  galope  avec  eux  vers  cette  maifon ,  où  il 
avait  mis  environ  quarante  domeiliques  en  fentinelle  ,  & 
qu^on  avait  fortifiée  du  mieux  qu'on  avait  pu. 

Ces  généraux  ,  tout  accoutumés  qu'ils  étaient  à  l'opi- 
M  Rîatre  intrépidité  de  leur  maître,  ne  pouvaient  fe  laffer 
"^  d'admirer  qu'il  voulût  de  fang  froid ,  &  en  plaifantant , 
^j  fe  défendre  contre  dix  canons  &  toute  une  armée;  ils  le 
fui  vent  avec  quelques  gardes  ,  &  quelques  domelliques  , 
qui  faifaient  en  tout  vingt  perfonnes. 

Mais  quand  ils  furent  à  la  porte  ,  ils  la  trouvèrent  af- 
fiégee  de  janiffaires  ;  déjà  même  près  de  deux  cents  Turcs 
ou  Tartares  étaient  entrés  par  une  fenêtre  ,  s'étaient  ren- 
dus maîtres  de  tous  les  appartemens  ,  à  la  réferve  d'une 
grandTdlie,  où  les  domeftiques  du  roi  s'étaient  retirés. 
Cette  falle  était  heurçufement  près  de  la  porte  par  où  le 
roi  voulait  entrer  avec  fa  petite  troupe  de  vingt  perfon- 
nes. Il  s'était  jeté  en  bas  de  fon  cheval  le  piftolet  & 
l'épée  à  la  main  ,  &  fa  fuite  en  avait  fait  autant. 

Les  janiiTaires  tombent  fur  lui  de  tous  côtés  ;  ils  étaient 
animés  par  la  oromefîe  qu'avait  fait  le  pacha  de  huit  du- 
cats d'or  à  chacun  de  ceux  qui  auraient  feulement  touché 
fon  habit ,  en  cas  qu'on  pût  le  prendre,  il  blellait  &  il 
tuait  tous  ceux  qui  s'approchaient  de  fa  perfonne.  Un  ja- 
J^     ni ifaire,  qu'il  avait  biefié,  lui  appuya  fon  moufqueton 
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fur  le  vifage  :  fi  le  bras  du  Turc  n'âvait  fait  un  mouve- 
ment caufé  par  la  foule ,  qui  allait  &  qui  venait  comme 
des  vagues ,  le  roi  était  mort:  la  balle  gîiîTa  fur  fon  nez , 
lui  emporta  un  bout  de  l'oreille ,  &  alla  caiTer  le  bras  au 
général  Hord  ,  dont  la  déilinée  était  d'être  toi^urs  bleifé 
à  côté  de  fon  maître. 

Le  roi  enfonça  fon  épée  dans  l'eflomac  du  janiflaire  ; 
en  même  tems  fes  domcfliques ,  qui  étaient  enferm.és 
dans  la  grand'falle,  en  ouvrent  la  porte:  le  roi  entre 
comme  un  trait  fuivi  de  fa  petite  troupe  ;  on  referme  la 
porte  dans  l'inftant ,  &  on  la  barricade  avec  tout  ce  qu'on 
peut  trouver.  Voilà  Charles  XII.  dans  cette  falîe ,  en- 
fermé avec  toute  fa  fuite ,  qui  confifiait  en  près  de  foi- 
xanre  hommes,  ofSciers  ,  gardes,  fecretaires,  valets  de 
chambre,  domefriques  de  toute  eipèce. 

Les  janiiTaires  &  les  Tartares  pillaient  le  refle  de  la 
maifon,  &  rempliffaient  les  appariemens.  «  Allons  un 
»  peu  chalTer  de  chez  moi  ces  barbares  ,  dit-il  ;  »  &  fe  i| 
mettant  à  la  îêre  de  fon  monde,  il  ouvrit  lui-même  la 
porte  de  la  falle ,  qui  donnait  dans  fon  appartement  à 
coucher  ;  il  entre,  &  fait  feu  fur  ceux  qui  pillaient. 

Les  Turcs  chargés  de  butin  ,  épouvantés  de  la  fubite 
apparition  de  ce  roi  qu'ils  étaient  accoutumés  à  refpeder , 
jettent  leurs  armes ,  fautent  par  la  fenêtre ,  ou  fe  retirent 
jufques  dans  les  caves  :  le  roi  profitant  de  leur  défordre  , 
&  les  fiens  animés  par  le  fuccès ,  pourfuivent  les  Turcs 
de  chambre  en  chambre ,  tuent  eu  bîeiient  ceux  qui 
ne  fuient  point  ;  &  en  un  quart  -  d'heure  nettoie  nt  la 
maifon  d'ennemis. 

Le  roi  apperçut  dans  la  chaleur  du  combat  deux  ja- 
niiTaires ,  qui  fe  cachaient  fous  fon  lit  ;  il  en  tua  un  d'un 
coup  d'épée;  l'autre  lui  demanda  pardon  en  criant  j!m~ 
man.  «  Je  te  donne  la  vie,  dit  le  roi  au  Turc,  à  condi- 
»  tion  que  tu  iras  faire  au  pôcha  un  lidèle  récit  de  ce  que 
»  tu  as  vu.  »  Le  Turc  promit  aifément  ce  qu'on  voulut  ; 
&  on  lui  permit  de  fauter  par  la  fenêtre  comme  les  autres. 
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Les  Suédois  étant  enfin  maîtres  de  ia  maifon  ,  re^^î"- 
mèrent  &  barricadèrent  encor  les  fenêtres.  Ils  ne  man- 
quaient point  d'armes  :  une  chambre  bafTe  pleine  de  mouf- 
quets  &  de  poudre  avait  échappé  à  la  recherche  luitiul- 
tueufedes  jsniffaires  :  on  s'en  fervit  à  propos  ;  les  Sué- 
dois tiraient  à  travers  les  fenêtres  prefqu'à  bout  por- 
tant fur  cette  multitude  de  Turcs  ,  dont  ils  tuèrent  deux 
cents  en  moins  d'un  demi-quart  d'heure. 

Le  canon  tirait  contre  la  maifon  ;  mais  les  pierres 
étant  fort  molles,  il  ne  fai fait  que  àQs  trous  &  ne  ren- 
verfiflt  rien. 

Le  kam  des  Tartares ,    &  le  pacha ,  qui  voulaient 
prendre  le  roi  en  vie ,  honteux  de  perdre  du  monde  ,  & 
d'occuper  une  armée  entière  contre  foixante  perfonnes , 
jugèrent  à  propos  de  mettre  le  feu  à   la  maifon ,  pour 
oblleer  le  rci  de  fe  rendre,  ils  firent  lancer  fur  le  toit , 
contre  les  portes,  &  contre  îeâ   fenêtres,   à^i   flèches     M 
entortillées  de  mèches  allumées  ;  la  maifon  fut  en  flam-     isf 
mes  en   un  moment.  Le  toit  tout  embrafé  était  prêt  à 
fondre  fur  les  Suédois.  Le  roi  donna  tranquillement  fes 
ordres  pour  éteindre  le  feu.  Trouvant  un  petit  baril  plein 
I      de  liqueur,  il  prend  le  baril  lui-même  ,  &  aidé  de  deux 
Suédois  il  le  jette  à  l'endroit  où  le  feu   était  le  plus 
i;      violent.  Il  fe  trouva  que  ce  baril  était  rempli  d'eau-de 
vie  ;  m-ais  la  précipiraticn  ,  inféparable  d'un    tel  embar- 
ras ,   empêcha  d'y  penfer.  L'embrafemenc  redoubla  avec 
plus  de  rage  ;  l'appartement   du  rci  était  ccnfumé  \  la 
grand'falle   où   les  Suédois   fe    tenaient,    était    remplie 
d'une  fumée  aïîreufe,  mêlée  de  tourbillons  de  feu   qui 
entraient  par   les  portes  des  appartemens  voiûns  ;   la 
moitié  du  toit  était  abymée  dans  la  m.aifon  même ,  l'autre 
tombait  en  dehors  en  éclatarit  dans  les  flammes. 

Un  garde,  nommé  Wàiberg^  ofa  dans  cette  extré- 
mité crier  qu'il  fallait  fe  rendre.  «  Voilà  un  étrange 
•»  homme,  dit  le  roi ,  qui  s'imagine  qu'il  n'eil  pas  plus 
»  beau  d'être  brûlé  que  d'être  prifonnier  »,  Un  autre 
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garde,  nommé  Rofen,  s'avifa  de  dire,  que  la  maifon 
de  la  chanceilerie  ,  qui  n'était  qu'à  cinquante  pas  ,  avait 
un  toit  de  pierre  ,  &  était  à  i'épreuve  du  feu  ;  qu'il 
fallait  faire  une  for  lie  ,  gagner  cette  maifon  ,  &  s'y  dé- 
fendre, n  Voilà  un  vrai  Suédois,  s'écria  le  roi  :  33  il  em- 
brafTa  ce  garde  ,  le  créa  colonel  fur  le  champ.  «  Allons, 
»  mes  amis  ,  dit-il ,  prenez  avec  vous  le  plus  de  pou- 
»  dre  &  de  plomb  que  vous  pourrez  ,  &  gagnons  la 
»  chancellerie  i'épée  à  la  main.    » 

Les  Turcs ,  qoi  cependant  entouraient  cette  maifon 
toute  embrafée  ,  voyaient  avec  une  adm.iration  mêlée 
d'épouvante  ,  que  les  Suédois  n'en  fortaient  point;  ruais 
leur  étonnernent  fut  encor  plus  grand  ,  iorfqu'ils  virent 
ouvrir  les  portes,  &  le  roi  &  les  fiens  fondre  fur  eux 
en  défefpérés.  Charles  &  fes  principaux  ofKciers  étaient  | 
armés  d'épées  &  de  piiloleîs  :  chacun  tira  deux  coups  à  1 
la  fois  à  rinfcant  que  la  porte  s'ouvrit  ;  &  dans  le  même  * 
clin  d'œiliercant  leurs  piftolers  wis'arm.ant  de  leurs  épées, 
ils  firent  reculer  les  Turcs  plus  de  cinquante  pas.  Mais  le 
moment  d'après,  cette  petite  troupe  fut  entourée:  le 
roi  qui  écait  en  bottes ,  félon  fa  coutume ,  s'embarraffa 
dans  {es  eperofis,  &  tomba  :  vingt-un  janiiTaires  fe  jettent 
aufli-tôt  fur  lui  ;  il  jette  en  Pair  fon  épée  ,  peur  s'épar- 
gner la  douleur  de  la  rendre  ;  les  Turcs  l'emmènent  au 
quartier  du  pacha  j  les  uns  le  tenant  fous  les  jambes ,  les 
autres  fous  les  bras ,  comme  on  porte  un  malade  ,  que 
l'on  craint  d'incommoder. 

Au  m.oment  que  le  roi  fe  vit  faiu  ,  la  violence  de  fon 
tempérament  &  la  fureur  où  un  combat  fi  long  &  fi 
terrible  avaient  dû  le  mettre  ,  firent  place  tout-à-coup  à 
la  douceur  &  à  la  tranquiUité,  Il  ne  lui  échappa  pas  un 
mot  d'impatience,  pas  un  coup-d'œil  de  colère.  Il  re- 
gardait les  janifTaires  en  fouriant ,  &:  ceux-ci  le  portaient 
en  criant ,  alla  ,  avec  une  indignation  mêlée  de  ref-  ^ 
peâ.  Ses  officiers  furent  pris  au  mêm.e  tems  &  dépouil- 
lés par  les  Turcs  &  par  les  Tartares.  Ce  fut  le  12  Fé- 
f^^         Charles  X.IL  R  Q 
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vrier  de  l'an    1 7 1. 3 .  qu'arriva  cet   étrange  événement 
qui  eut  encor  des  fuites  fmguîières  (*). 

(*)  M.  Norherg ,  qui  n'était  pas  préfent  à  cet  événement,  n'a  fait 
que  fuivre  ici  dans  fon  hiftoire  celle  de  Mr.  de  Voltaire;  mais  il  l'a 
tronquée  >  il  en  a  fupprimé  les  circonftances  intéreflantes,  &  n'a 
pu  juilifier  la  témérité  de  Charles  Kil.  Tout  ce  qu'il  a  pu  dire  con- 
tre M.  de  Voltaire  au  fujét  de  cette  affaire  de  Bender  ,  Te  réduit  à 
l'aventure  du  Sr.  Frédéric  y  valet  de  chambre  du  roi  de  Suède,  que 
quelques-uns  prétendaient  avoir  été  brûlé  dans  la  maifon  du  roi ,  & 
que  d'autres  difaient  avoir  été  coupé  en  deux  par  les  Tartares.  La 
Motraye  prétend  aufTi  que  le  roi  de  Suède  ne  dit  point  ces  paroles: 
iSlous  combattrons  pro  aris  &  focis ;  mais  M.  Fabrice  qui  était  pré- 
fent afiure  que  le  roi  prononça  ces  mots  ,  que  la  Motraye  n'était  pas 
plus  à  portée  d'écouter ,  qu'il  n'était  capable  de  les  comprendre  > 
ne  fâchant  pas  un  niot  de  latin. 


Fin  du  fixiemc  Livre, 


t'^n      HimMWl-lKI" 
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LIVRE    SEPTIÈME. 

ARGUMENT. 


Les  Turcs  transfèrent  Charles  à  Démirtash  :  le  roi 
Staniflas  ejf  pris  dans  le  même  tems  :  action  hardie 
de  M.  de  Villelongue  :  révolutions  dans  le  ferraili 
b-ataïlle  donnée  en  Foméranie  :  Aliéna  brûlé  par  les 
Suédois  :  Charles  part  enfin  pour  retourner  dans  fies 
états  :  fa  manïere  étrange  de  voyager  :  fon  arrivée  à 
Stralfund  :  difgraces  de  Charles  :  fuccès  de  Pierre 
le  Grand  ;  fon  triomphe  dans  Péters bourg. 
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E  pacha  de  Bender  attendait  Charles  gravement 
dans  fa  tente  ,  ayant  près  de  lui  Marco  un  interprète. 
Il  reçut  ce  prince  javec  ua  profond  refped,  &  le  fup- 
plia  de  fe-repofer  fur  un  fopha  ;  mais  le  roi  ne  prenant 
pas  feulement  garde  aux  civilités  du  Turc  ,  fe  tint  de- 
bout dans  k  tente. 

«  Le  Tout-puilTant  toit  béni ,  dit  le  pacha  ,  de  ce  que 
»  ta  majefté  eft  en  vie  ;  mon  défefpoir  eft  amer  d^avoir 
„  été  réduit  par  ta  majeflé  à  exécuter  les  ordres  de  fa 

R  a  t^ 


1«T' 


■"TT- 


^/kS 


'^^ 


m.ttmitf<ma 


a6o      H  I  s  T  o  I  E.  E  fl^,E  Charles  XIL 


„  hauteffe. ,,  Le  roi  fâché  feulement  de  ce  que  Tes  trois 
cents fûldats  s'étaient  laiîTés  prendre  dans  leurs  réiranche- 
mens ,  dit  au  paclia  :  ,,  Âh  !  s'ils  s'étaient  défendus 
5,  comme  ils  devaient ,  on  ne  nous  aurait  pas  forcés  en 
„  dix  jours.  Héias  î  dit  le  Turc  ,  voilà  du  courage  bien 
»  mal  employé.  »  îî  fit  reconduire  le  roi  à  Bender  fur  un 
cheval  richement  caparaçonné.  Ses  Suédois  écaient  ou 
tués  ou  pris  :  tout  fon  équipage  ,  ïes  meubles  ,  fes 
papiers  ,  fes  hardes  les  plus  néce/Taires  pillées  ou  bra- 
lées;ori  voyait  furies  chemins  les  officiers  Suédois  prefque 
nuds ,  enchaînés  deux  à  deux  ;  &  fuivans  à  pied  des  Tar- 
tares  ou  des  janiffaires.  Le  chancelier  ,  les  généraux  n'a- 
vaient point  un  autre  fort  ;  ils  étaient  efciaves  des  foldats 
à  qui'ils  étaient  échus  en  partage. 

Ifinaël,  pacha ,  ayant  conduit  Ckarks  XIL  .dans^  fon 
ferrail  de  Eender  ;  lui  céda  fon  appartement ,  &  le  fit 
fervir  en  roi ,  non  fans  prendre  la  précaution  de  mettre 
des  janiiTaires  en  fentinelie  à  la  porte  de  la  chambre.  On 
lui  prépara  un  lit  ;  mais  il  fe  jeta  tout  botté  fur  un  fopha  , 
&  drjrmit  profondément.  Un  officier  qui  fe  tenait  debout 
auprès  de  lui,  lui  couvrit  la  tête  d'un  bonnet,  que  le 
roi  jeta  en  fe  réveillant  de  fon  premier  fommeil  ;  &  le 
Turc  voyait  avec  étonncment  un  fouverain  ,  qui  cou- 
chait en  bottes  &  nue  tête.  Le  iendemiin  mnin  ,  //" 
maé'I  introduifit  F^èrice  dans  la  chambre  du  roi.  Fabrice 
trouva  ce  prince  avec  fes  habits  déchirés  ,  fes  bottes , 
fes  mains ,  &  toute  fa  perfonne  couverte  de  fang  &  de 
poudre,  les  fourcils  brûlés;  mais  l'air  ferein  dans  cet 
état  affreux.  11  fë  jeta  à  genoux  devant  lui ,  fans  pouvoir 
j  .proférer  une  parole  :  raffuré  bientôt  par  la  manière  libre 
I  &  douce  dont  le  roi  lui  parlait",  il  reprit  ave<î  lui  fa  fa- 
.miliariré ordinaire, "&  tous  deux  s'entretinrent  en  riant 
du  combat  de  Bender.  ,,  On  pré-iend ,  dit  Fabrice,  que 
,,,  votre  mrijefié  a  tué  vingt  janiffaires  de  fa  main.  Bon  , 
„  bon  ,  dit  le  roi ,  on  augmente  toujours  les  choies  de  la 
J[     »  moitié.  »  Au  milieu   de  cette  converfation  ,  le  pacha 
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préfenta  au  roi  fon  favori  Grothufen  5  &  le  colonel  PAb- 
bins  y  qu'il  avait  eu  la  générofiré  de  racheter  à  fes  dé- 
pens. Fabrice  fe  chargea  de  la  rançon  des  autres  pri- 
fonniers. 

Jeffrey  s ,  l'envoyé  d'Angleterre  ,  fe  joignit  à  lui  pour 
fournir  à  cette  dépenfe.  Un  Français ,  que  la  curiofité 
avait  amené  à  Bender  ,  &  qui  a  écrit  une  partie  des  évé- 
nemens  que  l'on  rapporte  ,  donna  auiïi  ce  qu'il  avait. 
Ces  étrangers  ailiilés  des  foins ,  &  même  de  l'argent  du 
pacha  ,  rachetèrent  non  -  feulement  les  ofKciers  ,  mais 
encor  leurs  habits  ,  des  mains  à^s  Turcs  &  àQs  Tar- 
rares. 

Dès  le  lendemain  on  conduifit  le  roi  prifbnnier  dans 
uncharriot  couvert  d'écarlate,  fur  le  chemin  d'Andrincpîe: 
fon  tréforier  Grothufen  était  avec  lui  :  le  chancelier 
Mullern ,  &  quelques  officiers  faivaient  dans  un  autre 
char  :  plufieurs  étaient  à  cheval  ,  &  lorfqu'iîs  jettaient 
les  yeux  fur  le  charriot  où  était  le  roi ,  ils  ne  pouvaient 
retenir  leurs  larmes.  Le  pacha  était  à  la  tête  de  l'efcorte. 
F<2Z>ri^e  lui  repréfenta  qu'il  était  honteux  de  laifTer  le  roi 
fans  épée  ,  &  le  prii  de  lui  en  donner  une.  «  Disu 
„  m'en  préferve  ,  dit  le  pacha  ,  il  voudrait  nous  en 
„  couper  îa  barbe.  „  Cependant  il  la  lui  rendit  quelques 
heures  après. 

Comme  on  conduifait  ainfîpnfonnier  fedéfarmé  ce  roi, 
qui  peu  d'années  auparavant  avait  donné  la  loi  à  tant 
d'états  ,  &  qui  s'était  vu  l'arbitre  du  Nord ,  &  la  terreur 
de  l'Europe  ,  on  vit  au  même  endroit  un  autre  exemple 
de  la  fragilité  des  grandeurs  humaines. 

Le  roi  Stanijlas  avait  éié  arrêté  fur  les  terres  des  Turcs, 
&  on  famenair  prifbnmer  à  Bender ,  dans  le  tems  mêm^e 
qu'on  transférait  Charles  XI J,    ■ 

Stanijlas  n'étant  plus  foutenu  par  îa   main  qui  l'avait 

fait  roi ,  fe  trouvant  fans  argent,  &  par  conféquent  fans 

Jj     parti  en  Pologne,  s'était  retiré  d'abord  en  Poméranie;  & 

j[     ne  pouvant  plus  conferver  fon  royaume  ,  il  avait  défen- 
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du  autant  qu'il  l'avait  pu,  les  états  de  fon  bienfaiteur. 
Il  avait  même  pafle  en  Suède,  pour  précipiter  les  fecours 
dont  on  avait  befoin  dans  la  Poméranie  &  dans  la  Livonie; 
il  avait  fait  tout  ce  qu'on  devait  attendre  de  Tami  de  Char- 
les XIL  En  ce  tems  le  premier  roi  de  PrufTe,  prince 
très-fage,s'inquiétant  avec  raifon  du  voifmage  des  Mof- 
covites ,  imagina  de  Te  liguer  avec  Avgufte  &  la  républi- 
que de  Pologne,  pour  renvoyer  les  RufTes  dans  leur  pays, 
&  de  faire  entrer  Charles  XIL  lui-même  dans  ce  projet. 
Trois  grands  événemens  devaient  en  être  le  fruit,  la  paix 
du  Nord,  le  retour  de  Charles  dans  fes  états,  &  une 
barrière  opporée  aux  Ruiïes  devenus  formidables  à  l'Eu- 
rope. Le  préliminaire  de  ce  traité,  dont  dépendait- la 
tranquillité  publique, était  l'abdication  de  Stanijlas.  Non- 
feulement  Staniflas  l'accepta  ,  mais  il  fe  chargea  d'être 
le  négociateur  d'une  paix  qui  lui  enlevait  la  couronne;  la 
^1^  nécelîité,  le  bien  public ,  la  gloire  du  facrifice ,  &  Tinté-  ^^ 
C;  rêt  de  Charles  y  à  qui  il  devait  tout  &  qu'il  aimait ,  le  dé-  ;  J 
'  terminèrent.  Il  écrivit  à  Bender  :  il  expofa  au  roi  de 
Suède  l'état  àes  affaires ,  les  malheurs  &  le  remède  :  il  le 
conjura  de  ne  point  s'oppofer  à  une  abdication  devenue 
néceifaire  par  les  conjonfîures,  &  honorable  par  les  mo- 
tifs :  il  le  preffa  de  ne  point  immoler  les  intérêts  de  la 
Suède  à  ceux  d'un  ami  malheureux ,  qui  s'immolait  au 
bien  public  fans  répugnance.  Charles  Xîl.  reçut  ces  let- 
tres à  Varnitza :  il  dit  en  colère  au  courrier,  en  préfence 
de  plufieurs  témoins  :  «  Si  mon  ami  ne  veut  pas  être  roi 
»  je  faurai  bien  en  faire  un  autre.  » 

Stanijlas  sbbflina  au  facrifice  que  Charles  refufait. 
Ces  tems  éraient  deflinés  à  des  fentimens  &  à  des  aélions 
extraordinaires,  otanijlas  voulut  aller  lui-même  fléchir 
Charles  ;  &  il  hafarda ,  pour  abdiquer  un  trône  ,  plus 
qu'il  n'avait  fait  pour  s'en  emparer.  Il  fe  déroba  un  jour 
à  dix  heures  du  foir  de  l'armée  Suédoife,  qu'il  comman- 
dait en  Poméraine  ,  *&  partit  avec  le  baron  Sparr,  qui  a 
:^     été  depuis  arabaiTadeur  en  Angleterre  &  en  France,  &     ^,. 
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avec  un  autre  colonel.  Il  prend  le  nom  d'un  Français 
nommé  Haran ,  alors  major  au  fervice  de  Suède,  &  qui 
eft  more  depuis  peu  commandant  de  Dantzick.  Il  côtoie 
toute  l'armée  des  ennemis ,  arrêté  plufieurs  fois ,  &  re- 
lâché fur  un  palfe-port  obtenu  au  nom  de  Haran-^  il  arrive 
enfin  aprcs  bien  des  périls  aux  frontières  de  Turquie. 

Quand  il  eft  arrivé  en  Moldavie,  il  renvoie  à  fon  ar- 
mée le  baron  ip^rr,  entre  dans  YalTy ,  capitale  de  la 
Moldavie ,  fe  croyant  en  fureté  dans  un  pays  où  le  roi 
de  Suède  avait  été  Ci  refpedé:  il  était  bien  loin  de  foupcon- 
ner  ce  qui  fe  palTiit  alors. 

On  lui  demande  qui  il  eft  :  il  fe  dit  major  d'un  régi- 
ment au  fervice  de  Charles  XII.  On  l'arrête  à  ce  feul 
nom  ;  il  eft  mené  devant  le  hofpodar  de  Moldavie ,  qui 
fâchant  déjà  par  les  gazettes  ,  que  Stanijlas  s'était  éclipfé 
de  fon  armée  ,  concevait  quelques  foupcons  de  la  vérité. 
^,  On  lui  avait  dépeint  la  figure  du  roi ,  très-aiféà  reconnaî-  | 
^  tre,  à  un  vifage  plein  &  aimable  ,  &  à  un  air  de  douceur  ;  ^ 
afTez  rare.  \. 

Le  hofpodar  l'interrogea ,  lui  fit  beaucoup  de  queftions 
captieufes ,  &  enfin  lui  demanda  quel  emploi  il  avait  dans 
l'armée  Suédoife.  Stanijlas  &  le  hofpodar  parlaient  latin. 
Major  fum^  Xuidii  Stanijlas.  Imo  maximus  es  y  lui  ré^ 
pondit  le  Moldave:  &  aulîl-tôt  lui  préfentant  un  fauteuil, 
il  le  traita  en  roi  ;  mais  aulTi  il  le  traita  en  roi  prifonnier, 
&  on  fit  une  garde  exaéle  autour  d'un  couvent  grec ,  dans 
lequel  il  fut  obligé  de  refter,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  des 
ordres  du  fultan.  Les  ordres  vinrent  de  le  conduire  àBen- 
der,  dont  on  faifait  partir  Charles. 

La  nouvelle  en  vint  au  pacha,  dans  le  tems  qu'il  accom- 
pagnait le  charriot  du  roi  de  Suède.  Le  pacha  le  dit  à  Fa~ 
brice  :  ceiui-ci  s'approchant  du  charriot  de  Charles  XII. 
lui  apprit  qu'il  n'était  pas  le  feul  roi  prifonnier  entre  les 
mains  des  Turcs,  &  que  Stanijlas  était  à  quelques  milles 
de  lui,  conduit  par  des  foldats.  «  Courez  à  lui ,  mon  cher 
»  Fabrice ,  lui  dit  Charles ,  fans  fe  déconcerter  d'un  tel 
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»  accident  :  dites-lui  bien  qu'il  ne  faiie  jamais  de  paix  avec 
«  le  roi  Aiigujh  ;  &  afFurez-le  que  dans  peu  nos  affaires 
»  changeront.  »  Telle  était  l'inflexibilité  de  Charles  dans 
fes  opinions,  que  tout  abandjoné  qu'il  était  en  Pologne  , 
tout  pouriuivi  dans  fes  propres  états  ,  tout  caprif  dans 
une  litière  turque,  conduit  prifonnier,  fans  favoir  où 
on  le  menait ,  il  comptait  encor  fur  fa  fortune  ,  &  efpé- 
rait  toujours  un  fecours  de  cent  mille  hommes  de  la  Porte 
Ottomane.  Fabrice  courut  s'acquitter  de  fa  commifTion  , 
accompagné  d'un  janiffaire,  avec  la  permiiTion  du  pacha. 
Il  trouva  à  quelques  milles  le  gros  de  foldats  qui  condui- 
fait  Stanïjlas  :  il  s'adreiTa  au  milieu  d'eux  à  un  cavalier 
vêtu  à  la  françaife  &  allez  mal  monté ,  &  lui  demanda 
en  allemand  où  était  le  roi  de  Pologne  ?  Celui  à  qui  il 
parla  était  Stanïjlas  lui-même  ,  qu'il  n'avait  pas  reconnu 
fous  ce  déguifement,  «  Eh  quoi  !  dit  le  roi ,  ne  vous 
»  fûuvenez-vous  donc  plus  de  moi  ?  »  Alors  Fabrice  lui 
^C  apprit  le  trille  état  où  était  le  roi  de  Suède ,  &  la  fermeté 
inébranlable ,  mais  inutile  de  fes  deffeins. 

Quand  StanïfLas  fut  près  de  Bender ,  le  pacha  qui  re- 
venait ,  après  avoir  accompagné  Charles  XIL  quelques 
milles  ,  envoya  au  roi  Polonais  un  cheval  arabe  avec  un 
harnais  magnifique. 

Il  fut  reçu  dans  Bender  au  bruit  de  l'artillerie  ,  &  à  la 
liberté  près  qu'il  n'eut  pas  d'abord,  il  n'eut  point  à  fe 
plaindre  du  traitement  qu'on  lui  fit  C^).  Cependant  on 
conduifait  Charles  fur  le  chemin  d'Andrinople.  Cette  ville 
était  déjà  remplie  du  bruit  de  fjn  combat.  Les  Turcs  le 
condamnaient  &  l'admiraient  ;  mais  le  divan  irrité  mena- 
çait déjà  de  le  reléguer  dans  une  ifie  de  l'Archipel. 

Le  roi  de  Pologne  Staniflas,  qui  m'a  fait  l'honneur  de 
m'apprendre  la  plupart  de  ces  particularités,  m'a  confirmé 

(*)  Le  bon  chapelain  Norherg  prétend  qu'on  fe  contredit  ici  ,   en 
difant,  que  le  roi   S  tan' (las  fut  retenu  en  orifonnïpr  &  fervi  en  roi 
dans   Bender.   Comment  ce  pauvre  homme  ne  voyait-il  pas ,  qu'on 
^l      peut  être  à  la  fois  honoré  &  prifonnier  ? 
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aufïï  j  qu'il  fut  propofé  dans  le  divan  de  le  confiner  lui- 
même  dans  une  ifle  de  la  Grèce  ;  mais  quelques  mois 
après  le  grand- feigneur  adouci ,  le  laifîa  partir. 

Monfieur  Défaleurs,  qui  aurait  pu  prendre  Con  parti , 
&  empêcher  qu'on  ne  fît  cet  affront  aux  rois  chrétiens , 
était  à  Conftantinople,  auiïi-bien  queM.Po/z/a/oif^^-tj, 
dont  on  craignait  toujours  le  génie  fécond  en  refîl>urces. 
La  plupirt  des  Suédois  refiés  dans  Andrinople  étaient  en 
prifon  ,  le  trône  du  fultan  paraiifait  inacceffibie  de  tous 
côtés  aux  plaintes  du  roi  de  Suède. 

Le  m.arquis  de  Fierville  envoyé  fecrétement  de  la 
part  de  la  France  auprès  de  Charles  à  Bender ,  était  pour 
lors  à  Andrinople.  Il  ofa  imaginer  de  rendre  fervice  à  ce 
prince  dans  le  tems  que  tout  l'abandonnait  ou  l'opprimait. 
Il  fut  heureufement  fécondé  dans  ce  deffein  par  un  gen- 
tilhomme Français ,  d'une  ancienne  maifon  deCham.pa- 
gne ,  nommé  de  Villdongue ,  homme  intrépide  ,  qui 
n'ayant  pas  alors  une  fortune  félon  fon  courage,  &  char- 
mé d'ailleurs  de  la  réputation  du  roi  de  Suède ,  était  ve- 
nu chez  les  Turcs  dans  le  deffein  de  fe  mertre  au  fervice 
de  ce  prince. 

M.  de  Fiervîlle  y  avec  l'aide  de  ce  jeune  homme, 
écrivit  un  miémoire  au  nom  du  roi  de  Suède ,  dans  lequel 
ce  monarque  demandait  vengeance  au  fultan  de  l'infulce 
faite  en  fa  perfonne  à  toutes  les  têtes  couronnées ,  &  de 
la  trahifon  ,  vraie  eu  fauffe,  dukam  &  du  pacha  de  Bender.      i 

Cn  y  accufâit  le  vifir  &  les  autres  minifrres  d'avoir  été  J 
corrompus  par  les  Mofcovites ,  d'avoir  trompe  le  grand-  1 
feigneur  ,  d'avoir  empêché  les  lettres  du  roi  de  parvenir  | 
jufqu'à  fa  hauteffe ,  &  d'avoir ,  par  fes  artifices ,  arraché  | 
du  fultan  cet  ordre  fi  contraire  à  l'hofpitaliîé  rnuPulmane,  1 
par  lequel  on  avait  violé  le  droit  àes  nations  ,  d'une  ma-  1 
nière  fi  indigne  d'un  grand  empereur ,  en  attaquant  avec  :a 
vingt  mille  hommes  un  roi  qui  n'avait  pour  fe  défendre  | 
jj  que  fes  domefliques  5  &  qui  comptait  fur  la  parole  facrte  m 
:ai,     du  fultan.  S^ 
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Quand  ce  mémoire  fut  écrit  ,  il  fallut  le  faire  traduire 
en  turc  ,  &  l'écrire  d'une  écriture  particulière  fur  un 
papier  fait  exprès ,  dont  on  doit  fe  fervir  pour  tout  ce 
qu'on  préfente  au  fultan. 

On  s'adrefTâ  à  quelques  interprètes  Français  ,  qui 
étaient  dans  la  ville  ;  mais  les  affaires  du  roi  de  Suède 
étaient  fi  défefpérées  ,  &  le  vifir  déclaré  fi  ouverteftient 
contr^  lui ,  qu'aucun  interprète  n'ofa  feulement  traduire 
l'écrit  de  M.  de  Fierville,  On  trouva  enfin  un  autre 
étranger ,  dont  la  main  n'était  point  connue  à  la  Porte  y 
qui  moyennant  quelque  récompenfe  ,  &  l'allurance  d'un 
fecret  profond  ,  traduifit  le  mémoire  en  turc  ,  &  l'écrivit 
fur  le  papier  convenable  :  le  baron  à'Arvidfon ,  officier 
des  troupes  de  Suède  ,  contrefit  la  fignature  du  roi  : 
Fien'ille ,  qui  avait  le  fceau  royal ,  l'appofa  à  l'écrit  ;  & 
on  cacheta  le  tout  avec  les  armes  de  Suède.  Ville  longue 
^  fe  chargea  de  remettre  lui-même  ce  piquet  entre  les 
S  mains  du  grand-feigneur ,  lorfqu'il  irait  à  la  mofquée 
félon  la  coutume.  On  s'était  déjà  fervi  d'une  pareille 
voie  poor  préfenter  au  fultan  des  mémoires  contre  ^qs 
miniftres  ;  mais  cela  même  rendait  le  fuccès  de  cette 
entreprifc/ plus  difficile  ,  &  le  danger  beaucoup  plus 
grand. 

Le  vifir  qui  prévoyoit  que  les  Suédois  demanderaient 
juilice  à  fon  maître  ,  &  qui  n'était  que  trop  inftruit  par 
le  malheur  de  (es  prédécelTeurs  ,  avait  exprefl^menr  dé- 
fendu qu'on  laifsât  approcher  perfonne  du  grand-fei- 
gneur ,  &  avait  ordonné  fur- tout  qu'on  arrêtât  tous 
ceux  qui  fe  préfenteraient  auprès  de  îa  mofquée  avec  des 
placets. 

Villelongue  favait  ce:  ordre ,  &  n'ignorait  pas  qu'il 
y  allait  de  fa  tête.  Il  quitta  fon  habit  Franc  ,  prit  un  vête- 
ment à  la  grecque  ,  &  ayant  caché  dans  fon  lein  la 
lettre  qu'il  voulait  préfenter  ,  il  fe  promena  de  bonne 
heure  près  de  la  m.ofquée  où  le  grand-feigneur  devait 
-^      aller.  Il  contrefît  l'infenfé,  s'avança  en  danfant  au  milieu     1^ 
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de  deux  haies  de  janiflaires,  entre  lefquelles  le  grand- 
feigneur  allait  pafTer  ;  il  laifTait  tomber  exprès  quelques 
pièces  d'argent  de  fes  poches  pour  amufer  les  gardes. 

Dès  que  îe  fultan  approcha ,  on  voulut  faire  retirer 
Villelongue  :  il  fe  jeta  à  genoux  ,  &  fe  débattit  entre 
les  mains  des  jannifTaires  :  fon  bonnet  tomba  ;  de  grands 
cheveux  qu'il  portait  ,  le  firent  reconnaître  pour  un 
Franc  :  il  reçut  plufieurs  coups ,  &  fut  très-maltraité. 
Le  grand-feigneur  ,  qui  était  déjà  proche ,  entendit  ce 
tumulte ,  &  en  demanda  la  caufe.  Villdongut  lui  cria 
de  toutes  fes  forces  ,  amman  \  amman  !  mi féri corde  ! 
en  tirant  la  lettre  de  fon  fein.  Le  fultan  commanda  qu'on 
le  laifsât  approcher  ;  Villelongue  court  à  lui  dans  le 
moment ,  embraffe  fon  étrier  ,  &  lui  préfente  l'écrit , 
en  lui  difant ,  Siied  Cr ail  dan  ,  c'eft  le  roi  de  Suède  qui 
qui  te  le  donne.  Le  fultan  mit  la  lettre  dans  fon  fein  ,  & 
continua  fon  chemin  vers  la  mofquée.  Cependant  on  s'af- 
fure  de  Villelongue  ^  &  on  le  conduit  en  prifon  dans 
les  bâtimens  extérieurs  du  ferrail. 

Le  fultan  au  fortir  de  la  mofquée  ,  après  avoir  lu  la 
lettre ,  voulut  lui-même  interroger  le  prifonnier.  Ce  que 
je  raconte  ici  paraîtra  peut-être  peu  croyable  ;  mais 
enfin  je  n'avance  rien  que  fur  la  foi  des  Lettres  de  M. 
de  Villelongue  lui-même  ;  quand  un  fi  brave  oincier 
afTure  un  fait  fur  fon  honneur  ,  il  mérite  quelque 
croyance.  Il  m'a  donc  afluré ,  que  le  fultan  quitta  l'habit 
impérial ,  comme  aulfi  le  turban  particulier  qu'il  porte , 
&  fe  déguifa  en  o^cier  des  janiffaires ,  ce  qui  lui  arri- 
vait affez  fouvent.  Il  amena  avec  lui  un  vieillard  de  Tifle 
de  Malthe ,  qui  lui  fervit  d'interprète.  A  la  faveur  de  ce 
déguifement ,  Vilklonme  jouit  d'un  honneur  qu'aucun 
ambafTadeur  chrétien  n'a  jamais  eu  :  il  eut  tête-à-tête  une 
conférence  d'un  quart-d'heure  avec  l'empereur  Turc.  Il 
ne  manqua  pas  d'expliquer  les  griefs  du  roi  de  Suède  , 
d'accufer  les  miniflres  ;  &  de  demander  vengeance 
avec  d'autant  plus  de  hberté  ,  qu'en   parlant  au  fultan 
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même,  il  était  cenfé  ne  parler  qu'à  fon  égal.  Il  avait 
reconnu  aifément  le  grand-feigneur  malgré  l'obfcurité  de 
la  prifon ,  &  il  n'en  fut  que  plus  hardi  dans  la  converfa- 
tion.  Le  prétendu  oflicier  des  janiffaires  dit  à  Villeîongue 
ces  propres  paroles  :  "  Chrétien  ,  alTure-tci  que  le  ful- 
„  tan  mon  maître  a  l'âme  d'un  empereur  ,  &  que  ii  ton 
5,  roi  de  Suède  à  raifon  ,  il  lui  fera  juilice.  „  Villeîongue 
fut  bientôt  élargi  :  on  vit  quelques  femaines  après  un 
changement  fubit  dans  le  ferrail ,  dont  les  Suédois  attri- 
buèrent la  caufe  à  cette  unique  conférence.  Le  muphti 
fut  dépofé  ;  le  kam  des  Tartares  exilé  à  Rhodes ,  &  îe 
feraskier  pacha  de  Bender  relégué  dans  une  ifle  de 
r  Archipel. 

La  Porte  Ottomane  eil  £i  fujette  à  de  pareils  orages  , 
qu'il  ell  bien  difficile  de  décider  fi  en  effet  le  fultan  vou- 
lait appaifer  le  roi  de  Suède  par  ces  facrilices.  La  manière 
dont  ce  prince  fut  traité  ne  prouve  pas  que  la  Porte 
s'emprefsât  beaucoup  à  lui  plaire. 

Le  favori  Ali  Coumoiirgi  fut  foupçonné  d'avoir  fait 
feul  tous  ces  changemens  pour  fes  intérêts  particuliers. 
On  dit  qu'il  fît  exiler  le  kam  de  Tartarie  &  le  feraskier 
de  Bender ,  fous  prétexte  qu'ils  avaient  délivré  eu  roi 
les  douze  cents  bourfes  malgré  l'ordre  du  grand-feigneur. 
Il  mit  far  le  trône  des  Tartares  le  frère  du  kam  dépofe  , 
jeune  homme  de  fon  âge ,  qui  aimait  peu  fon  frère  , 
&  fur  lequel  Ali  Coumourgi  comptait  beaucoup  dans 
les  guerres  qu'il  méditait.  A  l'égard  du  grand  -  vifn- 
Jiiffiifj  il  ne  fut  dépofé  que  quelques  femaines  après  ;  & 
Soliman  pacha  eut  le  titre  de  premier  vinr. 

Je  fuis  oblîs:é  de  dire  aue  M.  de  Villelonf^ue  8c  plu- 
fleurs  Suédois  m'ont  affiire  que  la  fimple  lettre  préfentée 
au  fultan  au  nom  du  roi ,  avait  caufé  tous  ces  grands 
changemens  à  la  Porte  ;  mais  M.  de  Fierville  m'a  de 
fon  côté ,  aflliré  tout  le  contraire.  J'ai  trouvé  quelque- 
fois de  pareilles  contrariétés  dans  les  mémoires  que  l'on 
m'a  confiés.  En  ce  cas^  tout  ce  que  dok  faire  un  hifto- 
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rien  ,  c'eû  de  conter  ingénument  le  fait  ,  fans  vouloir 
pénétrer  les  motifs  :,  &  de  fe  borner  à  dire  précifemenr 
ce  qu'il  fait ,  au  lieu  de  deviner  ce  qu'il  ne  fait  pas. 

Cependant  on  avait  conduit  Charles  XII.  dans  le 
petit  château  de  Demirtash  auprès  d'Andrinople.  Une 
foule  innombrable  de  Turcs  s'était  rendue  en  cet  endroit 
peur  voir  arriver  ce  prince  :  on  le  tranfporta  de  fon  char- 
riot  au  château  fur  un  fopha  ;  mais  Charles  ,  pour  n'ê- 
tre point  vu  de  cette  multitude,  fe  mit  un  carreau  fur 
la  tête. 

La  Porte  fe  fit  prier  quelques  jours  de  fouffrir  qu'il 
habitât  à  Démotica  ,  petite  ville  à  fix  lieues  d'Andrino- 
ple ,  près  du  fameux  fleuve  Hébrus ,  aujourd'hui  ap- 
pelle Merizza.  CoiiniQurgi  dit  au  grand-vifir  Soliman  : 
«  Va  ,  fais  avertir  le  roi  de  Suède,  qu'il  peut  refler  à 
„  Démotica  toute  fa  vie  :  je  te  réponds  qu'avant  un  an  il 
,,  demandera  à  s'en  aller  de  lui-même  ;  mais  fur-tout 
»  ne  lui  fais  point  tenir  d'argent.  » 

Ainfi  on  transféra  le  roi  à  la  petite  ville  ce  Démo- 
tica ,  où  la  Porte  lui  afiigna  un  thaïm  confidérable  de 
provifions  pour  lui  &  pour  fa  faite  :  on  lui  accorda  feu- 
lement vingt-cinq  écus  par  jour  en  argent,  pour  acheter 
du  cochon  &  du  vin  ,  deux  fortes  de  provifions  que  les 
Turcs  ne  fourniiTent  pas  ;  mais  la  bourfe  de  cinq  cents 
écus  par  jour,  qu'il  avait  à  Bender  ,  lui  fut  retranchée. 

A  peine  fut-il  à  Démotica  avec  fa  petite  cour  ,  qu'on 
dépofa  le  grand-vifir  Soliman  y  fa  place  fut  donnée  à 
Ibrahim  Mclla  ,  fier  ,  brave  &  grofîier  à  l'excès.  Il 
n'eft  pas  inutile  de  favoir  fon  hiftoire ,  afin  que  l'on 
connaifle  plus  particulièrement  tous  ces  vice-rois  de  l'em- 
pire Ottoman  ,  dont  la  fortune  de  Charles  a  fi  long-tems 
dépendu. 

Il  avait  été  fimpîe  matelot  à  l'événement  du  falîan 
Achmet  IIL  Cet  empereur  fe  déguifait  fouvent  en 
homme  privé,  en  iman ,  ou  en  dervis;  il  fe  gîiliait  le 
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fcir  dans  les  cafés  de  Conilaminople ,  &  dans  les  lieux 
publics  ,  pour  entendre  ce  qu'on  difait  de  lui  ,  &  pour 
recueillir  par  lui-même  les  fentimens  du  peuple.  Il  en- 
tendit un  jour  ce  Malla  qui  fe  plaignait  que  les  vaiffeaux 
Turcs  ne  revenaient  jamais  avec  des  prifes,  &  qui  ju- 
rait que  s'il  était  capitaine  de  vaiffeau ,  il  ne  rentrerait 
jamais  dans  le  port  de  Conftantinople  fans  ramener 
avec  lui  quelque  bâtiment  des  infidèles.  Le  grand-fei- 
gneur  ordonna  dès  le  lendemain  qu'on  lui  donnât  un 
vailTeau  à  commander  ,  &  qu'on  l'envoyât  en  courfe. 
Le  nouveau  capitaine  revint  quelques  jours  après  avec 
une  barque  Malthoife ,  &  une  galiote  de  Gènes.  Au  bout 
de  deux  ans  on  le  fit  capitaine-général  de  la  mer ,  & 
enfin  grand-vifir.  Dès  qu'il  fut  dans  ce  porte ,  il  crut 
pouvoir  fe  pafler  du  favori  ;  &  pour  fe  rendre  nécef- 
faire  ,  il  projetta  de  faire  la  guerre  aux  Mofcovires  * 
dans  cette  intention  il  fit  dreiïer  une  tente  près  de  l'en-  ,^ 
^A     droit  où  demeurait  le  roi  de  Suède. 

Il  invita  ce  prince  à  l'y  venir  trouver  ,  avec  le  nouveau 
kam  àes  Tartares  &  l'ambaffadeur  de  France.  Le  roi , 
d'autant  plus  alrier  qu'il  était  malheureux  ,  regardait 
comme  le  plus  fenfible  des  affronts  qu'un  fujet  osât 
l'envoyer  chercher  :  il  ordonna  à  fon  chancelier  Mvllern 
d'y  aller  à  fa  place  ;  &  de  peur  que  les  Turcs  ne  lui 
manquaffent  de  refpeél ,  &  ne  le  forcaffent  à  commettre 
fa  dignité ,  ce  prince  ,  extrême  en  tout ,  fe  mit  au  lit , 
&  réfolut  de  n'en  pas  fortir  ,  tant  qu'il  ferait  à  Démo- 
tica.  Il  refta  dix  mois  couché ,  feignant  d'être  malade  : 
le  chancelier  Mullerii ,  Grothufen  &  le  colonel  Diibens 
étaient  les  feuls  qui  mangeaffent  avec  lui.  Ils  n'avaient 
aucune  des  commodités  dont  les  Francs  fe  fervent  ;  tout 
avait  été  pillé  à  l'affaire  de  Bender  ;  de  forte  qu'il  s'en 
fallait  bien  qu'il  y  eût  dans  leur  repas  de  la  pompe  &  de 
la  délicateffe.  Ils  fe  fervaient  eux-mêmes  :  &  ce  fut  le 
chancelier  Mullern  qui  fit  pendant  tout  ce  tems  la  fonc- 
tion de  cuifmier. 


:*ri 


Çjk^<^  ===^7r^;i;^^== "^ =^^mT^^^^^ 


Roi    de  Suède.   Li  r.    VIL  271 

Tandis  que  Charles  XIL  pafTait  fa  vie  dans  fon  lit ,  il 
apprit  h  défolation  de  toutes  fes  provinces  fituées  hors 
de  la  Suède. 

Le  général  Stdnbocky  iHuftre  pour  avoir  chafTé  les 
Danois  de  la  Scanje ,  &  pour  avoir  vaincu  leurs  meil- 
leures troupes  avec  des  payfans  ,  fouîint  encor  quelque 
tems  la  réputation  des  armes  Suédoifes.  Il  défendit  au- 
tant qu'il  put  la  Poméranie  &  Brème ,  &  ce  que  le  roi 
poffédait  encor  en  Allemagne  ;  mais  il  ne  put  empêcher 
les  Saxons  &  les  Danois  réunis  d'afFiéger  Stade ,  ville 
forte  &  confidérable  ,  fituée  près  de  l'Elbe  dans  le  du- 
ché de  Brème.  La  ville  fut  bombardée  &  réduite  en  cen- 
dres ,  &  la  *garnifon  obligée  d«?  fe  rendre  à  difcréiion , 
avant  que  Steinbock  pat  s'avancer  pour  la  fecourir. 

Ce  général ,  qui  avait  environ  douze  mille  hommes , 
dont  la  moitié  étoit  cavalerie ,  pourfuivit  les  ennemis 
IL  qui  étaient  une  fois  plus  forts  ,  &  les  atteignit  enfin 
2  dans  le  duché  de  Meckelbourg,  près  d'un  lieu  nommé 
-  Gadebush  ,  &  d'une  petite  rivière  qui  porte  ce  nom  :  il 
arriva  vis-à-vis  des  Saxons  &  des  Dannois  le  20  Décem- 
bre 17 12,.  Il  était  féparé  d'eux  par  un  marais.  Les  enne- 
mis campés  derrière  ce  marais  étaient  appuyés  à  un  bois  : 
ils  avaient  l'avantage  du  nombre  &  du  terrain  ,  &  on  ne 
pouvait  aller  à  eux  qu'en  traverfant  le  marécage  fous  le 
feu  de  leur  artillerie. 

SteinhQ<:k  pafle  à  la  tête  de  fes  troupes ,  arrive  en 
ordre  de  bataîlie ,  &  engage  un  des  combats  des  plus  fan- 
glans  &  des  plus  acharnés  qui  fe  fut  encor  donné  entre 
ces  deux  nations  rivales.  Après  trois  heures  de  cette  mê- 
lée n  vive  ,  les  Danois  &  les  Saxons  furent  enfoncés,  & 
quittèrent  le  champ  de  bataille. 

Un  fils  du  roi  Augufie  &  de  la  comtefTe  de  Konigs- 

Imarck  ,  connu  fous  le  nom  du  comte  de  Saxe,  fit  dans 
cette  bataille  foji  apprentiffage  de  l'arc  de  la  guorre.  C'eft 
ce  même  comte  de  Saxe ,  qui  eut  depuis  l'honneur  d'être 
élu  duc  de  Gourlande ,  &  à  qui  il  n'a  manqué  que  la 
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force  pour  jouir  da  droit  le  plus  inconteilable  qu'un 
hamme  puiile  jamais  avoir  fur  une  fouveraineté ,  je 
veux  dire  les  fuffrages  unanimes  du  peuple.  C'eft  lui 
qui  s'eil  acquis  depuis  une  gloire  plus  réelle  en  fauvant 
la  France  à  la  bataille  de  Fonrenoy  ,  en  conquérant  la 
Flandre  ,  &  en  méritant  la  réputation  du  plus  grand 
général  de  nos  jours,  il  commandait  un  régiment  à 
Gadebush  ,  &  y  eut  un  cheval  tué  fous  lui  :  je  lui 
ai  entendu  dire  que  les  Suédois  gardèrent  toujours 
leurs  rangs  ,  &  que  même  après  que  la  vicloire  fut  dé- 
cidée ,  les  premières  lignes  de  ces  braves  troupes  ayant 
'-][  à  leurs  pieds  leurs  ennemis  morts  ,  il  n'y  eut  pas  un 
foldat  Suédois  qui  osât  feulement  le  bailfer  pour  les 
déppui  1er ,  avant  que  la  prière  eut  été  faite  fur  le  champ 
de  bataille  ;  tant  ils  étaient  inébranlables  dans  la  cif- 
^j  cipline  févère  à  laquelle  leur  roi  les  avait  accoutumés. 
^  Stcinbock   après  cette  vi-floire  ,  fe  fouvenant   que  les 

2  Danois  avaient  mis  Stade  en  cendres  ,  alla  s'en  venger  fur 
Altena  qui  appartient  au  roi  de  Dannemarck.  Akena  eft 
au  deffous  de  Hambourg,  furie  fleuve  de  l'Elbe  ,  qui 
peut  porter  dans  fon  port  d'aiTez  gros  vailTeaux.  Le 
roi  de  Dannemarck  favcrifait  cette  ville  de  beaucoup  de 
privilèges  ;  fon  deffein  était  d'y  établir  un  commerce  flo- 
riifant;  déjà  m.ême  l'induftrie  des  Altenais ,  encouragée 
par  les  fages  vues  du  roi  ,  commençait  à  mettre  leur  ville 
au  nombre  àes  villes  comm.ercantes  &'riches.  Hambourg 
en  concevait  de  la  jaloufie,  &  ne  fouhairait  rien  tant  que  fa 
de(iru61ion.  Dès  que  Sîeinhock  fut  à  la  vue  d'Âltena  ,  il 
envoya  dire  par  un  trompette  aux  habirans ,  qu'ils  euiîent 
à  fe  retirer  avec  ce  qu'ils  pourraient  emporter  d'effets, 
&  qu'on  allait  détruire  leur  ville  de  fond  en  comble. 

Les  m'igifrrats  vinrent  fe  jeter  à  fes  pieds,  &  offri- 
rent cent  mille  écus  de  rançon.  Sîànbock  en  dema'ida 
deux  cent  mille.  Les  Altenais  fupplièrent ,  qu'il  leur  fût 
^j  permis  au  mDins  d'envoyer  à  Hambourg  où  étaient  leurs 
jl  correfpondances  ,  ^alTurèr^nt  que  le  lendemain  ils  appor-  j| 
O  teraient    (;j; 
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teraienc  cette  fomme  :  le  général  Suédois  répondit  qu'il 
fallait  la  donner  fur  l'heure ,  ou  qu'on  allait  embrafer 
Aitena  fans  délai. 

Ses  troupes  étaient  dans  le  fauxbourg  le  flambeau  à  la 
main  ;  une  faible  porte  de  bois  &  un  foffé  déjà  comblé, 
étaient  les  feules  défenfes  des  Altenais.  Ces  malheureux 
furent  obligés  de  quitter  leurs  maifons  avec  précipitation 
au  milieu  de  la  nuit  ;  c'était  le  9  Janvier  1713  ,  ilfaifait 
un  froid  rigoureux  ,  augmenté  par  un  vent  de  nord  vio- 
lent ,  qui  fer  vit  à  étendre  l'embrafement  avec  plus  de 
promptitude  dans  la  ville  ,  &  à  rendre  plus  infupporta- 
blés  les  extrémités  où  le  peuple  fut  réduit  dans  la  cam- 
pagne. Les  hommes  ,  les  femmes  ,  courbés  fous  le  far- 
deau des  meubles  qu'ils  emportaient  ,  fe  réfugièrent,  en 
pleurant  &en  poulfant  des  hurlemens  ,  fur  les  coteaux 
voifms  qui  étaient  couverts  de  glace.  On  voyait  plufieurs 

^^  jeunes  gens  qui  portaient  fur  leurs  épaules  des  vieillards 
^  paralitiques.  Quelques  femmes  ,  nouvellement  accou- 
chées ,  emportèrent  leurs  enfans,  &  moururent  de  froid  ÏC 
avec  eux  fur  la  colline ,  en  regardant  de  loin  les  flammes 
qui  confumaient  leyr  patrie.  Tous  les  habirans  n'étaient 
pas  encor  fortis  de  la  ville,  lorfqueles  Suédois  y  mirent  le 
feu.  Aitena  brûla  depuis  minuit  jufqu'àdix  heures  dumatin. 
Prefque  toutes  les  maifons  étaient  de  bois  ;  tout  fut 
confumé,  &  il  ne  parut  pas  le  lendemain  qu'il  y  eût  eu 
une  ville  en  cet  endroit. 

Les  vieillards  ,  les  malades  &  les  femmes  les  plus 
délicates,  réfugiés  dans  les  glaces  pendant  que  leurs 
maifons  étaient  en  feu  ,  fe  traînèrent  aux  portes  de  Ham- 
bourg ,  &  fupplièrent  qu'on  leur  ouvrît  &  qu'on  leur 
fauvât  la  vie  ;  mais  on  refufa  de  les  recevoir  parce  qu'il 
régnait  dans  Aitena  quelques  maladies  contagieufes  ;  &  les 
Hambourgeois  n'aimaient  pas  alfez  les  Altenais  pour  s'ex- 
pofer  ,  en  les  recueillant ,  à  infeéler  leur  propre  ville. 
Ainfi  la  plupart  de  ces  miférables  expirèrent  fous  les  murs 
de  Hambourg  ,  en  prenant  le  ciel  à  témoin  de  la  barbarie     J 
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des  Suédois  ,  &  de  celle  des  Hambourgeois  qui  ne  paraif- 
fait  pas  mcins  inhumaine. 

Toute  rAliemagns  cria  contre  cette  violence  :  les 
minières  &  les  généraux  de  Pologne  &  de  Dannemarck 
écrivirent  au  corare  de  Stànbock,  pour  lui  reprocher 
une  cruauté  fi  grande  ,  qui  faite  fans  néeeflité  -oc  demeu- 
rant fans  excufe  ,  foulevait  contre  lui  le  ciel  &  la  terre. 
Steinbock  répondit  ,  «  qu  il  ne  s'était  porté  à  ces 
»  extrémités  que  pour  apprendre  aux  ennemis  du  roi 
»  fon  maître  à  ne  plus  faire  une  guerre  de  barbares  , 
»  &  à  refpeder  le  droit  des  gens  :  qu'ils  avaient  rempli 
»  la  Poméranie  de  leurs  cruautés ,  dévaflé  cette  belle 
»  province ,  &  vendu  près  de  cent  mille  habitans  aux 
»  Turcs  :  que  les  flambeaux  qui  avaient  mis  Aliéna  en 
»  cendres  ,  étaient  les  repérfaiîies  des  boulets  rouges 
»  par  qui  Stade  avait  été  confumée.  » 
^  C'était  avec  cette  fureur  que  les  Suédois  &  leurs  enne-     ^u 

S  mis  fe  fâifaient  la  guerre.  Si  Charles  XII.  avait  paru 
alors  dans  la  Poméranie  ,  il  eft  à  croire  qu'il  eût  pu  retrou- 
ver fa  première  fortune.  Ses  armées  quoiqu'éloignées  de 
(à  préfence  ,  étaient  encor  animées  de  fon  efprit  ;  mais 
l'abfence  du  chef  eil  toujours  dangereufe  aux  aitai- 
res ,  &  empêche  qu'on  ne  profite  des  vidoires.  Stein- 
bock perdit  par  les  détails  ce  qu'il  avait  gagné  par 
des  aélions  fignalées ,  qui  en  un  autre  tems  auraient  été 
décifives. 

Tout  vainqueur  qu'il  était ,  il  ne  put  empêcher  les 
Mofcovites  ,  les  Saxons  &  les  Danois  de  fe  réunir.  On 
lui  enleva  des  quartiers  ;  il  perdit  du  monde  dans  plu- 
fieurs  efcarmouches  ;  deux  mille  hommes  de  fes  troupes 
fe  noyèrent  en  paflant  l'Eider  ,   pour  aller  hiverner  dans 

I      le  Hoîflein.  Toutes  ces  pertes  étaient  fans   reiTources  , 

ri      dans  un  pays  où  il  était  entouré  de  tous  côtés  d'ennemis 

I       puii.ans. 

J  II  voulut  défendre  le  pays  du  Holftein  contre  le  Dan- 

5^     nemarck  •    mais  malgré  fes  rufes  &  fes  elForts ,   le  pays 
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fut  perdu. ,  toute  l'armée  fut  détruite ,  &  Steinbeck  fut 
fait  prifonnier. 

La  Poméranie  fans  défenfe  ,  à  îa  réfefve  de  Stralfund , 
de  l'îile  de  Rugen  &  de  quelques  lieux  circonvcifms  , 
devint  la  proie  des  alliés  ;  elle  fut  féqueflrée  entre  les 
maiîis  du  roi  de  Prufle.  Les  états  de  Brème  furent  rem- 
plis de  garnirons  Danoifes.  Au  même  tems  les  RufTes 
inondaient  la  Finlande  ,  &  y  battaient  les  Suédois  ,  que 
la  confiance  abandonnait  ,&  qui ,  étant  inférieurs  en  nom- 
bre ,  commençaient  à  n'avoir  plus  fur  leurs  ennemis 
aguerris  îa  fupériorité  de  la  valeur. 

Pour  achever  les  malheurs  de  la  Suède  ,  fon  roi  s'obf- 
tinait  a  refter  à  Démotica ,  &  fe  repaifTait  encor  de  i'ef- 
pérance  de  ce  feccurs  turc  ,  fur  lequel  il  ne  devait  plus 
compter. 

Ibrahim  Molla .  ce  vifir  fi  fier  ,  qui  s'cbfnnait  à  la 
guerre  contre  \qs  Mofcovites  ,  malgré  les  vues  du  favori , 
^     fut  étranglé  entre  deux  portes. 

La  place  de  vifir  était  devenue  fi  dangereufe  ,  que 
perfonne  n'ofait  l'occuper  ;  elle  demeura  vacante  pen- 
dant fix  mois.  Enfin  le  favori  Ali-Coumourgi  prit  le 
titre  de  grand- vifir.  Alors  toutes  les  efpérances  du  roi 
de  Suède  tombèrent.  Il  connaiffait  roz/^oz/n??  d'autant 
mieux  qu'il  en  avait  éré  fervi ,  quand  les  intérêts  de  ce 
favori  s'accordaient  avec  les  fiens. 

Il  avait  été  onze  mois  à  Démotica  enféveli  dans  l'inac- 
tion &  dans  l'oubli;  cette  oifiveté extrême  fijccédam  tout- 
à-coup  aux  plus  violens  exercices ,  lui  avait  donné  enfin 
la  maladie  qu'il  feignait.  On  le  croyait  mort  dans  toute 
l'Europe.  Le  confeil  de  régence  qu'il  avait  établi  à  Sto- 
ckholm ,  quand  il  partit  de  fa  capitale  ,  n'entendait  plus 
parler  de  lui.  Le  fénat  vint  en  corps  fupplier  la  princeffe 
Ulriqiii  Eléonore ,  fceur  du  roi ,  de  fe  charger  de  la 
régence  ,  pendant  cette  longue  abfence  de  fon  frère  ;  elle 
l'accepta  ;  mais  quand  elle  vit  que  le  fénat  voulait  l'obli- 
ger à  faire  la  paix  avec  le  czar  &  le  roi  de  Dannemarck 
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qui  attaquaient  la  Suède  de  tous  côtés ,  cette  princeffe 
jugeant  bien  que  fon  frère  ne  ratifierait  jamais  la  paix, 
fe  démit  de  la  régence ,  oc  envoya  en  Turquie  un  long 
dérail  de  cette  affaire. 

Le  roi  reçut  le  paquet  de  fa  fœur  à  Démotica.  Le 
defpotifme  qu'il  avait  fucé  en  naifTant  lui  faifait  oublier 
qu'autrefois  la  Suède  avait  été  libre,  &  que  le  fénat 
gouvernait  anciennement  le  royaume  conjointement  avec 
les  rois.  Il  ne  regardait  ce  corps  que  comme  une  troupe 
de  domeiliques ,  qui  voulaient  commander  dans  la  mai- 
fon  en  IVofence  du  maître  ;  il  leur  écrivit  que  s'ils  pré- 
tendaient gouverner ,  il  leur  envoierait  une  de  fes  bot- 
tes ,  &  que  ce  ferait  d'elle  dont  il  faudrait  qu'ils  prif- 
{ent  les  ordres. 

Pour  prévenir  donc  ces  prétendus  attentats  en  Suède 
contre  fon  autorité,  &  pour  défendre  enfin  fon  pays, 
n'eipérant  plus  rien  de  la  Porte  Ottomane  ,  &  ne  comp-      E 
|I     tant  plus  que  fur  lui  feul  ,  il  fit  fignifier  au  grand-vifir 
4       qu'il  fouhaitait  partir  &  s'en  retourner  par  l'Allemagne. 

M.  Déjàleurs,  ambaffadeur  de  France,  qui  s'était 
chargé  des  affaires  de  la  Suède  ,  fit  la  demande  de  fa  part. 
ce  Hé  bien,  dit  le  vifir  au  comte  Défaleurs ,  n'avais-je  pas 
»  bien  dit,  que  l'année  ne  fe  pafîerait  pas  fans  que  le  roi 
»  de  Suède  demandât  à  partir  ?  Dites-lui  qu'il  efl  à  fon 
»  choix  de  s'en  aller  ou  de  demeurer  ;  mais  qu'il  fe  déter- 
«  mine  bien  ,  &  qu'il  fixe  le  jour  de  fon  départ ,  afin 
»  qu'il  ne  nous  jette  pas  une  féconde  fois  dans  l'em- 
»  barras  de  Bender,  » 

Le  comte  Défaleurs  adoucit  au  roi  la  dureté  de  ces 
paroles.  Le  jour  fut  choifi;  mais  Charles^  avant  que 
de  quitter  la  Turquie,  voulut  étaler  la  pompe  d'un  grand 
roi,  .quoique  dans  la  misère  d'un  fugitif.  II  donna  à 
Grothiifen  le  titre  d'ambaffadeur  extraordinaire,  &  l'en- 
voya prendre  congé  dans  les  formes  à  Conftantinople , 
fuivî    de    quatre-vingts  perfonnes  toutes  fuperbement      jr^ 


vêtues. 
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Les  refTorts  fec rets  qu'il  faliut  faire  jouer  pour  amafler 
de  quoi  fournir  à  cette  dépenfe ,  étaient  plus  humilians 
que  rambaffade  n'était  porapeufe. 

Mr.  Défaleiirs  prêta  au  roi  quarante  mille  écus  ;  Gro- 
thufen  avait  desagens  à  Confl:antinople  qui  empruntaient 
en  fon  nom  ,  à  cinquante  pour  cent  d'intérêt ,  mille  écus 
d'un  Juif,  deux  cents  piftoies  d'un  marchand  Anglais , 
mille  francs  d'un  Turc. 

On  amaffa  ainfi  de  quoi  jouer  en  préfence  du  divan  la 
brillante  comédie  de  l'ambafTade  Suédoife.  Grothufen  re- 
çut à  Conilantinople  tous  les  honneurs  que  la  Porte  fait 
aux  ambaffadeurs  extraordinaires  des  rois  le  jour  de  leur 
audience  :  le  but  de  tout  ce  fracas  était  d'obtenir  de 
l'argent  du  grand-vifir  ;  mais  ce  miniftre  fut  inexo- 
rable. 

Grothufen  propofa  d'emprunter  un  million  de  la  Por- 
te. Le  vifir  répliqua  féchement  que  fon  maître  favait  don- 
ner quand  il  voulait ,  qu'il  était  au  defTous  de  fa  dignité 
de  prêter  :  qu'on  fournirait  au  roi  abondamment  ce  qui 
était  nécelTaire  pour  fon  voyage  ,  d'une  manière  digne 
de  celui  qui  le  renvoyait  :  que  peut-être  même  la  Porte 
lui  ferait  quelque  préfent  en  or  non  monnoyé ,  mais  qu'on 
n'y  devait  pas  compter. 

Enfin,  le  premier  Odobre  17 14  le  roi  de  Suède  fe 
mit  en  route  pour  quitter  la  Turquie.  Un  capigi  pacha 
avec  fix  chiaoux  le  vinrent  prendre  au  château  de  Dé- 
mirtash  ,  où  ce  prince  demeurait  depuis  quelques  jours  : 
il  lui  préfenta  de  la  part  du  grand-feigneur  une  large 
tente  d'écarlaie  brodée  d'or ,  un  fabre  avec  une  poignée 
garnie  de  pierreries,  &  huit  chevaux  arabes  d'une  beauté 
parfaite ,  avec  des  feîles  fuperbes  dont  les  étriers  étaient 
d'argent  maiïif.  Il  n'eft  pas  indigne  de  l'hiftoire  de  dire 
qu'un  écuyer  Arabe  ,  qui  avait  foin  de  ces  chevaux  ,  don- 
na au  roi  leur  généalogie  ;  c'eft  un  ufage  établi  depuis 
long-tems  chez  ces  peuples  ,  qui  femblent  faire  beaucoup 
plus  d'attention  à  la  nobleiTe  des  fchevaux  qu'à  celle  des 


^ 
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hommes;  ce  qui  peut-être  n'eil  pas  fi  déraifonnable , 
puifque  chez  les  animaux  les  races  dont  on  a  foin  &  qui 
font  fans  méiange  ne  dégénèrent  jamais. 

Soixante  charriots  chargés  de  toutes  fortes  de  provi- 
fions ,  &  trois  cents  chevaux,  formaient  le  convoi.  Le 
capigi  pacha  fâchant  que  plufieurs  Turcs  avaient  prêté  de 
l'argent  aux  gens  de  la  fuite  du  roi  à  un  gros  intérêt,  lui 
dit  que  Tufare  étant  contraire  à  la  loi  mahométane,  il 
fuppliait  fa  majefté  de  liquider  toutes  ces  dettes  ,  & 
d'ordonner  au  réfident  qu'il  laifTerait  à  Conftantino- 
ple ,  de  ne  payer  que  le  capital,  ce  Non ,  dit  le  roi ,  il 
)>  mes  domeûiques  ont  donné  des  billets  decentécus, 
»  je  veux  les  payer  ,  quand  ils  n'en  auraient  reçu 
»  que  dix.   » 

11  fit  propofer  aux  créanciers  de  le  fuivre ,  avec  raifu- 
rance  d'être  payés  de  leurs  fraix  &  de  leurs  dettes.  Plu- 

2^     fleurs  entreprirent  le  voyage  de  Suède ,  &    Grothufen 

S     eut  foin  qu'ils  fufîent  payés. 

4  Les  Turcs  afin  de  montrer  plus  de  déférence  pour  leur 

hôte ,  le  faifaient  voyager  à  très-petites  journées  ;  mais 
cette  lenteur  refpedueufe  gênait  l'impatience  du  roi.  Il 
fe  levait  dans  la  route  ,  à  trois  heures  du  matin  ,  félon 
fa  coumme.  Dès  qu'il  était  habillé  ,  il  éveillait  lui-même 
le  capigi  &  les  chiaoux,  &  ordonnait  la  marche  au  milieu 
de  la  nuit  n^ire  :  la  gravité  turque  était  dérangée  par 
cette  manière  nouvelle  de  voyager  ;  mais  le  roi  prenait 
plaifir  à  leur  embarras ,  &  difait  qu'il  fe  vengeait  un 
peu  de  l'affaire  de  Bender. 

Tandis  qu'il  gagnait  les  frontières  des  Turcs ,  Stanif- 
las  en  formait  par  un  autre  chemin ,  &  allait  fe  retirer 
en  Allemagne  dans  le  duché  de  Deux-Ponts  ,  province 
qui  confine  au  paîatinat  du  Rhin  &  àl'Alface,  &  qui 
appartenait  aux  rois  de  Suède  depuis  que  Charles  X, 
fuccelfeur  de  ChrijUne  ,  avait  joint  cet  héritage  à  la  cou- 
ronne. Charles  a.iu^nia.  Stanijlas  le  revenu  de  ce  du-  1'^ 
ché ,  efîimé  alors  environ  foixante-dix  mille  écus.  Ce  fut-     ^ 
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là  qu'aboutirent  pour  lors  tant  de  projets ,  tant  de  guer- 
res ,  &  tant  d'efpirances.  Staniflas  voulait  &  aurait  pii 
faire  un  traité  avantageux  avec  le  roi  Aiigufîs  ;  mais  l'in- 
domprable  opiniâtreté  de  Charles  XÎL  lui  fit  perdre  Tes 
terres  &  fcs  biens  réels  en  Pologne ,  pour  lui  confer- 
ver  le  titre  de  roi. 

Ce  prince  refta  dans  le  duché  de  Deux-Ponts  jufqu'à 
la  mort  de  Charles  ]  alors  cette  province  retournant  à 
un  prince  de  la  msifon  Palatine,  il  choifit  fa  rerraite  à 
Veiffembourg  dans  l'Alface  Françaife.  M.  Sufn  j  en- 
voyé du  roi  Augujie  en  porta  fes  phintes  au  duc  d'Or- 
léans régent  de  France.  Le  duc  d'Orléans  répondit  à 
M.  Sum  ces  paroles  remarquables  :  «  Monfieur  ,  mandez 
»  au  roi  votre  maître  que  la  France  a  toujours  été  i'afiîe 
»  des  rois  malheureux.  » 

Le  roi  de  Suède  érant  arrive  fur  les  confins  de  l'Al- 
lemagne, apprit  que  l'empereur  avait  ordonné  qu'on  le  la 
^X  reçût  dans  toutes  les  terres  de  fon  obéiflance  avec  une  \È 
magnificence  convenable.  Les  villes  &  les  villages  où  les 
maréchaux  des  logis  avaient  par  avance  marqué  fa  route, 
faifaient  des  prépirarifs  pour  le  recevoir;  tous  ces  peu- 
ples attendaient  avec  impatience  de  voir  paffer  cet  hom- 
me extraordinaire  ,  dont  les  victoires  &  les  malheurs , 
les  moindres  adions  &  le  repos  même  ,  avaient  fait  tant 
de  bruit  en  Europe  &  en  Afie.  Mais  Charles  n'avait 
nulle  envie  d'eimyer  toute  cette  pompe ,  ni  de  mon- 
trer en  fpe6î;acle  le  prifonnier  de  Bender  ;  il  avait  réfolu 
même  é.e  ne  jamais  rentrer  dans  Stockholm,  qu'il  n'eût 
auparavant  réparé  fes  malheurs  par  une  meilleure  fortune. 

Quand  il  fut  à  Targowits  fur  les  frontières  de  la 
Tranfilvanie  ,  après  avoir  congédié  fon  efcorte  Turque  , 
il  aflembla  fa  fuite  dans  une  grange  ;  &  il  leur  dit  à  tous 
de  ne  fe  mettre  point  en  peine  de  fa  perfonne  ,  Se  de 
fe  trouver  le  plutôt  qu'ils  pourraient  à  Stralfund  en  Pomé- 
ranie  fur  le  bord  de  la  mer  Baltique ,  environ  à  trois  cents 
3[      lieues  de  l'endroit  où  ils  étaient.  ,^t 
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Il  ne  prit  avec  lui  que  deux  officiers,  Rofen  &  Du- 
ring^  &  quitta  toute  fa  fuite  gaiement,  la  lailfant  dans 
rétonnement ,  dans  la  crainte  &  dans  la  triftefie.  Il 
prit  une  perruque  noire  pour  fedéguifer,  car  il  portait 
toujours  fes  cheveux  :  mit  un  chapeau  bordé  d  or  , 
avec  un  habit  gris  d'épine  &  un  manteau  bleu  :  prit  le 
nom  d'un  officier  Allemand  ,  &  courut  la  poUe  à  cheval 
avec  fes  deux  compagnons  de  voyage. 

Il  évita  dans  fa  route ,  autant  qu'il  le  put ,  les  terres 
de  fes  ennemis  déclarés  &  fecrets  :  prit  fon  chemin 
par  la  Hongrie  ,  la  Moravie,  l'Autriche  ,  la  Bavière  ,  le 
'^irtemberg ,  le  Palatinat ,  la  Wefrphalie ,  &  le  Mec- 
kelbourg  ;  amfi  il  fit  prefque  le  tour  de  l'Allemagne ,  & 
allongea  fon  chemin  de  la  moitié.  A  la  fin  de  la  pre- 
mière journée,  après  avoir  couru  fans  relâche,  le  jeune 
During,  qui  n'était  pas  endurci  à  ces  fatigues  exceffives 
comme  le  roi  de  Suède,  s'évanouit  en  defcendant  de 
cheval.  Le  roi,  qui  ne  voulait  pas  s'arrêter  un  moment 
fur  la  route,  demanda  à  During^  quand  celui-ci  fut  re- 
venu à  lui ,  combien  il  avait  d'argent  ?  Diiring  ayant 
répondu  qu'il  avait  environ  mille  écus  en  or:  ce  Don- 
n  ne-m'en  la  moitié  ,  dit  le  roi;  je  vois  bien  que  tu  n'es 
»  pas  en  état  de  me  fuivre  ,  j'achèverai  la  route  tout 
»  feul.  »  Diiring  le  iupplia  de  daigner  fe  repofer  du 
moins  trois  heures  ,  l'affurant  qu'au  bout  de  ce  tems  il 
ferait  en  état  de  remonter  à  cheval  &  de  fuivre  fa  ma- 
jefté  ;  il  le  conjura  de  penfer  à  tous  les  rifques  qu'il  allait 
courir.  Le  roi  inexorable  fe  fit  donner  les  cinq  cents 
écus,  &  demanda  des  chevaux.  Ahrs  Vu  ring,  effrayé 
de  la  réloîution  du  roi  ,  s'avifa  d'un  flratagême  inno- 
cent :  il  tira  à  part  le  maître  de  la  poile  ,  &  lui  mon- 
trant le  roi  de  Suède  :  «  Cet  homme  ,  lui  dit-il ,  efl  mon 
3)  CGufm  ;  nous  voyageons  enfemble  pour  la  même  af- 
»  fdire  :  il  voit  que  je  fuis  malade ,  &  ne  veut  pas  feu- 
»  îement  rn'attendrc  trois  heures;  donnez-lui ,  je  vous 
»  prie,  le  plus  méchant  cheval  de  votre  écurie,  &  cher- 
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»  chez -moi   quelque    chaife   ou  quelque   charriot    de 
»  pofle.  » 

Il  mit  deux  ducats  dans  la  main  du  maître  de  la  pof- 
te  ,  qui  fatisfit  exactement  à  toutes  fes  demandes.  On 
donna  au  roi  un  cheval  rétif  &  boiteux  :  ce  monarque 
partit  feul  à  dix  heures  du  foir  dans  cet  équipage ,  au 
milieu  d'une  nuit  noire ,  avec  le  vent ,  la  neige  &  la 
pluie.  Son  compagnon  de  voyage  ,  après  avoir  dormi 
quelques  heures  ,  fe  mit  en  route  dans  un  charriot  traîné 
par  de  forts  chevaux.  A  quelques  milles  il  rencontra  au 
point  du  jour  le  roi  de  Suède,  qui  ne  pouvant  plus  faire 
marcher  fa  monture ,  s'en  allait  de  fon  pied  gagner  la 
pofle  prochaine. 

Il  fut  forcé  de  fe  mettre  fur  le  charriot  de  During  ;  il 
dormit  fur  de  la  paille.  Enfuire  ils  continuèrent  leur 
route ,  courant  à  cheval  le  jour ,  &  dormant  fur  une 
charrette  la  nuit ,  fans  s'arrêter  en  aucun  lieu. 

Après  feize  jours  de  courfe,  non  fans  danger  d'être     ^ 
arrêtés  plus  d'une  fois  ,  ils  arrivèrent  enfin  le  ai  No-     ij 
vembre  de  l'année  17 14  aux  portes  de  la  ville  de  Strai-     | 
fund  ,  à  une  heure  après  minuit. 

Le  roi  cria  à  la  fentinelle,  qu'il  était  un  courrier  dé- 
pêché de  Turquie  par  le  roi  de  Suède  ,  qu'il  fallait  qu'on 
le  fît  parler  dans  le  moment  au  général  Diicker  gouver- 
neur de  la  place.  La  fentinelle  répondit  qu'il  était  tard , 
que  le  gouverneur  était  couché ,  &  qu'il  fallait  attendre 
le  point  du  jour. 

Le  roi  réphqua  qu'il  venait  pour  des  affaires  importan- 
tes ,  &  leur  déclara  que  s'ils  n'allaient  pas  réveiller  le 
gouverneur  fans  déiai ,  ils  feraient  tous  punis  le  len- 
demain matin.  Vn  fergent  alla  enfin  réveiller  le  gouver- 
neur :  Duckcr  s'imagina  que  c'était  peut-être  un  des 
généraux  durai  de  Suède:  on  fit  ouvrir  les  portes;  on 
introduifit  ce  courrier  dans  fa  chambre. 

Ducker,  à  moitié  endormi ,  lui  demanda  des  nouvelles 
du  roi  de  Suède  :  le  roi  le  prenant  par  le  bras ,  «  Eh  quoi  ! 
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»  dit-ii,  Ducker^  mes  plus  fidèles  fujers  m'ont- ils  oublié?  » 
Le  général  reconnut  le  roi  :  il  ne  pouvait  croire  fes  yeux  ; 
il  fe  jette  en  bas  du  lit ,  embraife  les  genoux  de  fon  maître 
en  verfànt  des  larmes  de  joie.  La  nouvelle  en  fut  répandue 
à  l'inftanr  dans  la  ville  :  tout  le  monde  fe  leva  :  les  foldats 
vinrent  entourer  la  maifon  du  gouverneur.  Les  rues  fe 
remplirent  àes  habitans,  qui  fe  demandaient  les  uns  aux 
âucres  :  Eft-il  vrai  que  le  roi  efl  ici?  On  fit  des  illumina- 
tions à  toutes  les  fenêtres  ;  le  vin  coula  dans  les  rues  ,  à 
la  lumière  de  mille  flambeaux  &  au  bruit  de  l'artillerie. 

Cependant  on  mena  le  roi  au  lit  :  il  y  avait  feize  jours 
qu'il  ne  s'était  couché  :  il  fallut  couper  fes  bottes  fur  les 
jambes,  qui  s'étaient  enflées  par  l'extrême  fatigue.  Il 
n'avait  ni  linge,  ni  habits  :  on  lui  fit  une  garde-robe  en 
hâte  de  ce  qu'on  put  trouver  de  plus  convenable  dans  la 
ville.  Quand  il  eut  dormi  quelques  heures  ,  il  ne  fe  leva 
que  pour  aller  faire  la  revue  de  fes  troupes  ,  &  vifiter  les 
S  fortifications.  Le  jour  mêm.e  il  envoya  par-  tout  fes  ordres 
^*  p  )ur  recommencer  une  guerre  plus  vive  que  jamais  con- 
tre tous  fes  ennemis.  Au  relie  toutes  ces  particularités  fi 
conformes  au  caradère  extraordinaire  de  Chartes  XlL 
m'ont  été  confirmées  par  le  com.te  de  Croijfy  ,  ambaffa- 
deur  auprès  de  ce  prince ,  après  m'avoir  été  apprifes  par 
M.  Fabrice. 

L'Europe  était  alors  dans  un  état  bien  différent  de  celui 
où  elle  était  quand  Charles  la  quitta  en  1709. 

La  guerre  qui  avait  fi  îong-tems  déchiré  toute  la  par- 
tie méridionale  ,  c'efl-à-dire,  l'Allemagne,  l'Angleterre, 
la  Hollande,  la  France,  PEfp^îgne,  le  Portugal  &  l'Italie, 
était  éteinte.  Cette  paix  générale  avait  été  produite  par 
des  brouilleries  particulières  arrivées  a  la  cour  d'Angle- 
terre. Le  comte  d'0;r/(;rif,  miniflre  habile,  &  le  lord 
Bolingbrocke,  un  des  plus  brilUnts  génies  ,  &  l'homme 
le  plus  ébquent  de  fon  fiècle,  prévalurent  contre  le  fa-  jî 
raeux  duc  de  Malborou.rih  ,  &  engagèrent  la  reine  An/iê  j| 
à  faire  la  paix  avec  Louis  XIV.  La  France  n'ayant  plus     m 
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l'Angleterre  pour  ennemie ,  força  bientôt  les  autres  puif- 
fances  à  s'accommoder. 

Philippe  V>  petit-fiîs  de  Louis  XIV.  commençait  à 
régner  paifiblement  fur  les  débris  de  la  monarchie  Efpa- 
gnole.  L'Empereur  d'Allemagne  ,  devenu  maître  deNa- 
p]es&  de  la  Flandre,  s'afFermiiiait  dans  fes  vafles  états. 
Louis  XLV*  n'afpirait  plus  qu'à  achever  en  paix  fa  lon- 
gue carrière. 

Anne ^  reine  d'Angleterre,  était  morte  le  10  Août 
17 14  haïe  de  la  moitié  de  fa  nation  ,  pour  avoir  donné 
la  paix  à  tant  d'états.  Son  frère  Jacques  Stuard  ^  prince 
malheureux,  exclu  du  trône prefque  en  nailTant,  n'ayant 
point  paru  alors  en  Angleterre ,  pour  tenter  de  recueillir 
une  iucceiTion  que  de  nouvelles  loix  lui  auraient  donnée, 
fi  fon  parci  eût  prévalu,  George  L  étedeur  de  Hanover, 
fut  reconnu  unanimement  roi  de  la  Grande-Bretagne.  Le 
trône  appartenait  à  cet  éledeur  ,  non  en  vertu  du  fang  ^ 
quoiqu'il  defcendît  d'une  fille  de  Jacques ,  mais  en  venu 
d'a£ie  du  parlement  de  la  nation. 

Georcre  ,  appelle  dans  un  âge  avancé  à  gouverner  un 
peuple  dont  il  n'entendait  point  la  langue ,  &  chez  qui 
tout  lui  était  étranger,  fe  regardait  comme  l'éledeur  de 
Hanover  plutôt  que  comme  le  roi  d'Angleterre.  Toute 
fon  ambition  était  d'agrandir  fes  états  d'Allemagne.  Il  re- 
paiTait  prefque  tous  les  ans  la  mer  pour  revoir  des  fujers 
dont  il  était  adoré.  Au  refte  ,  il  fe  plaifait  plus  à  vivre 
en  homme  qu'en  maître.  La  pompe  de  la  royauté  érsit 
pour  lui  un  fardeau  pefant.  Il  vivait  avec  un  petit  nom- 
bre d'anciens  courtifans  qn'il  admettait  à  fa  familiarité. 
Ce  n'était  pas  le  roi  de  l'Europe  qui  eût  le  plus  d'éclat  ; 
mais  il  était  un  des  plus  fages  ,  &  le  feul  qui  connût  fur 
le  trône  les  douceurs  de  la  vie  privée  &  de  l'amitié.  Tels 
étaient  les  principaux  monarques,   &  telle  la  fituation  du 

midi  de  l'Eurooe. 
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Les  changemens  arrivés  dans  le  Nord  étaient  d'une 
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autre  nature.  Ses  rois  étaient  en  guerre  y  &  fe  réunif- 
faient  contre  le  roi  de  Suède. 

Augiijleétût  depuis  long-tems  remonté  fur  le  trône 
de  Pologne  avec  l'aide  du  czar ,  &  du  confentement  de 
l'empereur  d'Allemagne,  à' Anne  d'Angleterre,  &  des 
Etats- Généraux,  qui  tous  garans  du  traité d'Altranflad  , 
quand  Charles  X//.  impofait  les  loix,  fe  déndèrent  de 
leur  garantie  quand  il  ne  fut  plus  à  craindre. 

Mais  Augufte  ne  jouiîTait  pas  d'un  pouvoir  tranquille. 
La  république  de  Pologne  ,  en  reprenant  fon  roi ,  reprit 
bientôt  fes  craintes  du  pouvoir  arbitraire  :  elle  était  en 
armes  pour  l'obliger  à  fe  conformer  aux  Vaâa  Conventa  , 
contrat  facré  entre  les  peuples  &  les  rois  ;  &  femblait 
n'avoir  rappelle  fon  maître  que  pour  lui  déclarer  la  guerre. 
Dans  les  commencemens  de  ces  troubles  ,  on  n'entendait 
pas  prononcer  le  nom  de  Stanijlas  ;  fon  parti  femblait 
anéanti;  &  on  ne  k  relTouvenait  en  Pologne  du  roi  de  5 
^  Suède ,  que  comme  d'un  torrent  qui  avait  changé  le  cours  ^ 
de  toutes  chofes  pour  un  tems  dans  fon  paiïage. 

Pultava  &:  Pabfence  de  Charles  XIL  en  faifant  tomber 
Stanijlas  ,  avaient  aufli  entraîné  la  chute  du  duc  de  Holf- 
tein ,  neveu  de  Charles ,  qui  venait  d'être  dépouillé  de 
fes  états  par  le  roi  de  Dannemarck.  Le  roi  de  Suède  avait 
aimé  tendrement  le  père  :  il  était  pénétré  &  humilié  des 
malheurs  du  fils  ;  de  plus,  n'ayant  rien  fait  en  fa  vie  que 
pour  la  gloire,  la  chute  des  fouverains  qu'il  avait  faits  ou 
rétablis ,  fut  pour  lui  auili  fenfible  que  la  perte  de  tant  de 
provinces. 

C'était  à  qui  s'enrichirait  de  fes  pertes.  Frédéric  Guil- 
laume ,  depuis  peu  roi  de  Pruffe  ,  qui  paraifTait  avoir 
autant  d'inclination  à  la  guerre  que  fon  père  avait  été  pa- 
cifique ,  commença  par  fe  faire  livrer  Stettin  &  une  par- 
tie de  la  Pcméranie,  fur  laquelle  il  avait  des  droits  pour 
quatre  cent  mille  écus  payés  au  roi  de  Dannemarck  &  au 
czar. 

George,  élefteur  de  Hanover,  devenu  roi  d'Angleterre, 
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avait  auiïi  féqaeflre  entre  fes  mains  le  duché  de  Brème  & 
de  Verden^  que  le  roi  de  Dannemarck  lui  avoit  mis  en 
dépôt  pour  foixante  mille  piftoles.  Ainfi  on  difpofait  des 
dépouilles  de  Char-Us  XII.  &  ceux  qui  les  avaient  en 
garde  devenaient  parleurs  intérêts  des  ennemis  aufli  dan- 
gereux que  ceux  qui  les  avaient  prifes.  • 

Quant  au  czar ,  il  était  fans  doute  îe  plus  à  craindre  : 
fes  anciennes  défaites,  fes  victoires,  fes  fautes  même  , 
fa  perfévérance  à  s'inftruire  &  à  montrer  à  fes  fujets  ce 
qu'il  avait  appris ,  fes  travaux  continuels  ,  en  avaient  fait 
un  grand  homme  en  tout  genre.  Déjà  Riga  était  pris  ;  îa 
Livonie,  Tlngrie,  la  Carélie,  la  moitié  de  la  Finlande  , 
tant  de  provinces  qu'avaient  conquifes  les  rois  ancêtres 
de  Charles  ,  étaient  fous  îe  joug  Mofcovite, 

Pierre  Ahxiowits ,  qui,  vingt  ans  auparavant,  n'avait 
pas  une  barque  dans  la  mer  Baltique,  fe  voyait  alors  maître 
de  cette  rcer,  à  la  tête  d'une  flotte  de  trente  grands  vaif- 
feaux  de  ligne. 

Un  de  ces  vaifîeaux  avoit  été  conflruit  de  (es  propres 
mains  ;  il  était  le  meilleur  charpentier  ,  le  meilleur  ami- 
ral, le  meilleur  pilote  du  Nord.  Il  n'y  avait  pas  de  paf- 
fage difficile  qu'il  n'eût  fondé  lui-même,  depuis  le  fond 
du  golfe  de  Bothnie  jufqu'à  l'Océan  ,  ayant  joint  le  tra- 
vail d'un  matelot  aux  expériences  d'un  philofophe  &  aux 
deffeins  d'un  empereur  ;  &  étant  devenu  amiral  par  de- 
grés &  à  force  de  victoires,  comme  il  avait  voulu  parvenir 
au  généraîat  fur  terre. 

Tandis  que  le  prince  GalUtiin ,  général  formé  par  lui, 
&  l'un  de  ceux  qui  fécondèrent  le  mieux  fes  entreprifes  , 
achevait  la  conquête  de  la  Finlande,  prenait  la  ville  de 
Vafa ,  &  battait  les  Suédois,  cet  empereur  fe  mit  en  mer, 
pour  aller  conquérir  l'ifle  d'Aland ,  fituée  dans  la  mer 
Baltique,   à  douze  lieues  de  Stockholm. 

Il  partit  pour  cette  expédition  au  commencement  de 
Juillet  17 14  pendant  que  fon  rival  Charles  Xll.{e  tenait 
dans  fon  lit  à  Démotica.  Il  s'embarqua  au  port  de  Cronflot,     Jr 


,^6       V*??^.l  tii  ,_ 


îT" 


|3   280'       Histoire  de   Charles  XH. 


J 


Qu'iî  avait  bâti  depuis  quelques  années,  à  quatre  mille  de 
Pétersbourg.  Ce  ncuveau  port,  la  flotte  qu'il  contenait, 
les  ofiîciers  &  les  m^îielots  qui  la  montaient,  tout  cela 
était  fon  ouvrage  :  ^  de  quelque  càté  qu'il  jetât  les  yeux  , 
il  ne  voyait  rien  qu'il  n'eut  créé  en  quelque  forte. 

La  flotte  Rufilenne  fe  trouva  le  i  5  Juillet  à  la  hauteur 
d'Aland  ;  elle  é"tait  compofée  de  trente  vaiffeaux  de  ligne, 
de  quatre-vingts  galères  &  de  cent  demi-galères.  Elle  por- 
tait vingt  mille  foldats  :  l'amiral  Apraxiii  la  commandait  : 
l'empereur  RufTe  y  fervait  en  qualité  de  contre-amiral. 
La  flotte  Suédoife  vint  le  16  à  fa  rencontre,  commandée 
par  le  vice-amiral  Ennchïld'^  elle  était  moins  forte  des 
deux  tiers,  cependant  ellefe  battit  pendant  trois  heures. 
Le  czar  s'attacha  au  vailfeau  d^Er'mchild^  &  le  prit  après 
un  combat  opiniâtre. 

Le  jour  de  la  vidoire  il  débarqua  feize  mille  hommes 
dans  Aland  ;  &  ayant  pris  plufieurs  foldats  Suédois  ,  qui 
n'avaient  pu  encor  s'embarquer  fur  la  flotte  à^Erinchild  ; 
il  les  amena  prifcnniers  fur  fes  vailfeaux.  Il  entra  dans 
I  fon  port  de  Cronflot  avec  le  grand  vailfeau  à' Erinchild  , 
trois  aurres  de  moindre  grandeur,  une  frégate  &  fix  ga- 
lères, dont  il  s'était  rendu  maître  dans  ce  combat. 

De  Cronflot  il  arriva  dans  le  port  de  Pétersbourg , 
fuivide  toute  fa  flotte  vidorieufe  &  des  vaiffeaux  pris  fur 
les  ennemis,  il  fut  faiué  d'une  triple  décharge  de  cent 
cinquante  canons ,  après  quoi  il  fît  une  entrée  triomphale, 
qui  le  flatta  encor  davantage  que  celle  de  Mofcou,  parce 
qu'il  recevait  ces  honneurs  dans  fa  ville  favorite,  en  un 
lieu  où  dixans'^uparavant  il  n'y  avait  pas  une  cabane ,  & 
où  il  voyait  alors  trente-quatre  mille  cinq  cents  maifons  ; 
enfin,  parce  qu'il  fe  trouvait  non-feulement  à  la  tête  d'une 
marine  viélorieufe,  mais  de  la  première  flotte  Ruffienne 
qu'on  eut  jamais  vue  dans  la  mer  Baltique  ,  &  au  milieu 
d'une  nation  à  qui  le  nom  de  flotte  n'était  pas  même  connu 
avant  lui. 
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On  obfervaà  Pétersbourg  à-peu-près  les  mêmes  céré- 
monies qui  avaient  décoré  le  triomphe  à  Mofcou.  Le  vice- 
amir?J  Suédois  fut  le  principal  ornement  de  ce  triomphe 
nouveau.  Pierre  j4iexiowits  y  pzrnz  en  qualité  de  contre- 
amiral.  Un  boyard  RuiTien,  nommé  Pvomanodowsky  ^ 
lequel  repréientait  le  czar  dans  des  occafions  folemnelles  , 
était  affis  fur  un  trône  ,  ayant  à  fes  côtés  douze  fénateurs. 
Le  contre-amiral  lui  préfenta  la  relation  de  fa  vidoire,  & 
on  le  déclara  vice-amiral,  en  confîdérationdefes  fervices" 
cérémonie  bizarre ,  mais  utile  dans  un  pays  où  la  fubor- 
dination  militaire  était  une  des  nouveautés  que  le  czar 
avait  introduites. 

L'empereur  Mofcovite  enfin  victorieux  des  Suédois 
fur  mer  &  fur  terre  ^  &  ayant  aidé  à  les  chaiïer  de  la  Po- 
logne ,  y  dominait  à  fon  tour.  Il  s'était  rendu  médiateur 
^1  entre  la  république  &  Augii{ie  ;  gloire  aujTi  fiatteufe  peut- 
%  êtrç  que  d'y  avoir  fait  un  roi.  Cet  éclat  &  toute  la  fortune  % 
'^  de  Charles  avaient  paffé  au  czar  :  il  en  jouilTait  même  *~ 
plus  utilement  que  n'avait  fait  fon  rival  ;  car  il  faifait 
fervir  tous  {es  fuccès  à  l'avantage  de  fon  pays.  S'il  pre- 
nait, une  ville,  les  principaux  artifans  allaient  portera 
Pétersbourg  leur  induftrie  :  il  tranfportait  en  Mofcovie 
les  manufaâures,  les  arts,  les  fciences  ô.es  provinces 
conquifes  fur  la  Suède:  fes  états  s'enrichiffaient  par  fes 
viâoires  ;  ce  qui  de  tous  les  conquérans  le  rendait  le  plus 
excufable. 

La  Suède  ,  au  contraire,  privée  de  prefque  toutes  fes 
provinces  au-delà  delà  mer,  n'avait  plus  ni  commerce, 
ni  argent,  ni  crédit  .  Ses  vieilles  troupes  fi  redoutables 
avaient  péri  dans  les  batailles ,  ou  de  misère.  Plus  de  cent 
mille  Suédois  étaient  efclaves  dans  les  vafles  états  du 
czar  ,  &  prefque  autant  avaient  été  vendus  aux  Turcs 
&  aux  Tartares.  L'efpèce  d'hommes  manquait  fenfible- 
ment  ;  mais  l'efpérance  renaquit ,  dès  qu'on  fut  le  roi  à 
Straifund. 
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Les  impreiîions  de  refpefl:  &  d'admiration  pour  lui 
étaient  encor  fi  fortes  dans  l'efprit  de  fes  fujets  ,  que  ia 
jeunefTe  des  campagnes  fe  préfenta  en  foule  pour  s'en- 
rôler ,  quoique  les  terres  n'eulTent  pas  aflez  de  mains 
pour  les  cultiver. 


Fin  du  feptihme  Livre» 
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APlLES  XII 

ROI    DE    SUÈDE 
LIVRE   HUITIÈME. 

ARGUMENT. 


Charles  marie  la  princejfe  fa  fceur  au  prince  de  Hejje  : 
il  efî  affiégé  dans  S t rai f and  &  fe  fauve  en  Suéde  : 
entreprife  du  baron  de  Gôrtz  fon  premier  minifîre  : 
projets  d'amie  réconciliation  avec  le  c-^ar  ,  &  d'une 
defcente  en  Angleterre  :  Charles  affiége  Fridrichshal 
en  Nqni^ége  ;  //  eji  tué  :  fon  caraâere  :  Gôrtz  efl 
décapité* 


L 


E  roi  au  milieu  de  ces  préparatifs  donna  la  fceur  qui 
lui  reftait  ,  Ulrique  Eléonore  ^  en  mariage  au  prince 
Frédéric  de  Hejfe-  Cajfel.  La  reine  douairière ,  grand- 
mère  de  Charles  XIL  &  de  la  princefTe ,  âgée  de  quatre- 
vingt  ans  ,  fit  les  honneurs  de  cette  fête  le  4  Avril  1715 
dans  le  palais  de  Stockholm  ,  &  mourut  peu  de  tems 
après. 

Ce  mariage  ne  fut  point  honoré  de  la  préfence  du 
roi  ;  il  refta  dans  Stralfund  ,  occupé  à  achever  les  fortifi- 
cations de  cette  place  importante  ,  menacée  par  les  rois 
[J         Charles  XII.  T 
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de  Dannemarck  &  de  PrulTe.  II  déclara  cependant  fon 
beau-frère  gsnéraliilîme  de  fes  armées  en  Suède.  Ce 
prince  avai:  fervi  les  Etats-Généraux  dans  les  guerres 
contre  la  France  :  il  était  regardé  comme  un  bon  géné- 
ral ;  qualité  qui  n'avait  pas  peu  contribué  à  lui  faire 
époufer  une  fœur  de  Charles  XII. 

Les  mauvais  fuccès  fe  fuivaient  alors  auiïi  rapidement 
qu'autrefois  les  viéloires.  Au  mois  de  Juin  de  cette  an- 
née 171  5  les  troupes  Allemandes  du  roi  d'Angleterre, 
&  celles  de  Dannemarck ,  inveftirent  la  forte  ville  de 
"W^îfmar  :  les  Danois  &  les  Saxons  ,  réunis  au  nombre  de 
trente- fix  mille,  marchèrent  en  même  tems  vers  Stral- 
fund  pour  en  former  le  fiége.  Les  rois  de  Dannemarck  & 
de  PrufTe  coulèrent  à  fond  près  de  Stralfund  cinq  vaif- 
feaux  Suédois.  Le  czar  était  alors  fur  la  mer  Baltique  avec 
vin^t  grands  vaifTeaux  de  guerre  ,  &  cent  cinquante  de 
tranfport ,  fur  lefquels  il  y  avait  trente  mille  hommes.  Il 
é±  menaçait  la  Suède  d''une  defcente  ;  tantôt  il  avançait  juf- 
au'à  la  cote  de  Helfimbourg  ;  tantôt  il  fe  préfenrait  à  la 
hauteur  de 'Stockholm.  Toute  la  Suède  érait  en  armes  fur 
les  côtes  ,  &  n'attendait  que  le  moment  de  cette  inva- 
fîon.  Dans  ce  même  tems  fes  troupes  de  terre  chafTaient 
de  Dofie  en  pofle  les  Suédois  des  places  qu'ils  poflTédaient 
encor  dans  la  Finlande ,  vers  le  golfe  de  Bothnie  •  mais 
le  czar  ne  pouffa  pas  plus  îcin  fes  entreprifes. 

A  l'embouchure  de  l'Oder,  fleuve  qui  partage  en  deux 
la  Poméranie ,  &  qui  après  avoir  coulé  fous  Stetin  ,  tom- 
be dans  la  mer  Baltique ,  efi:  la  petite  ifle  d'Ufedom  :  cette 
place  eu  très-importante  par  fa  fituation ,  qui  commande 
l'Oder  à  droite  &  à  gauche  ;  celui  qui  en  eil  le  maître 
Teft  audi  de  la  navigation  du  fleuve.  Le  roi  de  PrufTe 
avait  délogé  les  Suédois  de  cette  ifle,  &  s'en  était  faifi, 
auffî-bien  que  de  Stetin  ,  qu'il  gardait  en  fequefî:re  ;  le 
tout,  difait-ii ,  poiir  V amour  de  la  paix.  Les  Suédois 
avaient  repris  l'ifle  d'Ufedom  au  mois  de  Mai  1715.  Ils 
y  avaient  deux  forts  ;  l'un  était  le  fort  de  la  Suine ,  fur 
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la  branche  de  l'Oder  qui  porte  ce  nom  ;  l'aurre  de  plus  de 
conféquence  ,  était  Pennamonder ,  fur  l'autre  cours  de  la 
rivière.  Le  roi  de  Suède  n'avait  pour  garder  ces  deux 
forts  Se  toute  l'ifie,  que  deux  cent  cinquante  foldats 
Poméraniens  commandés  par  un  vieil  ofiicier  Suédois  , 
nommé  Ku7e-SIcrn  ,  àint  le  nom  mérite  d'être  confervé. 

Le  roi  de  Prulie  envoie  le  4  Août  quinze  cents  hom- 
mes de  pied ,  &  huit  cents  dragons  ,  pour  débarquer 
dans  l'ifie  :  ils  arrivent  &  mettent  pied  a  terre  ,  fans  op- 
pofition ,  au  côté  du  fort  de  îa  Suioe.  Le  commandant 
Suédois  leur  abandonna  ce  fort  comme  le  moins  imper- 
tant  :  &  ne  pouvant  partager  le  peu  qu'il  avait  de  mon- 
de ,  il  fe  retira  dans  le  château  de  Pennamonder  avec  fa 
petite  troupe ,  réfolu  de  fe  défendre  jufqu'à  la  dernière 
extrémité. 

il  fallut  donc  l'ailiéger  dans  les  formes.  On  embarque 
pour  cet  effet  de  l'artillerie  à  Sretin  ;  on  renforce  les 
troupes  Prufliennes  de  mille  fantaiîins  ,  &  de  quatre  cents 
cavaliers.  Le  18  Août  on  ouvre  la  tranchée  en  deux  en- 
droits ,  &c  la  place  ed  vivement  battue  par  le  canon  ^ 
par  les  mortiers.  Pendant  le  fiége,  un  foldat  Suédois  , 
chargé  en  fecret  d'une  lettre  de  Charles  Xil.  trouva  le 
moyen  d'aborder  dans  l'ifie  &  de  s'introduire  dans  Pen- 
namonder :  il  rendit  la  lettre  au  commandant  ;  elle  était 
conçue  en  ces  termes  :  »  Ne  faites  aucun  feu  que  quand 
M  les  ennemis  feront  au  bord  du  fofîe  ;  défendez-vous 
»  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  votre  fang  ;  je  vous  re- 
»  commande  à  votre  bonne  fortune.  Charles. 

Slerp  ayant  lu  ce  billet ,  réfolut  d'obéir  ,  &  de  mou- 
rir, comme  il  lui  était  ordonné  ,  pour  le  fer  vice  de  ion 
maître.  Le  11  au  point  du  jour  ,  les  ennemis  donnè- 
rent l'aiTaut  :  les  afliégés  n'ayant  tiré  que  quand  ils  virent 
les  aiîiégeans  au  bord  du  foffé,  en  tuèrent  un  grand  nom- 
bre :  m.tis  le  folTé  était  comblé,  la  brèche  large,  le  nom- 
bre des  afiiégeans  trop  fupérieur.  On  entra  dans  le  châ-  j^ 
teau  par  deux  endroits  à  la  fois.  Le  commandant  ne  fon-     j^ 
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gea  alors-qu'à  vendre  chèrement  fa  vie ,  &  à  obéir  à  la 
lettre.  Il  abandonne  les  brèches  par  où  les  ennemis  en- 
traient :  il  retranche  près  d'un  baftion  fa  petite  troupe  , 
qui  a  l'audace  &  la  fidélité  de  le  fuivre  ;  il  la  place  de  fa- 
çon ,  qu'elle  ne  peut  être  entourée.  Les  ennemis  courent 
à  lui  étonnés  de  ce  qu'ils  ne  demandent  point  de  quar- 
tier. Ilfe  bat  pendant  une  heure  entière,  &  après  avoir 
perdu  la  moitié  de  fes  foldats  ,  il  eft  tué  enfin  avec  fon 
lieutenant  &  fon  major.  Alors  cent  foldats ,  qui  reftaienr 
avec  lin  feuî  officier ,  demandèrent  la  vie ,  &  furent 
faits  prifonniers  :  on  trouva  dans  la  poche  du  comman- 
dant la  lettre  de  fon  maître ,  qui  fut  portée  au  roi  de 
Pruife. 

Pendant  que  Charîes  perdait  l'ifle  d'Ufedom ,  &  les 
ifîes  voifmes  qui  furent  bientôt  prifes,  que  \7ifmar  était 
prêt  de  fe  rendre ,  qu'il  n'avait  plus  de  flotte  ,  que  la 
Suède  était  menacée  ,  il  était  dans  la  ville  de  Stralfund  ; 
'Q^  &  Q^nQ  place  était  déjà  affiégée  par  trente -fix  mille  ^ 
hommes. 

Stralfund ,  ville  devenue  fameufe  en  Europe  par  le 
fiége  qu'y  foutint  le  roi  de  fuède  ,  efl  la  plus  forte  place 
de  la  Poméranie.  Elle  eil  bâtie  entre  la  mer  Baltique  &  le 
lac  de  Franken  ,  fur  le  détroit  de  Gelîa  :  on  n'y  peut  ar- 
river de  terre  que  fur  une  chauffée  étroite,  défendue 
par  une  citadelle,  &  par  des  retranchemens  qu'on  croyait 
inacceffibles.  Elle  avait  une  garnifon  de  près  de  neuf 
raille  hommes  ,  &  de  plus  le  roi  de  Suède  lui-même.  Les 
rois  de  Dannemarck  &  de  Pruffe  entreprirent  ce  fiége 
avec  une  armée  de  trente-fix  mille  hcmmes,  compofée 
de  Pruiiiens ,   de  Danois  &  de  Saxons. 

L'honneur  d'affiéger  Charles  XIL  était  un  motif  fi 
prelfant,  qu'on  paffa  par  delfus  tous  les  obflacles,  & 
qu'on  ouvrit  la  tranchée  la  nuit  du  19  au  20  Octobre  de 
cette  année  171 5.  Le  roi  de  Suède,  dans  le  commence- 
iftent  du  fiége,  difait ,  qu'il  ne  com.prenait  pas  comment 
une  place  bien  fortifiée  ,  &  munie  d'une  garnifon  fuifi- 
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fante ,  pouvait  être  prife.  Ce  n'efl  pas  que  dans  le  cours 
de  fes  conquêtes  palTées  il  n'eût  pris  plufieurs  places , 
mais  prefque  jamais  par  un  fitge  régulier  :  laterreur  de 
fes  armes  avait  alors  tout  emporté;  d'ailleurs  il  ne  jugeait 
pas  des  autres  par  lui-même  ,  &  n'eftimait  pjs  aiiez  fes 
ennemis.  Les  affiégeans  prefsèrent  leurs  ouvrages  avec 
une  activité  &  des  efforts  qui  furent  fécondés  par  un  ha- 
fard  très-fingulier. 

On  fait  que  la  mer  Baltique  n'a  ni  flux  ni  reflux.  Le 
retranchement  'ui  couvrait  la  ville  ,  &  qui  était  appuyé, 
du  côté  àe  l'occident ,. à  un  marais  impraticable  ,  &  du 
côté  de  l'orient,  à  la  mer ,  femblait  hors  de  toute  in- 
fulte.  Perfonne  n'avait  fait  attention  que  lorfque  les  vents 
d'occident  foufrlaient  avec  quelque  violence ,  ils  refou- 
laient les  eaux  de  la  mer  Baltique  vers  l'orient ,  &  ne 
jl  leur  laifTaient  que  trois  pieds  de  profondeur  vers  ce  re- 
^  franchement ,  qu'on  eut  cru  bordé  d'une  mer  impratica- 
ble. Un  foldat  s'étant  laiffé  tomber  du  haut  du  retranche- 
ment dans  la  mer,  fut  étonné  de  trouver  fond:  il  con- 
çut que  cette  découverte  pourrait  faire  fa  fortune  :  il  dé- 
îerta  &  alla  au  quartier  du  comte  de  Wackerbartk  ,  gé- 
néral des  troupes  Saxonnes ,  donner  avis  qu'on  pouvait 
paiTer  la  mer  à  gué ,  &  pénétrer  fans  peine  au  retranche- 
ment des  Suédois.  Le  roi  de  PrufTe  ne  tarda  pas  à  profi- 
ter de  l'avis. 

Le  lendemain  donc  à  minuit,  le  vent  d'occident  fouf- 
flant  encor  ,  le  lieutenant-colonel  Koppen  entra  dans 
l'eau,  fuivi  de  dix-huit  cents  hommes  :  deux  mille  s'a- 
vançaient en  même  tems  fur  la  chauffée  qui  conduifait  à 
ce  retranchement,  toute  l'artillerie  des  Pruf^ens  tirait  ^ 
&  les  PrufTiens  &  les  Danois  donnaient  l'alarme  d'un 
autre  côté. 

Les  Suédois  fe  crurent  furs  de  renverfer  ces  deux 
mille  hommes  qu'ils  voyaient  venir  fi  témérairement  en 
apparence  fur  la  chauffée  ;  mais  tout-à-coup  Koppen  avec 
fes  dix-huit  cents  hommes  entre  dans  le  retranchement 
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du  côté  de  la  mer.  Les  Suédois  entourés  &  lurpris  ne 
purent  réiiiler  :  le  pofle  fut  enlevé  après  un  grand  car- 
nage. Quelques  Suédois  s'enfuirent  vers  la  ville  ;  les  af- 
fiégeans  les  y  pourfuivirent  :  ils  entraient  pêle-mêle  avec 
les  fuyards  :  deux  officiers  &  quatre  foldats  Saxons  étaient 
àéjï  fur  le  pont-levis  ;  mais  on  eut  le  tems  de  le  lever  : 
ils  furent  pris  ,  &  la  ville  fut  fauvée  pour  cette  fois. 

On  trouva  dans  ces  retranchemens  vingt-quatre  ca- 
nons, que  Ton  tourna  contre  Sîralfund.  Le  fiége  fut 
poulfé  avec  l'opiniâtreté  &  la  confiance  que  devait  donner 
ce  premier  fuccès.  On  canonna  &  on  bombarda  la  ville 
prefque  fans  relâche. 

Vis-à-vis  Stralfund  dans  la  mer  Baltique  eu  i'ifle  de 
Rugen  ,  qui  fert  de  rempart  à  cette  place,  &  où  la  gar- 
nifon  &  les  bourgeois  auraient  pu  fe  retirer  ,  s'ils  avaient 
eu  des  barques  pour  les  tranfporter.  Certe  ifle  était  d'une 
conféquence extrême  pour  Charles  :  il  voyait  bien  que,  fi 
les  ennemis  en  étaient  les  maîtres,  il  fe  trouverait  affiégé 
par  terre  &  par  m.er ,  &  que  félon  toutes  les  apparen- 
ces ,  il  ferait  réduit ,  ou  à  s'enfevelir  fous  les  ruines  de 
Stralfund,  ou  à  fe  voir  prifonnier  de  ces  mêmes  enne- 
mis ,  qu'il  avait  fi  long-tems  méprifés ,  &  auxquels  il 
avait  impofé  des  loix  h  dures.  Cependant  le  malheureux 
état  de  fes  affaires  ne  lui  avait  pas  permis  de  mettre  dans 
Rugen  une  garnifon  fuffifante  ;  il  n'y  avait  pas  plus  de 
deux  mille  hommes  de  troupes. 

Ses  ennemis  faifcient  depuis  trois  mois  toutes  les  dif- 
pofitians  néceifaires  pour  defcendre  dans  cette  ifle  ,  dont 
l'abord  eu  très-difficiie  ;  enfin  ayant  fait  conftruire  des 
barques  ,  le  prince  à'Anhalt ,  à  Tâide  d'un  tems  favora- 
ble, débarqua  dans  Rugen  le  1 5  Novembre  avec  douze 
mille  hommes.  Le  roi  preiént  par-tout  était  dans  cette 
ifle  ;  il  avait  joint  fes  deux  mille  foldats  ,  qui  étaient  re- 
tranchés près  d'un  périr  port,  à  trois  lieues  de  l'endroit 
où  l'ennemi  avoit  abordé  ;  il  fe  met  à  leur  tête ,  &  mar- 
che au  milieu  de  la  nuit  dans  un  filence  profond.  Le  prince 
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d'^/zAj/^ avait  déjà  retranché  fes  troupes  ,  par  une  pré- 
caution qui  femblait  inutile.  Les  officiers  qui  comman- 
daient fous  lui ,  ne  s'attendaient  pas  d  être  attaqués  la 
nuit  même,  &  croyaient  Charles  XILa.  Srraluind  ;  mais 
le  prince  à'Ankalt,  qui  favait  de  quoi  Charles  était  ca- 
pable ,  avait  fait  creufer  un  foiré  profond,  bordé  de  che- 
vaux de  frife,  &  predait  toutes  ies  furetés,  comme  s'il 
eût  eu  une  armée  fupérieure  en  nombre  à  combattre. 

A  deux  heures  du  matin  Charles  arrive  aux  ennemis 
fans  faire  le  moindre  bruit.  Ses  foldats  fe  difaient  les 
uns  aux  autres  :  j^rrache-^  les  chevaux  de  frife.  Ces  pa- 
roles furent  entendues  des  fentinelîes  :  Paîarme  eft  don- 
née au(îi-tôt  dans  le  camp  :  les  ennemis  fe  mettent  fous 
les  armes.  Le  roi  ayant  ôté  les  chevaux  de  frife  ,  vit  de- 
vant lui  un  large  foffé  ;  Ah ,  dit-il ,  efî-il  pojfible  ?  je 
ne  m'y  attendais  pas.  Cette  furprife  ne  le  découragea 
^  point  :  il  ne  favait  pas  combien  de  troupes  étaient  dé- 
barquées :  fes  ennemis  ignoraient  de  leur  côté  à  quel  pe-  ^ 
^  tir  nombre  ils  avaient  à  faire.  L  Vofcurité  de  la  nuit  fem- 
blait favorable  à  Charles  :  il  prend  fon  parti  fur  le  champ: 
il  fe  jette  dans  le  foffé  accompagné  des  plus  hardis  ,  & 
fuivi  en  un  inftant  de  tout  le  reile  ;  les  chevaux  de  frife 
arrachés,  la  terre  éboulée,,  les  troncs  &  les  branches 
d'arbre  qu'on  put  trouver  ,  les  foldats  tués  par  les  coups 
de  moufquet  tirés  au  hafard ,  fervirent  de  fafcines.  Le 
roi ,  les  généraux  qu'il  aviùt  avec  lui ,  les  oiticiers  & 
les  foldats  les  plus  intrépides  ,  montent  fur  l'épaule  les 
uns  des  autres  comme  à  un  afTaut.  Le  combat  s'engage 
dans  le  camp  ennemi.  L'impéruofité  Suédoife  mit  d'a- 
bord le  défordre  parmi  les  Danois  &  les  Pruffiens  ;  mais 
le  nombre  était  trop  inégal:  les  Suédois  furent  repouffés 
après  un  quart-d'heure  de  combat,  &  repafsèrent  le  fofTé. 
Le  prince  ^Anhalt  les  pourfuivit  alors  dans  la  plaine  ;  il 
ne  favait  pas  que  dans  ce  moment  c'était  Charles  XÎI. 
I  lui-même  qui  fuyait  devant  lui.  Ce  roi  malheureux  rai-  )\> 
^  lia  fa  troupe  en  plein  champ.  &  le  combat  recommença  jç 
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avec  une  opiniâtreté  égale  de  part  &  d'autre.  Grothu- 
fen  le  favori  du  roi ,  &  le  général  Dardof,  tombèrent 
morts  auprès  de  lui.  Charles  en  combattant  pafTa  fur  le 
corps  de  ce  dernier  qui  refpirait  encor.  Dvring^  qui  l'a- 
vait feul  accompagné  dans  fon  voyage  de  Turquie  à 
Stralfund  ,  fut  tué  à  fes  yeux. 

Au  milieu  de  cette  mêlée  un  lieutenant  Danois  ,  dont 
je  n'ai  jamais  pu  Lyoir  le  nom,  reconnut  Charles ,  &  lui 
faifilfant  d'une  main  fon  épée  ,  &  de  l'autre  le  tirant  avec 
force  par  les  cheveux  ;  »  Rendez-vous,  fire,  lui  dit-il, 
»  ou  je  vous  tue.  Charles  avait  à  fa  peinture  un  pillolet  : 
il  le  tira  de  là  m-;in  gauche  fur  cet  officier,  qui  en  mou- 
rut le  lendemain  matin.  Le  nom  du  roi  Charles  ,  qu'avait 
prononcé  ce  Danois,  attira  en  un  infiant  une  foule  d  enne- 
mis. Le  roi  fut  entouré.  Il  reçut  un  coup  de  fufil  au  èeÇ- 
fous  de  la  m^immelle  gduche  :  le  coup,  qu'il  appellait  une 
contufion  ,  enfonçait  de  deux  doigts.  Le  roi  était  à  pied  , 
S  &  près  d'être  tué  ou  pris.  Le  comte  Foniatowsky  çom-  i| 
battait  dans  ce  rnoment  auprès  de  fa  perfonne.  Il  lui  avait 
fauve  la  vie  à  Pultava  ,  il  eut  le  bonheur  de  la  lui  fauver 
encor  dans  ce  combat  de  Rugen  ,  &  le  remit  à  cheval. 

Les  Suédois  fe  retirèrent  vers  un  endroit  de  }'if!e  nom- 
mé Alteferre ,  où  il  y  avait  un  fort  dont  ils  étaient  encor 
maîtres.  De  là  le  roi  repaiTa  à  Stralfunçi,  obligé  d'aban- 
donner les  braves  troupes  qui  l'avaient  fi  bien  fécondé 
dans  cette  eiitreprife  ;  elles  furent  faites  prifonnières  de 
guerre  deux  jours  après. 

Parm,i  zq.s  prifonniers  fe  trouva  ce  m.alheureux  régi- 
ment Français  ,  compoié  des  débris  de  la  bataille  d'Hoch- 
fler ,  qui  avait  paiié  au  fervice  du  roi  Augufte  ,  &  de  là 
à  celui  du  roi  de  Suède:  la  plupart  des  foldats  furent  incor- 
porés dans  un  nouveau  régiment  d'un  fils  du  prince 
à'Anhalt^  qui  fut  leur  quatrième  maître.  Celui  qui  com- 
mandait dans  Rugen  ce  régiment  errant ,  était  alors  ce 
même  comte  de  l  illelongue ,  qui  avait  fi  généreufem.ent 
expoféfa  vie  àAndrinople  pour  le  fervice  de  Charles  Xil. 
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Il  fut  pris  avec  fa  troupe  ,  &  ne  fut  enfuite  que  très-mal 
récoriipenfé  de  tant  de  fervices,  de  fatigues,  &  de 
malhevirs. 

Le  roi  après  tous  ces  prodigesde  valeur  qui  ne  fer- 
vaient  qu'à  affaiblir  fes  forces,  renfermé  dans  Stralfund 
&  prêt  d'y  être  forcé ,  était  tel  qu'on  l'avait  vu  à  Ben- 
der.  Il  ne  s'étonnait  de  rien  :  le  jour  il  faifait  faire  des 
coupures  &  des  retranchemens  derrière  les  murailles  :  la 
nuit  il  faifait  des  forties  fur  l'ennemi  :  cependant  Stralfund 
était  battu  en  brèche  :  les  bombes  pleuvaient  fur  les  mai- 
fons  :  la  moitié  de  la  ville  était  en  cendres;  les  bourgeois 
loin  de  murmurer,  pleins  d'admiration  pour  leur  maître, 
dont  les  fatigues ,  la  fobriété  &  le  courage  les  étonnaient, 
étaient  toiïs  devenus  foldats  fous  lui.  Ils  l'accompagnaient 
dans  les  forties  ;  ils  étaient  pour  lui  une  féconde  garnifon. 
Un  jour  que  le  roi  didait  des  lettres  pour  la  Suède  à 
^  un  fecretaire ,  une  bombe  tomba  fur  la  maifon ,  perça 
^  le  toit,  &  vint  éclater  près  de  la  chambre  même  du  roi. 
La  moitié  du  plancher  tomba  en  pièces  :  le  cabinet  ,  où 
le  roi  diélait  ;  étant  pratiqué  en  partie  dans  une  greffe 
muraille,  ne  fouffrit  point  de  l'ébranlement  ;  &  par  un 
bonheur  étonnant ,  nul  des  éclats  qui  fautaient  en  l'air  , 
n'entra  dans  ce  cabinet  dont  la  porte  était  ouverte.  Au 
bruit  de  la  bombe,  &  au  fracas  de  la  maifon  qui  femblait 
tomber,  la  plume  échappa  des  mains  du  fecretaire.  w  Qu'y 
»  a-t-il  donc  ?  lui  dit  le  roi  d'un  air  tranquille  ;  pourquoi 
»  nMcrivez-vous  pas  ?  Celui-ci  ne  put  répondre  que  ces 
mots:  «Eh!  fire,  la  bombe!  Eh  bien  î  reprit  le  roi, 
>5  qu'a  de  commun  la  bombe  avec  la  lettre  que  je  vous 
»difte?  continuez.» 

Il  y  avait  alors  dans  Stralfund  un  ambaffadeur  de  Fran- 
ce enferméavec  le  roi  de  Suède.  C'était  un  Colhert^  comte 
de  CroiJJy y  lieutenant-général  des  armées  de  France, 
frère  du  marquis  de  Torcy  célèbre  miniflre  d'état,  &  pa- 
rent  de  ce  fameux  Colbert  dont  le  nom  doit  être  immor- 
al   tel  en  France.  Envoyer  un  homme  à  la  tranchée  ,  pu  en 
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ambaffade  auprès  de  Charles  XII.  c'éraît  prefqiie  la  même 
chofe.  Le  roi  entretenait  Cfoijfy  des  heures  entières  dans 
les  endroits  les  pîus  expjfes,  pendant  que  le  canon  &  les 
bombes  tuaient  du  monde  à  côté  &  derrière  eux ,  fans 
que  le  roi  s'apperçût  du  danger,  ni  que  l'ambafTadeur  vou- 
lût lui  faire  feulement  foupçonner  qu'il  y  avait  des  en- 
droits plus  convenables  pour  parler  d'affaires.  Ceminiftre 
fit  ce  qu'il  put  avant  le  fiége,  pour  ménager  un  accommo- 
dement entre  les  rois  de  Suède  &  de  Prufîe  ;  mais  celui-ci 
demandait  trop  ,  &  Charles  XII.  ne  voulait  rien  céder. 
Le  comte  de  Croijfy  n'eut  donc  dans  fon  ambaflkde  d'au- 
tre fatisfadion ,  que  celle  de  jouir  de  la  familiarité  de  cet 
homme  lîngulier.  Il  couchait  fouvent  auprès  de  lui  fur  le 
même  manteau  :  il  avait ,  en  partageant  fes  dangers  & 
fes  fatigues,  acquis  le  droit  de  lui  parler  avec  liberté. 
Charles  encourageait  cette  hardieffe  dans  ceux  qu'il  ai- 
mait :  il  difait  quelquefois  au  comte  de  Croiffy  :  Veni  :  i^ 
maledicamus  de  regei  Allons,  difons  un  peu  de  mal  de  [^ 
Charles  XlL  C'eft  ce  que  cet  ambaffadeur  m'a  raconté.       ^^ 

Cro (//y  refîa  j'ufqu 'au  13  Novembre  dans  la  ville;  & 
enfin  ayant  obtenu  des  ennemis  permiifion  de  fortir  avec 
fes  bagages,  il  prit  congé  du  roi  de  S^^ïàe ,  qu'il  laiiTa  au 
milieu  des  ruines  de  Stralfund  avec  une  garnifon  dépérie 
des  deux  tiers  ,  réfoîu  de  foutenir  un  aifaut. 

En  effet ,  on  en  donna  un  deux  jours  après  à  l'ouvrage  à 
corne.  Les  ennemis  s'en  emparèrent  deux  fois,&  enfuient 
deux  fois  chaiTés.  Le  roi  y  combattit  toujours  parmi  le  gre- 
nadiers: enfin  le  nombre  prévalut;  les  aîTiégeans  en  demeu- 
rèrent les  maîrres.  Charles  relia  enccr  deux  jours  dans  la 
ville,  attendant  à  tout  moment  un  affaut  général.  Il  s'arrêta 
le  21  j^jfqu'à  minuit  fur  un  petit  ravelin  tout  ruiné  par  les 
bombes  &  par  le  canon  :  le  jour  d'après  les  ofiiciers  prin- 
cipaux le  conjurèrent  de  ne  plus  refter  dans  une  place 
qu'il  n'était  plus  queftion  de  défendre  ;  mais  la  retraite 
était  devenue  aufii  dangereufe  que  la  place  même.  La 
mer  Baltique  était  couverte  de  vaiiTeaux  Mofcovires  &     ^ 
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Danois.  On  n'avait  dans  le  porc  de  Stralfund  qu'une  pe- 
tite barque  à  voiles  &  à  rames.  Tant  de  périls  qui  ren- 
daient cette  retraite  glorieafe  ,  y  déterminèrent  Charles. 
Il  s'embarqua  ia  nuit  du  2.0  Décembre  1715  avec  dix 
perfonnes  feulement.  Il  fallut  cafTer  la  glace  dont  la  mer 
était  couverte  dans  le  port  :  ce  travail  pénible  dura  plu- 
fleurs  heures  avant  que  la  barque  pût  voguer  librement. 
Les  amiraux  ennemis  avaient  des  ordres  précis  de  ne 
point  laiffer  fortir  Charles  de  Stralfund,  &  de  le  prendre 
mort  ou  vif.  Heureufement  ils  étaient  fous  le  vent ,  u: 
ne  purent  l'aborder  :  il  courut  un  danger  encor  plus 
grand  en  palfant  à  la  vue  de  l'ifle  de  Rugen,  près  d'un 
endroit  nommé  la  Babette  ,  où  les  Danois  avaient  élevé 
une  batterie  de  douze  canons.  Ils  tirèrent  fur  le  roi.  Les 
matelots  faiùient  force  de  voiles  &  de  rames  pour  s'éloi- 
gner ;  un  coup  de  canon  tua  deux  hommes  à  côté  de 
^  Charles  ;  un  autre  fracaffa  le  mât  de  la  barque.  Au  mi-  ^ 
^;  lieu  de  ces  dangers  le  roi  arriva  vers  deux  de  fes  vaif-  '^ 
^  j  féaux  qui  croifaient  dans  la  mer  Baltique  :  dès  le  lende- 
main Stralfund  fe  rendit  ;  la  garnifon  fut  faite  prifonnière 
de  guerre  ,  &  Charles  aborda  à  Ifled  en  Scanie,  &  de  là 
fe  rendit  à  Carelskroon,  dans  un  état  bien  autre  que 
quand  il  en  partit  quinze  ans  aupuravant  ,  fur  un  vaif- 
feau  de  cent  vingt  canons,  pour  aller  donner  des  loix  au 
Nord. 

Si  près  de  fa  capitale  ,  on  s'attendait  qu'il  la  reverrair 
après  cette  longue  abfence  ;  mais  fon  delfein  était  de  n'y 
rentrer  qu'après  des  viéioires.  Il  ne  pouvait  fe  réfoudre 
d'ailleurs  à  revoir  des  peuples  qui  l'aimaient  &  qu'il  était 
forcé  d'opprimer  pour  fe  défendre  contre  fes  ennemis.  Il 
voulut  feulement  voir  fa  fœur.  Il  lui  donna  rendez-vous 
fur  le  bord  du  lac  Weter  en  Oflrogothie  ;  il  s'y  rendit  en 
polie,  fuivi  d'un  feul  domedique,  &  s'en  retourna 
après  avoir  relié  un  jour  avec  elle. 

De  Carelskroon  ,  où  il  féjourna   l'hiver,  ii  ordonna  de 
^X     nouvelles  levées  d'hommes  dans  fon  royaume.  Il  croyait 
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que  tous  fes  {ujets  n'étaient  nés  que  pour  le  fuivre  à  la 
guerre ,  &  il  les  avait  accoutumés  à  le  croire  auffi»  On 
enrôlait  des  jeunes  gens  de  quinze  ans  :  11  nerefla  dans 
plufieurs  villages  que  des  vieillards,  des  enfans  &  des 
femmes;  on  voyait  même  en  beaucoup  d'endroits  les 
femmes  feules  labourer  la  terre. 

Il  était  encor  plus  difficile  d'avoir  une  flotte.  Pour  y 
fuppléer  on  donna  des  commilTions  à  des  armateurs ,  qui 
moyennant  des  privilèges  exceiïifs  &  ruineux  pour  le 
pays  ,  équipèrent  quelques  vaifTeaux  ;  ces  efforts  étaient 
les  dernières  refTources  de  la  Suède.  Pour  fubvenir  à  tant 
de  fraix ,  il  fallut  prendre  la  fubilance  des  peuples.  Il  n'y 
eut  point  d'extorfion  que  l'on  n'inventât  fous  le  nom  de 
taxe  &  d'impôt.  On  fit  la  vifite  dans  toutes  les  maifons, 
•&  on  en  tira  la  moitié  des  provifions  pour  être  mifes  dans 
les  magafins  du  roi;  on  acheta  pour  fon  compte  tout  le  fer 
^  qui  était  dans  le  royaume ,  que  le  gouvernement  paya  en 
S  billets ,  &  qu'il  vendit  en  argent.  Tous  ceux  qui  portaient 
des  habits  ou  il  entrait  de  la  foie  ,  qui  avaient  des  perru- 
ques ,  &  des  épées  dorées,  furent  taxés.  On  mit  un  im- 
pôt exeefîîï  fur  les  cheminées.  Le  peuple  accablé  de  tant 
d'exaâions  fe  fût  révolté  fous  tout  autre  roi  ;  mais  le  pay- 
fan  le  plus  malheureux  de  la  Suède  favait  que  fon  maître 
menait  une  vie  encor  plus  dure  &  plus  frugale  que  lui  ; 
ainfi  tout  fe  foumettait  fans  murmure  à  des  rigueurs  que 
le  roi  endurait  le  premier. 

Le  danger  public  fit  même  oublier  les  misères  parti- 
culières. On  s'attendait  à  tout  moment  à  voir  les  Mofco- 
vites ,  les  Danois  ,  les  Prufnens  ,  les  Saxons ,  les  An- 
glais même  defcendre  en  Suède  ;  cette  crainte  était  fî 
bien  fondée  &  fi  forte  ,  que  ceux  qui  avaient  de  l'ar- 
gent ou  des  meubles  précieux  ,  les  enfouiiTaient  dans  la 
terre. 

En  eff^t ,  une  flotte  Anglaife  avait  déjà  paru  dans  la 
mer  Baltique ,  fans  qu'on  fût  quels  étaient  fes  ordres  ; 
&  le  roi  de  Dannemarck  avait  la  parole  du  czar  ,    que 
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les  Mofcovites  joints  aux  Danois  fondraient  en  Suède 
au  printems  de  171e. 

Ne    pouvant    faire    za     guerre     au     czAr  , 
Charles  XII.   fa  la   faire  en  Norwége, 

Ce  fut  uiie  furprife  extrême  pour  toute  l'Europe  at- 
tentive à  la  fortune  de  Charles  XIL  quand  au  lieu  de 
défendre  Ton  p?Lys  menacé  par  tant  de  princes  ,  il 
paiTa  en  Norwége  au  mois  de  Mars  171 6  avec  vingt 
mille  hommes. 

Depuis  Annibal  ^  on  n'avait  point  encor  vu  de  gé- 
néral ,  qui ,  ne  pouvant  fe  fourenir  chez  lui-même 
contre  fes  emiemis  ,  fût  allé  leur  faire  la  guerre  au 
cœur  de  leurs  états.  Le  prince  de  Hq^q  fon  beau-frère 
l'accompagna  dans  cette  expédition. 

On  ne  peut  aller  de  Suède  en  Nor'wége  que  par  des 
délilés  afTez  dangereux  :  &  quand  on  les  a  paiTés  ,  on 
rencontre,  de  di  flan  ce  en  diilance ,  des  flaques  d'eau 
que  la  mer  y  forme  entre  des  rochers  ;  il  fallait  faire 
des  ponts  chaque  jour.  Un  petit  nombre  de  Danois  au- 
rait pu  arrêter  l'armée  Suédoife;  mais  on  n^avait  pas 
prévu  cette  învafion  fubice.  L'Europe  fut  encor  plus 
étonnée ,  que  le  czar  demeurât  tranquille  au  milieu  de 
ces  évenemens,  &  ne  fit  pas  une  deiceniQ  en  Suède  , 
comme  il  eh  était  convenu  avec  fes  aliiés. 

La  raifon  de  CQite  inadion  était  un  defTein  des  plus 
grands  ,  mais  en  même  rems  des  plus  diiîitiles  à  exécu- 
ter, qu'ait  jamais  formé  l'imagination  humaine. 

Le  baron  Henri  de  Gôrt^ ,  né  en  Franconie  ,  &  ba- 
ron immédiat  de  l'empire  ,  ayant  rendu  des  fervices  im- 
portans  au  roi  de  Suède  pendant  lé  féjour  de  ce  monar- 
que à  Bender ,  était  depuis  devenu  fon  favori  &  fon 
premier  miniftre. 

Jamais  homme  ne  fut  fî  foupîe  &  fi  audacieux  à  la 
fois ,  fi  plein  de  refTources  dans  les  difgraces  ,  fi  vafîe 
dans  fes  deileins  ,  ni  fi  adif  dans  fes  démarches  ;  iiul 
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projet  ne  l'eiFrayait ,  nu!  moyen  ne  lui  coûtait  ;  il  pro- 
diguait les  dons  ,  les  promelFes  ,  les  fermens  ,  la  vérité 
&  le  menfonge. 

Il  dlait  de  Suède  en  France  ,  en  Angleterre  ,  en 
Hollande  ,  effayer  lui-même  les  reiTorts  qu'il  voulait 
faire  jouer.  11  eût  été  capable  d'ébranler  l'Europe  ,  & 
il  en  avait  conçu  l'idée.  Ce  que  fon  maître  était  à  la  tête 
d'une  armée  ,  ii  l'était  dans  le  cabinet  ;  auiïi  prit-il  fur 
Charles  XII,  un  afcendant  qu'aucun  miniflre  n'avait  eu 
avant  lui. 

Ce  roi  qui  à  l'âge  de  vingt  ans  n'avait  donné  que  des 
ordres  au  comte  riper  ^  recevait  alors  des  leçons  du 
baron  de  Gôn:^  :  d'autant  plus  fournis  à  ce  miniflre  , 
que  le  malheur  le  mettait  dans  la  néceiîité  d'écouter  des 
confeils  ,  &  que  Gôrt^  ne  lui  en  donnait  que  de  con- 
formes à  fon  courage,  il  remarqua  que  de  tant  de  prin- 
ces réunis  contre  la  Suède,  George  éledeur  de  Hano- 
Ç  ver  ,  roi  d'Angleterre ,  était  celui  contre  lequel  Charles 
était  le  plus  piqué ,  parce  que  c'était  le  feul  que  Charles 
n'eût  point  oitenfé  ;  que  George  était  entré  dans  la 
querelle  fous  prétexte  de  l'appaifer  ,  &  uniquement 
pour  garder  Brème  &  Verden  ,  auxquels  il  femblait 
n'avoir  d'autre  droit  que  de  les  avoir  achetés  à  vil  prix 
du  roi   de  Dannemarck  ,  à  qui  ils  n'appartenaient   pas. 

Il  s'imagine  ç^v^i  i.  retablirale  koj 
Stanislas  en  Pologne^  et  le  pré- 
tendant   EN    Angleterre, 

Il  entrevit  aufH  de  bonne  heure  que  le  czar  était  fe- 
crétement  mécontent  des  alliés,  qui  tous  l'avaient  em- 
pêché d'avoir  un  é:ablîirement  dans  l'empire  d'Allema- 
gne ,  où  ce  monarque  ,  devenu  trop  dangereux ,  n'af- 
pirait  qu'"à  mettre  le  pied,  ^^^ifmar  ,  la  feule  ville  qui 
reftât  encor  aux  Suédois  fur  les  côtes  d'Allemagne  ,  ve- 
nait enfin  de  fe  rendre  aux  Prufliens  &  aux  Danois  le 
J^     14  Février  171 6.  Ceux-ci  ne  voulurent  pas  feulement 
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fouffrir  que  les  troupes  Mofcovites ,  qui  étaient  dans  le 
Meckelbourg  ,  paruffent  à  ce  fiége.  De  pareilles  dé- 
fiances réitérées  depuis  deux  ans  avaient  aliéné  l'efprit 
du  czar  ,  &  avaient  peut-être  empêché  la  ruine  de  la 
Suède.  Il  y  a  beaucoup  d'exemples  d'états  alliés  con- 
quis par  une  feule  puiiTance  ;  &  il  y  en  a  bien 
peu  d'un  grand  empire  conquis  par  plufieurs  alliés. 
Si  leurs  forces  réunies  l'abattent ,  leurs  divifions  le 
relèvent  bientôt. 

Dès  l'année  17 14  le  czar  eût  pu  faire  une  defcente 
en  Suède  ;  mais  foit  qu'il  ne  s'accordât  pas  avec  les 
rois  de  Pologne  ,  d'Angleterre  ,  de  Dannemarck  &  de 
PrulTe  ,  alliés  juflement  jaloux  ;  foit  qu'il  ne  crut  pas 
encor  fes  troupes  aiTez  aguerries  pour  attaquer  fur  Tes 
propres  foyers  cette  même  nation  ,  dont  les  feuls  payfans 
avaient  vaincu  l'élite  des  troupes  Danoiles  ,  il  recula 
toujours  cette  entreprife. 

^  Ce  qui  l'avait  arrêté  encor  était  le  befoin  d'argent. 

Le  czar  était  un  des  plus  puifTans  monarques  du  monde , 
mais  un  des  moins  riches  :  fes  revenus  ne  montaient  pas 
alors  à  plus  de  vingt-quatre  millions  de  nos  livres  :  il 
avait  découvert  des  mines  d'or ,  d'argent  ,  de  fer ,  de 
cuivre  ;  mais  le  profit  en  était  encor  incertain  ,  &  le 
travail  ruineux.  II  établirait  un  grand  commerce  ;  mais 
les  commencemens  ne  lui  apportaient  que  des  efpé- 
rances  ;  fes  provinces  nouvellement  conquifes  augmen- 
taient fa  puifTance  &  fa  gloire  ,  fans  accroître  encor 
fes  revenus.  Il  fallait  du  tems  pour  fermer  les  plaies 
de  la  Livonie  .  pays  abondant  ,  mais  défolé  par  quinze 
ans  de  guerre ,  par  le  fér ,  par  le  feu  &  par  la  con- 
tagion ,  vuide  d'habitans  ,  &  qui  était  alors  à  charge 
à  fon  vainqueur.  Les  flottes  qu'il  entretenait ,  les  nou- 
velles entreprifes  qu'il  faifait  tous  les  jours  ,  épui- 
faient  fes  finances.  Il  avait  été  réduit  à  la  tEauvaife 
reflburce  de  haufier  les  monnoies  :  remède  qui  ne  guérit 

^     jamais  les  maux  d'un  état ,  &  qui  ell  fur- tout  préju- 
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1     diciabie   à  un  pays   qui   reçoit   des    érrangers   plus  de 

I      marchandifes  qu'il  ne  leur  en  fournir. 

Voilà  en  partie  les  fondemens  fur  îefqueîs  Gorti 
bâtit  le  defTein  d'une  révolution.  Il  ofa  propofer  au 
roi  de  Suède  d'achecer  la  paix  de  l'empereur  Mofco- 
vice  à  quelque  prix  que  ce  pût  erre  ;  lui  faifant  en- 
vifager  le  ezar  irrité  contre  les  rois  de  Pologne  & 
d'Angleterre  ,  &  lui  donnant  à  entendre  que  Pierre 
Alexiov^its  &c  Charles  XII.  réunis  ,  pourraient  faire 
trembler  le   refce  de  l'Europe. 

Il  n'y  avait  pas  moyen  de  faire  la  paix  avec  le 
czar ,   fans  céder   une  grande  partie  des  provinces  qui 

1  font  à  l'orient  &  au  nord  de  la  mer  Baltique  ;  mais 
il  lui  fît  confidérer  qu'en  cédant  ces  provinces  que  le 
czar  poffédait  déjà  ,  &  qu'on  ne  pouvait  reprendre  , 
le   roi  pourrait  avoir    la  gloire   de  remettre    à  la  fois 

§'■'  Stanljlas  fur  le  trône  de  Pologne  ,  de  replacer  le  îils 
de  Jacques  IL  fur  celui  d'Angleterre  ,  &  de  rétablir 
le  duc  de  Hoflein  dans  fes  états^ 

Charles  flatté  de  ces  grandes  idées  ,  fans  pourtant 
y  compter  beaucoup  ,  donna  carte  blanche  à  fon  mi- 
niilrei  Gd/t{  ,  partit  de  Suède  muni  d'un  plein-pou- 
voir qui  l'autorifait  à  tout  fans  reftriclion ,  &  le  ren- 
dait plénipotentiaire  auprès  de  tous  les  princes  avec  qui 
il  jugerait  à  propos  de  négocier.  Il  fit  d'abord  fonder  la 
cour  de  Mofcou  par  le  moyen  d'un  Ecoffais  nommé 
Areshins ,  premier  médecin  du  czar  ,  dévoué  au  parti 
du  prétendant ,  ainli  que  l'étaient  prefque  tous  les  Ecof- 
fais qui  ne  fubiidaient  pas  des  faveurs  de  la  cour  de 
Londres. 

Ce  médecin  fît  valoir  au  prince  Meniikoff  l'impor- 
tance &  la  grandeur  du  projet  ,  avec  toute  la  vivacité 
d'un* homme  qui  y  était  intérefîé.  Le  prince  Men^ikoff 
goûta  fes  ouvertures ,  le  czar  les  approuva.  Au  lieu  de 
defcendre  en  Suède  ,  comme  il  en  était  convenu  avec 
les  alliés,  il  fit  hiverner  fes  troupes  dans  le  Meckel- 
i  bourg ,    ^ 
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bourg  ,  &  il  y  vint  lui-même  fous  prérexte  de  terminer 
les  querelles  qui  commençaient  à  naître  entre  le  duc 
de  Meckelbourg  ,  &  la  nobleffe  de  ce  pays  ;  mais 
pourfuivant  en  effet  fon  deffein  favori  d'avoir  une 
principauté  en  Allemagne ,  &  comptant  engager  le  duc 
de  Meckelbour!^  à  lui  vendre  fa  fouverainete. 

Les  alliés  furent  irrités  de  cette  démarche  ;  ils  ne 
voulaient  point  d'un  vciiîn  û  terrible  ,  qui  ayant  une 
fois  des  terres  en  Allemagne  ,  pourrait  un  jour  s'en 
faire  élire  empereur  ,  &  en  opprimer  les  fouverains. 
Plus  ils  étaient  irrités  ,  plus  le  grand  projet  du  b.iron 
de  Gôrti  s'avançait  vers  le  fucces.  Il  négociait  cepen- 
dant avec  tous  les  princes  confédérés  ,  pour  mieux 
cacher  fes  intrigues  fecretes.  Le  c'zar  les  am^afait  tous 
aufli  par  des  efpérances.  Charles  XJI.  cependant  était 
j|  en  Norwége  avec  fon  beau-frère  le  prince  de  Vieiïe , 
^  à  la  tête  de  vingt  mille  hommes  ;  la  province  n'était  gar- 
dée que  par  onze  mille  Danois  divifés  en  plufieurs 
corps,  que  le  roi  &  le  prince  de  HeiTe  pafsèrent  au 
fil  de  lépée. 

Charles  avança  jufqu'à  Chriifliania  ,  capitale  de  ce 
royaume  :  la  fortune  recommençait  à  lui  devenir  fa- 
vorable dans  ce  coin  du  monde  ;  mais  jamais  le  rci 
ne  prit  afTez  de  précautions  pour  faire  fubûiler  fes 
troupes.  Une  armée  &  une  flotte  Banoi le  approchaient 
pour  défendre  la  Ncrwege.  Charles  qui  manquait  de 
vivres  fe  retira  en  Suède ,  attendant  l'iffue  des  vailes 
entreprifes  de  fon  minii%e. 

Cet  ouvrage  demandait  un  profond  fecret  &  des 
préparatifs  immenfes  ,  deux  chofes  aifez  incompati- 
bles. Gôrt^  fit  chercher  jufques  dans  les  mers  de  TAfie 
unfecours,  qui,  tout  odieux  qu  il  paraiifait  ,  n'en  eût 
pas  été  moins  utile  pour  une  àeÇceme  en  EcolTe  ,  & 
qui  du  moins  eut  apporté  en  Suède  de  l'argent  ,  des 
hommes    &  des  vaiffeaux. 

Il  y  avait  long-tems  que  des  pirates  de  toutes   na-     JJ 
13         Charles   XI L  _:.    V  Q 
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lions  ,  &  particulièrement  des  Anglais  ,  ayant  fait 
enrr'eux  une  alTociation  ,  infeflaient  les  mers  de 
i'Earope  &  de  l'Amérique.  Pourfuivis  par-tout  fans 
quartier  ,  ils  venaient  de  fe  retirer  fur  les  côtes  de 
Madagafcar  5  grande  ifle  à  l'orient  de  l'Afrique.  C'é- 
taient des  hommes  délefpérés  ,  prefque  tous  connus 
par  des  adicns  auxquelles  i!  ne  manquait  que  de  la 
juPtice  pour  être  héroïques,  lis  cherchaient  un  prince 
qui  voulût  les  recevoir  fous  fa  protedion  ;  mais  les 
loix  des  nations  leur  fermaient  tous  les  ports  du  monde. 

Dès  eu  ils  furent  que  Charles  XIL  était  retourné 
en  Suède  ,  ils  efperèrent  que  ce  prince  p:fîionné  pour 
la  guerre,  obligé  de  la  faire  ,  &  manquant  de  flotte 
&  de  foldats ,  leur  ferait  une  bonne  compofiticn  ;  ils 
lui  envoyèrent  un  député  ,  qui  vint  en  Europe  fur 
un  vailleau  Hollandais ,  &  qui  alla  propofer  au  baron 
de  Gôrts  de  les  recevoir  dans  le  port  de  Gottembourg,  i^ 
où  ils  s'offraient  de  fe  rendre  avec  foixante  vailTeaux  ti 
chargés  de  richelTes, 

Le  baron  fit  agréer  au  roi  la  propofîrion  ;  on  en- 
voya même  l'année  fuivante  deux  gentilshommes  Sué- 
dois ,  l'un  nommé  Crojnjfrom  ,  Se  l'autre  Mendal  ^ 
pour  confommer  la  négociation  avec  ces  corfiires  de 
Madagafcar.  On  trouva  depuis  un  fecours  plus  noble 
&  plus  important  dans  le  cardinal  Jllbéroni ,  puiffant 
géme  ,  qui  a  gouverné  l'Efpagne  afTez  long-tems  pour 
fa  gloire  ,  &  trop    peu  pour  ia  grandeur  de   cet  érat. 

11  entra  avec  ardeur  dans  le  projet  de  mettre  le  fils 

de  Jacques  IL    fur   le   trône   d'Angleterre.    Cependant 

comme  il  ne  venait   que  de  mettre  le  pied  dans  le  mi- 

niiiè  e  ,  &   qu'il  avait    l'Efpagne    à  rérablir   avant  que 

de  fonger    à  bculeverfer   d'autres  royaumes  ,    il   fem- 

ji       blait   qu'il    ne  pouvait    de    pîufieurs    années   mettre  la 

Il      main  à  cette  grande  inachine  ;   mais  en  moins  de  deux 

.|j      ans  on    le  vit  changer  la  face  de  l'Efpagne  ,   lui  ren- 

:|[     dre  fon  crédit  dans   l'Europe  ,  engager   ,    à    ce   qu'on 
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prétend  ,  les  Turcs  à  attaquer  l'empereur  d'Allema- 
gne ,  &  tenter  en  même  terriS  d'ôter  la  régence  de 
France  au  duc  d'Orléans ,  &  la  couronne  de  la  Grande- 
Bretagne  au  roi  George  ;  tant  un  feul  homme  eft 
dangereux  ,  quand  il  efl  abfolu  dans  un  puiilant  état, 
&  qu'il  a  de  la  grandeur  &   du  courage  dans  refpriî:. 

Gôrti  ayant  ainfi  difperfé  à  la  cour  de  Mofcovie  & 
à  celle  d'Efpagne  les  premières  étincelles  de  l'embrafe- 
ment  qu'il  méditait  ,  alla  fecrécement  en  France  ,  & 
de  là  en  Hollande,  où  il  vit  les  adhérans  du  prétendant 

Il  s'informa  plus  particulièrement  de  leurs  forces,  du 
nombre  &  de  îa  difpofition  des  mécontens  d'Angleterre  , 
de  l'argent  qu'ils  pouvaient  fournir  &  des  troupes  qu'ils 
pouvaient  mettre  fur  pied.  Les  mécontens  ne  deman- 
daient qu'un  fecours  de  dix  mille  hommes  ,  &  faifaient 
envifager  une  révolution  fure  avec  l'aide  de  fes  troupes. 

Le  comre  de  Gyïhmboiirg  ^  ambafTadeur  de  Suède  en  j\ 
Angleterre  ,  inflruit  par  le  baron  dé  Gôrti ,  eut  p'ufieurs  ^ 
conférantes  à  Londres  avec  les  principaux  mécontens  •.  j|t 
il  les  encouragea  ,  &  leur  promit  tout  ce  qu'ils  voulurent; 
le  parti  du  prérendant  alla  jufqu'à  fournir  des  fommes 
confidérabies  ,  que  Gôrt?^  toucha  en  Hollande.  Il  négocia 
l'achat  de  quelques  vailTeaux  ^  &  en  acheta  fix  en  Breta^ 
gne  avec  des  armes  de  toute  efpèce. 

Il  envoya  alors  fecrécement  en  France  pîufieurs  offi- 
ciers ,  entr'autres  le  chevalier  de.  Folard ,  qui  ayant  fait 
trente  campagnes  dans  les  armées  Francaifes  ,  &  y  ayant 
fait  peu  de  fortune ,  avait  écé  depuis  peu  offrir  fes  fer- 
vices  au  roi  de  Suède  ,  moins  par  des  vues  intérefiées 
que  par  le  defir  de  fervir  fous  un  roi  qui  avait  une  répu- 
tation fi  étonnante.  Le  chevalier  de  Folard  efpérait  d'ail- 
leurs faire  goûter  à  ce  prince  les  nouvelles  idées  qu'il 
avait  fur  la  guerre  ;  il  avait  étudié  toute  fa  vie  cet  art 
en  philofophé ,  &  il  a  depuis  communiqué  fes  découvertes 
au  public  dans  fes  commentaires  fur  Poh/be.  Ses  vues 
furent  goûtées  de  Charles  XII.  qui  lui-  même  avait  fait 
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la  guerre  d'une  mauière  nouvelle  ,  &  qui  ne  fe  laiffait 
conduire  en  rien  par  la  coutume  ;  il  deilina  le  chevalier 
de  Folard  à  être  un  des  inftrumens  dont  il  voulait  fe 
fervir  dans  la  defcente  projetée  en  Ecofle.  Ce  gentil- 
homme exécuta  en  France  les  ordres  fecrers  du  baron  de 
Gôrti.  Beaucoup  d'officiers  Français  ,  un  plus  grand 
nombre  d'Irlandais ,  entrèrent  dans  cette  conjuration 
d'une  efpèce  nouvelle  ^  qui  fe  tramait  en  même  tems  en 
Angleterre  ,  en  France,  en  Mofcovie ,  &dont  les  bran- 
ches s'étendaient  fecrétement  d'un  bout  de  l'Europe  à 
l'autre. 

Ces  préparatifs  étaient  enccr  peu   d^  chofe  pour  le 
baron  de  Gôrt?^^  ;  mais  c'était  beaucoup  d'avoir  commencé. 
Xe  point  le  plus  important,   &  fans  lequel  rien  ne  pou- 
vait réuffir  ,  était  d'achever  la  paix  entre  leczar&  Char- 
les ;  il  reliait  beaucoup  de  difficultés  à  applanir.  Le  baron 
Ofierman  ,  miniftre  d'état  en  Mofcovie  ,  ne  s'était  point 
^     îaifTé  entraîner  d'abord  aux  vues  de  Gort?^'^  il  était  auffi 
jl      circonfpefl;  que  le  miniilrede  Charles  ézûi  entreprenant. 
Sa  politique  lente  i&  mefurée  voulait  laiffer  tcuc  mûrir  ; 
le  génie  impatient  de  l'autre  prétendait  recueillir  immé- 
diatement après  avoir  femé.  Operman  craignait  que  l'em- 
pereur fon  maître ,  ébloui  par  l'éclat  de  cette  entreprife , 
n'accordât  à  la  Suède  une  paix  trop  avantageufe  ;  il  retar- 
dait par  ks  longueurs  &  par  fes  obfracles  la  conciufion 
de  cette  aifaire. 

Le  c  z  a  r   voyage  en  France, 

Heureufement  pour  le  baron  de  Gôrt:[ ,  le  czar  lui- 
même  vint  en  Hollande  au  commencement  de  1717.  Son 
deiTein  était  de  palTer  enfuite  en  France,  il  lui  manquait 
d'avoir  vu  cette  nation  célèbre  ,  qui  eil  depuis  plus  de 
cent  ans  cenfurée  ,  enviée ,  &  imitée  par  tous  fes  voifms  ; 
il  voulait  y  fatisfaire  fa  curiofité  infatiabîe  de  voir  &  d'ap- 

J|      prendre  ,  &  exercer  en  même  tems  fa  politique. 

ji  Gôrti  vit  deux  fois  à  la  Haye  cet  empereur  ;  il  avança     ^ 
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plus  dans  ces  deux  conférences  qu'il  n'eût  fair  en  fix  mois 
avec  des  plénipotentiaires.  Tout  prenait  un  tour  favo- 
rable :  fes  grands  defleins  paraijETaient  couverts  d'un 
fecrec  impénétrable  ;  il  fe  flattait  que  l'Europe  ne  les 
apprendrait  que  par  l'exécution.  Il  ne  parlait  cependant 
à  la  Haye  que  de  paix  ;  il  difait  hautement  qu'il  voulait 
regarder  le  roi  d'Angleterre  comme  le  pacificateur  du 
Nord  ;  il  prefTait  même  en  apparence  la  tenue  d'un  con- 
grès àBrunfwick,  où  les  intérêts  de  la  Suède  &  de  fes 
ennemis  devaient  être  décidés  à  l'amiable. 

Le  premier  qui  découvrit  ces  intrigues  fut  le  duc 
d'Orléans  régent  de  France  ;  il  avait  des  efpiôns  dans 
toute  l'Europe.  Ce  genre  d'hommes,  dont  le  métier 
efl  de  vendre  le  fecret  de  leurs  amis  ,  &  qui  fub- 
fifte  de  délations  &  fouvpnt  même  de  calomnies  ,  s'était 
tellement  multiplié  en  France  fous  fon  gouvernement , 
^  que  la  moitié  de  la  nation  était  devenue  î'efpion  de  l'autre. 
Le  duc  d'Orléans  lié  avec  le  roi  d'Angleterre  par  des 
engagemens  perfonnels ,  lui  découvrit  les  m.enées  qui 
fe  tramaient  contre  lui. 

IDans  le  même  tems  les  Hollandais  qui  prenaient  des 
ombrages  de  la  conduite  de  Gôrt^,  communiquèrent  leurs 
foupcons  au  miniftre  Anglais.  Gôrts  Se  Gyllembourg 
pourfuivaient  leurs  deffeins  avec  chaleur,  lorfqu'ils  furent 
arrêtés  tous  deux ,  l'un  à  De  venter  en  Gueldre  ,  &  l'autre 
à  Londres. 

Comme  Gjllemhourg  ,  ambaffadeur  de  Suède  ,  avait 
violé  le  droit  des  gens ,  en  confpirant  contre  le  prince 
auprès  duquel  il  était  envoyé  ,  on  viola  fans  fcrupule  le 
mêmedroit  en  fa  perfonne.  Mais  on  s'étonna  que  les  Etats- 
Généîraux ,  par  une  complaifance  inouie  pour  le  roi  d'An- 
gleterre ,  miffent  en  prifon  le  baron  de  Gdr/^.  Ils  char- 
gèrent même  le  comte  de  Welderen  de  l'interroger.  Cette 
formalité  ne  fut  qu'un  outrage  de  plus ,  lequel  devenant 
inutile  ,  ne  tourna  qu'à  leur  confufion.  Gôrt:^  demanda 
1^    au  comte  de  Welderen  ,  s'il  était  connu  de  lui  ?  «  Oui , 
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»mGnlî£ur,  répondit  le  Hcllindais.  m  Hé  bien,  dit  1®  -^ 
):>  baron  de  Gôrt^y  û  vous  me  connaifTez ,  vous  devez 
»  favoir  que  je  ne  dis  que  ce  que  je  veux.  »  L'interroga- 
toire ne  fut  guère  pouffé  plus  loin  :  tousles  amba (fadeurs, 
mais  p^rtîcuiièrement  le  marquis  de  Mcnteléon  miniilre 
d'Efpagne  en  Angleterre  ,  proteilèrent  contre  l'attentat 
commis  envers  la  perfonne  de  Gôrt^  &  de  Cyllemhourg. 
Les  Hollandais  étaient  fans  excufe  ;  ils  avaient  non- feu-  j 
lement  violé  un  droit  facré  en  arrêtant  le  premier  miniilre 
du  roi  de  Suéde  qui  n'avait  rien  machiné  conrr'eux  • 
mais  ils  agifîaient  direétement  contre  les  principes  de 
cette  liberté  précieufe  qui  a  attiré  chez  eux  tant  d'étran- 
gers ,  &  qui  a  été  le  fondement  de  leur  grandeur. 

A  l'égard  du  roi  d'Angleterre ,  il  n'avait  rien  fait  que 
de  jufte  en  arrêtant  prifonnier  un  ennemi.  Il  fit  pour  fa 
juftifîcation  imprimer  les  lettres  du  baron  de  Gôrt^ëc  du 
comte  de  Cyllembourg^  trouvées  dansîes  papiers  du  der- 
nier. Le  roi  de  Suède  était  alors  dans  la  province  de  Sca- 
3|  nie  ;  on  lui  apporta  ces  lettres  imprimées  avec  la  nouvelle 
J  de  l'enlèvement  de  fes  deux  miniûres.  Il  demanda  en 
fouriant  û  on  n'avait  pas  auffi  imprimé  les  fiennes  ?  Il 
ordonna  aufîi-tôt  qu'on  arrêtât  à  Stockholm  le  réfident 
Anglais  avec  toute  fa  famille  &  fes  domefliques  ;  il  défen- 
dit fa  cour  au  rendent  Hollandais  qu'il  fit  garder  à  vue. 
Cependant  il  n'avoua  ni  ne  défavoua  le  baron  de  Gôn^  ; 
trop  fier  pour  nier  une  enrreprife  qu'il  avait  approuvée  , 
&  trop  fage  pour  convenir  d'un  defiein  éventé  prefque 
dans  fa  naiffance,  il  fe  tint  dans  un  filence  dédaigneux 
avec  l'Angleterre  &  la  Hollande. 

Le  czar  prit  tout  un  autre  parti.  Ccmm.e  il  n'était 
point  nommé,  mais  obfcurém.ent  impliqué  dans  les  lettres 
de  Gyllembourg  &  de  Gôm  ,  il  écrivit  au  roi  d'Angle- 
terre une  longue  lettre  pleine  de  complimens  fur  la  conf- 
piration  ,  &d'afrurance  d'une  amitié  fincère;  le  roi  George 
reçut  Çqs  proteflations  fans  les  croire  ,  &  feignit  de  fe 
laiifer  tromper.  Une  confpiration  tramée  par  àes  particu- 
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liers  ,  quand  elle  efl  découverte  ,  efl  anéantie  ;  mais  une 
confpiration  de  rois  n'en  prend  que  de  nouvelles  forces. 
Le  czar  arriva  à  Paris  au  mois  de  Mai  de  la  même  année 
17 17.  il  ne  s'y  occupa  pas  uniquement  à  voir  les  beàuïés 
de  l'arc  &  de  la  nature  ,  a  vifiter  les  académies  ,  les  biblio- 
thèques publiques  ,  les  cabine;:s  des  curieux  ,  les  m.iifons 
royales  ;  il  propofa  au  duc  d'Orléans  ,  régent  de  Fran'ce , 
un  traité  dont  l'acceptation  eût  pu  mettre  le  comble  à  la 
grandeur  molcovire.  Son  deiTein  était  àe  io.  réunir  avec 
le  roi  de  Suède  qui  lui  cédait  de  grandes  provinces ,  d'ôter 
enti.^rement    aux  Danois  l'empire  de  la  mer   Bakique  , 
d'affaiblir  les  Anglais  par  une  guerre  civile  ,  6c  d'attirer 
à  la  Mofcovie  tout  le  commerce  du  Nord.    Il  ne  s  éLi- 
gnait  pas  même  de  remettre  le  roi  Staniflas  aux   prifes 
avec  le  roi  Au^ufie ,  afin  que  le  feu  écant  allumé  de  tous 
côtés  ,  il  pur  courir  pour  l'attifer  ou   pour  l'éteindre  , 
^     félon  qu'il  y  trouverait  fes  avantages.  Dans  ces  vues ,  il      1^ 
^;     propofa  au  régent  de  France  la  médiation  entre  la  Suède     ^ 
&  la  Mofcovie ,  &  de  plus  une  alliance  cfFenfive  &  défen- 
(ive  avec  ces  couronnes  &  celle  d'Efpagne.  Ce  traité  qui 
parailTait  fi  naturel ,  fi  utile  à  ces  nations ,  &  qui  mettait 
dans  leurs  mains  la  balance  de  l'Europe,  ne  fut  cependant 
pas  accepté  du  duc  d'Orléans.  Il  prenait  précifément  dans 
ce  tems  des  engagemens  tout  contraires  ;  il  fe  liguait 
avec  l'empereur  d*^Allemagne  &  George  roi  d'Angleterre. 
La  raifon  d'état  changeait  alors  dans  i'efprit  de  tous  les 
princes ,  au  point ,  que  le  czar  était  prêt  de  fe  déclarer 
contre  fon  ancien  allié  le  roi  Augiifie  ,  &  d'embraffer  les 
querelles  de  6'y^;2r/e5  fon  mortel  ennemi  ;  pendant  que  la 
France  allait  en  faveur  des   Allem.ans    &  des  Anglais 
faire  la  guerre  au  petit-fils  de  Louis  XIV.  après  Tavcir 
foutenu   fi  long-tems  contre  ces  mêmes  ennemis  aux 
dépens  de  tant  de  tréfors  Se  de  fang.  Tout  ce  que  le  czsr 
obtint  par  des  voies  indireftes ,  fur  que  le  régent  inter- 
;       posât  fes  bons  offices  pour  rélargiiïement  du  baron  de 
Gôrti  &  du  comre  de  Gyllc:nboiirg.  Il  s'en  retourna  dans 
U                                                                       V  4  ^ 
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fes  états  à  la  nn  de  min  ,  après  avvoir  donné  à  la  France 
le  fpeâacle  rare  d'un  empereur ,  qui  voyageait  pour  s'inf- 
truire  ;  mais  trop  de  Français  ne  virent  en  lui  que  les 
dehjrs  grolTiers  que  fa  mauvaife  éducation  lui  avait  laifTés  ; 
&  le  légiflateur,  le  créateur  dune  nation  nouvelle,  le 
grand  homme  ,  leur  échappa. 

Ce  qu'il  cherchait  dans  le  duc  d'Orléans ,  il  le  trouva 
bientôt  dans  le  cardinal  ^/^ero;?? ,  devenu  tour-puiffant 
en  Efpagne.  Alhéroni  nefouhaitait  rien  tant  que  le  réta- 
bliilement.du  prétendant ,  &  comme  miniftre  de  l'Efpa- 
gne  que  l'Angleterre  avait  fi  maltraitée,  &  comme  ennemi 
perfonnel  du  duc  d'Orléans ,  hé  avec  l'Angleterre  contre 
l'Efpagnej  &  enfin  comme  prêtre  d'une  éghfe  pour  la- 
quelle le  père  du  prétendant  avait  fi  mal- à-propos  perdu 
fa  couronne. 

Le  duc  diOrmond  auiïi  aimé  en  Angleterre  que  le  duc 
de  Marlborough  y  était  admiré,  avait  quitté  fon  pays  à 
l'avènement  du  roi  George  ;  &  s'étant  alors  retiré  à  Ma- 
drid ,  il  alla  muni  des  pleins-pouvoirs  du  roi  d'Efpagne  & 
du  prétendant ,  trouver  le  czar  fur  fcn  palTage  à  Mittau 
en  Courlande ,  accompagné  à'Irnegan  ,  autre  Anglais  . 
homme  habile  &  entreprenant.  Il  demanda  la  princelTe 
Anne  Fetrowna  ,  fille  du  czar,  en  mariage  pour  le  fiîs 
de  Jacques  IL(^*)  ,  efpérant  que  cette  alliance  attache"- 
rait  plus  étroitement  le  czar  aux  intérêts  de  ce  prince 
malheureux.  Mais  cette  proportion  faillit  à  reculer  les 
affaires  pour  un  tems ,  au  lieu  de  les  avancer.  Le  baron 
de  Gor/^{  avait  dans  fes  projets  deftiné  depuis  îong-tems 
cette  princefTe  au  duc  de  Holftein ,  qui  en  effet  l'a  épou- 
fée  depuis.   Dès  qu'il  fut  cette  propofition  du  duc  d'Or- 

(*)  Le  cardinal  Albêroni  lui-même  a  certifié  la  vérité  de  tout  cq% 
récits  dans  une  lettre  de  remerciment  à  l'auteur.  Au  refte  M.  Nor- 
bcrg  ,  auffi  mal  inftruit  des  affaires  de  l'Europe  que  mauvais  écri- 
vain ,  prétend  que  le  duc  à'Orrnond  ne  qi^itta  pas  l'Angleterre  à 
î 'avènement  du  roi  George  î.  mais  immédiatement  après  la  mo/t 
de  la  reine  Anne  ;  comme  fi  George  I.  n'avait  pas  été  le  iuccefleur 
immédiat  de  cette  reine. 
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mond  y  il  en  fat  jaloux  &  s'appliqua  à  la  rraverfer.  Il 
fortic  de  prifon  au  mois  d'Août ,  auffi-bien  que  le  comte 
de  Gyllembourg ,  fans  que  le  roi  de  Suède  eût  daigné 
faire  la  moindre  excufe  au  roi  d'Angleterre,  ni  montrer 
le  plus  léger  mécontentement  de  la  conduite  de  fon  m.i- 
niftre. 

En  même  tems  on  élargit  à  Stockholm  le  réfident  An- 
glais &  toute  fa  famille ,  qui  avait  été  traitée  avec  beau- 
coup plus  de  févérité  que  CylUmboiirg  ne  l'avait  été  à 
Londres. 

Gôrti  en  liberté  fut  un  ennemi  déchaîné ,  qui  outre 
les  puirians  motifs  qui  l'agitaient  ,  eut  encore  celui  de  la 
vengeance.  Il  fe  rendit  en  pofte  auprès  du  czar  ;  &  fes 
infinuations  prévalurent  plus  que  jamais  auprès  de  ce 
prince.  D'abord  il  l'aiTura  qu'en  moins  de  trois  mois  il 
lèverait,  avec  un  feul  plénipotentiaire  de  Mofcovie,  tous  i 
les  obftacles  qui  retardaient  la  conclufion  de  la  paix  avec  ^^ 
^  la  Suède ,  il  prit  entre  fes  mains  une  carte  géographique  -^ 
que  le  czar  avait  defïïnée  lui-même ,  &  tirant  une  ligne 
depuis  "^ibourg  jufqu'à  la  mer  Glaciale ,  en  paiTant  par 
le  lac  Ladoga  ,  il  fe  fit  fort  de  porter  fon  maître  à  céder 
ce  qui  était  à  l'orient  de  cette  ligne ,  auffi-bien  que  la 
Carélie  ,  l'Ingrie  &  la  Livonie  :  enfuite  il  jeta  des  pro- 
pofitions  de  mariage  entre  la  fille  de  fa  majefté  czarienne 
&  le  duc  de  Holfiein  ,  le  flattant  que  ce  duc  lui  pourrait 
céder  fes  états  moyennant  un  équivalent  ;  que  par-là  il 
ferait  membre  de  l'empire,  lui  montrant  de  loin  la  cou- 
ronne impériale ,  foit  pour  quelqu'un  de  fes  defcendans , 
foit  pour  lui-même.  Il  flattait  ainfi  les  vues  ambiîieufcs 
du  monarque  Mofcovite,  ôtait  au  prétendant  la  princeffe 
czarienne ,  en  même  tems  qu'il  lui  ouvrait  le  chemin  de 
l'Angleterre  ;   &  il  rempliiTait  toutes  fes  vues  à  la  fois. 

Le  czar  nomma  l'ifie  d'Aland  pour  les  conférences  que 
fon  mi niftre  d'état  Ofierman  devait  avoir  avecle  baron  de 
Gôrti.  On  pria  le  duc  à'Ormotid  de  s'en  retourner,  pour 
ne  pas  donner  de  trop  violens  oinbrages  à  l'Angleterre , 


^^^^==.===^==^:^j^^^ 
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aveclaquelle  le  czar  ne  voulait  rompre  ,  que  fur  le  point 
de  i'invafion;  on  retint  feulement  à  Pétersbourg  Iniegan^ 
le  confident  du  ômcô'  Ormond  ,  qui  fut  chargé  des  intri- 
gues &  qui  logea  dans  la  ville  avec  tant  de  précaution  , 
qu'il  ne  fortait  que  de  nuit,  &  ne  voyait  jamais  les  minif- 
tres  du  czar,  que  déguifé  tantôt  en  payfan,  tantôt  en 
Tartare. 

Dès  que  le  duc  d' Ormond  fut  parti ,  le  czar  fit  valoir 
au  roi  d'Angleterre  fa  complaifance  d'avoir  renvoyé  le 
plus  grand  partifan  du  prétendant;  &  le  baron  de  Gôrii 
plein  d'efpérance  retourna  en  Suède. 

Il  retrouva  fon  maître  à  la  tête  de  trente-cinq  mille 
hommes  de  troupes  réglées ,  &  les  côtes  bordées  de  mi- 
lices. Il  ne  manquait  au  roi  que  de  l'argent  :  le  crédit  était 
épuifé  en  dedans  &  en  dehors  du  royaume.  La  France, 
qui  lui  avait  fourni  quelques  fubfides  dans  les  dernières 


'Efpagne  en  prom^ 
pas  encor  en  état  d'en  fournir  beaucoup.  Le  baron  de 
Gôrt^  donna  alors  une  libre  étendue  à  un  projet  qu'il  avait 
déjà  eifayé  .-vant  d'aller  en  France  &  en  Hollande;  c'était 
de  donner  au  cuivre  la  même  valeur  qu'à  l'argent  ;  de  forte 
qu'une  pièce  de  cuivre ,  dont  la  valeur  intrinsèque  eft  un 
demi.fou,  pafujt  pour  quarante  fols,  avec  la  marque  du 
prince;  â-peu-près  comme  dans  une  ville  affiégée  les  gou- 
verneurs ont  fouvent  payé  les  foldats  &  les  bourgeois  avec 
de  la  monnaie  de  cuir,  en  attendant  qu'on  pût  avoir  des 
efpèces  réelles.  Ces  monnoies  iî-flices,  inventées  par  la 
néceîlité,  &  auxquelles  la  bonne  foi  feule  peut  donner  un 
crédit  durable,  font  comme  des  billets  de  change,  dont 
la  valeur  imaginaire  peut  excéder  aifément  les  fonds  qui 
font  dans  un  état. 

Ces  reffources  font  d'un  excellent  ufage  dans  un  pays 
1  libre  :  elles  ont  quelquefois  fauve  une  république  ;  m^is 
5,     elles  ruinent  prefque  furement  une  monarchie.  Car  les     ^ 

&  '  ^Jf 
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peuples  manquant  bienôt  de  confiance,  ie  minière  ell 
réduit  à  manquer  de  bonne  foi  ;  les  monnoies  idéales  fe 
multiplient  avec  excès  ,  les  particuliers  enfouiffent  leur 
argent,  &  la  machine  fë  détruit  avec  une  confufion  ac- 
compagnée fou  vent  des  plus  grands  malheurs/ Celt  ce 
qui  arriva  au  royaume  de  Suède. 

Le  baron  de  Gôrî^  ayant  d'abord  répandu  avec  difcré- 
tion  dans  le  public  les  nouvelles  efpèces,  fut  entraîné  en 
peu  de  tems  au-delà  de  fes  mefures  par  la  rapidité  du 
mouvement  qu'il  ne  pouvait  plus  conduire.  Toutes  les 
mirchandifes  &  toutes  les  denrées  ayant  monté  à  un  prix 
excelTif ,  il  fut  forcé  d'augmenter  le  nombre  des  efpèces 
de  cuivre.  Plus  elles  fe  multiplièrent ,  pJus  elles  furent 
décréditées;  la  Suède  inondée  de  cette  faulfe  monncie  , 
ne  forma  qu'un  cri  contre  le  baron  de  Gôni,  Les  peuples, 
toujours  pleins  de  vénération  pour  Charles  XII,  n'ofaient 

^  prefque  le  haïr,  &  faifaient  tomber  le  poids  de  leur  aver- 
flon  fur  un  minière ,  qui  comme  étranger ,  &  comme 
gouvernant  les  finances ,  était  doublement  alTuré  de  la 
haine  publique. 

Un  impôt ,  qu'il  voulut  mettre  fur  le  clergé ,  acheva 
de  le  rendre  exécrable  à  la  nation  ;  les  prêtres  qui  trop 
fou  vent  joignent  leur  caufe  à  celle  de  Dieu  ,  l'appellè- 
rent  publiquement  athée,  parce  qu'il  leur  demandait  de 
l'argent.  Les  nouvelles  efpèces  de  cuivre  avaient  l'em- 
preinte de  quelques  dieux  de  l'antiquité  ;  on  en  prit  occa- 
fion  d'appeller  ces  pièces  de  monnoie ,  les  dieux  du  baron 
de  Gôrti. 

A  la  haine  publique  contre  lui  fe  joignit  la  jdoufie  des  mi- 
niflres ,  implacable  à  mefure  qu'elle  était  alors  impuiiTante. 
La  foEur  du  roi  ôc  le  prince  fon  mari  le  craignaient  com- 
me un  homme  attaché  par  fa  naiifanceau  duc  de  Koîilein, 
&  capable  de  lui  mettre  un  jour  la  couronne  de  Suède  fur 
la  tête.  Il  n'avait  plu  dans  le  royaume  qu'à  Charles  XIL 
mais  cette  averfion  générale  ne   fervait  qu'à    confirmer 

^     r^mi:ié  du  roi ,  dont  les  feniimens  s'aifermiilaient  tcu-     ^ 
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jours  par  les  contradidions.  Il  marqua  alors  au  baron  une 
confiance  qui  allait  jufqu'à  la  foumifîion  :  il  lui  laiiTa  un 
pouvoir  abfoiu  dans  le  gouvernement  intérieur  du  royau- 
me, &  s'en  remit  à  lui ,  fans  réferve  fur  tout  ce  qui  re- 
gardait les  négociations  avec  le  czar  ;  ii  lui  recommanda 
fur  tout  de  preifer  les  coiaférences  de  Tifle  d'Aland. 

En  effet,  dès  que  Gôrti  eut  achevé  â  Stockholm  les 
arrangeraens  des  finances  qui  demandaient  fa  préfence  , 
il  partit  pour  aller  confommer  avec  le  miniftre  du  czar  , 
le  grand  ouvrge  qu'il  avait  entamé. 

Voici  les  conditions  préliminaires  de  cette  alliance , 
qui  devait  changer  la  face  de  l'Europe,  telles  qu'el- 
les furent  trouvées  dans  les  papiers  de  Gôrti  après  fa 
mort. 

Le  czar  retenant  pour  lui  toute  la  Livonie,  &  une 
partie  de  i'Ingrie  &  de  la  Carélie,  rendait  à  la  Suède  tout 
^  le  refte  ;  il  s'uniiTait  avec  Charles  XII.  dans  le  deifein  de 
rétablir  le  roi  Stanijlas  fur  le  trône  de  Pologne ,  &  s'en- 
gageait à  rentrer  dans  ce  pays  avec  quatre-vingt  mille 
Mofcovites  ,  pour  détrôner  ce  même  roi  Aiigujh  ,  en 
faveur  duquel  il  avait  fait  dix  ans  la  guerre.  Il  fourni  (Tait 
au  roi  de  Suède  les  vaiffeaux  néceffaires  pour  tranfporter 
dix  mille  Suédois  en  Angleterre  ,  &  trente  mille  en  Alle- 
magne :  les  forces  réunies  de  Fierre  &  de  Charles  ,  de- 
vaient attaquer  le  roi  d'Angleterre  dans  fes  états  de  Ha- 
nover,  &  fur-tout  dans  Brème  &  Verden  ;  les  mêmes 
troupes  auraient  fervi  à  rétablir  le  duc  de  Hoiftein  ,  & 
forcé  le  roi  de  PrufTe  à  accepter  un  traité ,  par  lequel  on 
lui  ôtait  une  partie  de  ce  qu'il  avait  pris.  Charles  en  ufa 
:  dès  lors  comme  fi  les  armées  viftorieufes  ,  renforcées  de 
celles  du  czar ,  avaient  déjà  exécuté  tout  ce  qu'on  médi- 
tait, lî  fit  demander  hautement  à  l'empereur  d'Allemagne 
l'exécution  du  traité  d'Altranftad.  A  peine  la  cour  de 
Vienne  daigna-t-elle  répondre  à  la  propofition  de  ce 
prince,  dont  elle  croyait  n'avoir  rien  à  craindre. 

Le  roi  de  Pologne  eut  moins  de  fécurité;  il  vit  l'orage 
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qui  groiïàlTait  de  tous  les  côtés.  La  noblefTe  Polonaife  était 
confédérée  contre  lui  ;  &  depuis  fon  rétablifTement ,  il 
lui  fallait  toujours  ou  combattre  Ces  fujets ,  ou  traiter  avec 
eux.  Le  czar  médiateur  à  craindre,  avait  cent  galères 
auprès  de  Dantzick,  &  quatre-vingt  mille  hommes  fur  les 
frontières  de  Pologne.  Tout  le  Nord  était  en  jaloufie  & 
en  alarmes.  Flemming,  le  plus  défiant  de  tous  les  hom- 
mes ,  &  celui  dont  les  puiffances  voinnes  devaient  le  plus 
fe  délier  ,  foupçonna  le  premier  les  deffeins  du  czar ,  & 
ceux  du  roi  de  Suède  en  faveur  de  Stani/las.  Il  voulut  le 
faire  enlever  dans  le  duché  de  Deux-Ponts ,  comme  on 
avait  faifi  Jacques  Sobiesicy  en  SWéde.  Un  de  ces  Fran- 
çais entreprenans  &  inquiets  ,  qui  vont  tenter  la  fortune 
dans  les  pays  étrangers ,  avait  amené  depuis  peu  quelques 
partifans  ,  Français  comme  lui ,  au  fervice  du  roi  de  Po- 
logne. Il  communiqua  au  minillre  Fhmming  un  projet , 
par  lequel  il  répondait  d'aller  avec  trente  officiers  Fran-  ^ 
çais  déterminés  enlever  Stanijlas  dans  fon  palais,  &  ^ 
l'amener  prifonnier  à  Drefde.  Le  projet  fut  approuvé.  1^ 
Ces  entreprifes  étaient  alors  allez  communes.  Quelques- 
uns  de  ceux ,  qu'en  Italie  on  appelle  braves  ,  avaient  fait 
des  coups  pareils  dans  le  Milanais  durant  la  dernière 
guerre  entre  l'i^llemagne  &  la  France.  Depuis  même  , 
plufieurs  Français  réfugiés  en  Hollande  avaient  cfé  péné- 
trer jufqu'à  Verfailies,  dans  le  deilein  d'enlever  le  Dau- 
phin ,  &  s'étaient  faifis  de  la  perfonne  du  premier  écuyer, 
prefque  fous  les  fenêtres  du  château  de  Louis  XI V> 

L'aventurier  difpofa  donc  fes  hommes  &  fes  relais  pour 
furprendre  &  pour  enlever  Stanijlas.  L'entreprife  fut 
découverte  la  veille  de  l'exécution.  Plufieurs  fe  fauvèrent, 
quelques-uns  furent  pris.  Ils  ne  devaient  point  s'attendre 
à  être  traités  comme  des  prifonniers  de  guerre,  mais  com- 
me des  bandits.  Stanijlas ^  au  lieu  de  les  punir,  fe 
contenta  de  leur  faire  quelques  reproches  pleins  de 
bonté.  II  leur  donna  même  de  l'argent  pour  fe  con- 
duire,   &  montra  par  cette   bonté   généreufe,    qu'en 
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eltet   Augiifte  fon  rivai  avait  raifon  de  le  craindre  (*). 

Cependant  Charles  partit  une  féconde  fois  pour  la  con- 
quête de  la  Norwége  au  mois  d'Octobre  171 8.11  avait  fi 
bien  pris  toutes  fes  mefares,  qu'il  efpérait  fe  rendre  maî- 
tre en  fix  raois^  de  ce  royaume.  Il  aima  mieux  aller  con- 
quérir des  rochers  au  milieu  des  neiges  &  des  glaces, 
dans  râpreté  de  l'hiver ,  qui  tue  les  animaux  en  Suède 
même,  où  l'air  eil:  moins  rigoureux  ,  que  d'aller  repren- 
dre fes  belles  provinces  d'Allemagne  des  mains  de  fes  en- 
nemis. C'efl:  qu'il  efpérait  que  fa  nouvelle  allicince  avec 
îe  czar  le  mettrait  bientôt  en  état  de  refis iur  toutes  ces 
provinces  ;  bien  plus,  fa  gloire  écait  flattée  d'enlever  un 
royaume  à  fon  ennemi  victorieux. 

A  l'embouchure  du  fleuve  Tiflendalî,  près  de  la  man- 
che de  Oannemiirck,  entre  les  villes  de  Bahus  &d'Aniîo, 
efl  fitné  Frederickshall ,  pLce  forte  &  importante  qu'on 
Jl  regardait  comme  la  clef  du  royaume.  Charles  en  forma 
le  fiége  au  mois  de  Décembre.  Le  foldat  tranfi  de  froid  , 
pouvait  à  peine  remuer  la  terre  endurcie  fous  la  glace  ; 
c'était  ouvrir  la  tranchée  dans  une  efpècede  roc  ;  mais  les 
Suédois  ne  pouvaient  fe  rebuter  en  voyant  à  leur  tête  un 
roi  qui  partageait  leurs  fatigues.  Jamais  Charles  n'en  ef- 
fuya  de  plus  grandes.  Sa  conflirution  éprouvée  par  dix-huit 
ans  de  travaux  pénibles  s'était  fortifiée  au  point ,  qu'il  dor- 
mait en  plein  champ  en  Norwége  au  cœur  de  l'hiver  fur  de 
la  pjille  ,  ou  fur  une  planche,  enveloppé  feulement  d'un 
manteau ,  fans  que  fa  fanté  en  fut  altérée.  Plufieurs  de 
fes  foldats  tombaient  morts  de  froid  dans  leurs  pofles  ;  & 
les  autres  prefque  gelés,  voyant  leur  roi  qui  fDufrrait 
comme  eux ,  n'ofaient  proférer  une  plainte.  Ce  fut  quel- 
que tems  avant  cette  expédition  ,  qu'ayant  entendu  par- 

(*)  Voilà  ce  que  ]S}orhcrg  appelle  manqv.er  cle  rcrpe(9:  aux  têtes 
couronnées  comme  fi  ce  récit  véritable  contenait  une  injure  » 
j  &  comme  fi  on  devait  aux  rois  qui  font  morts  autre  chofe  que  la 
41  vérité.  Penfe-t-il  que  l'hif^oire  doive  relTembîer  aux  fermons  prê- 
^j       chés  devant  les  rois  ,  dans  lefqueîs  on  leur  fait  des  complimens? 
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1er  en  Scanie  d'une  femme  nommée  Jonks  Botter ,  qui 
avait  vécu  plufieurs  mois  fans  prendre  d'autre  nourriture 
que  de  l'eau  ;  lui,  qui  s'était  étudié  toute  fa  vie  à  fuppor- 
ter  les  plus  extrêmes  rigueurs  que  la  nature  humaine 
peut  foutenir,  voulut  eîfayer  encor  combien  de  tems  il 
pourrait  fupporcer  la  faim  fans  en  être  abattu.  Il  pafla 
cinq  jours  entiers  fans  manger  ni  boire;  le  fixième  au 
matin  il  courut  deux  lieues  à  cheval,  &  defcendit  chez 
le  prince  de  Hefïe  fon  beau-frère ,  où  il  mangea  beau- 
coup ,  fans  que  ni  une  abftinence  de  cinq  jours  l'eût  abat- 
tu ,  ni  qu'un  grand  repas  à  la  fuite  d'un  fi  long  jeûne 
l'iacommodât  (  *  ). 

Avec  ce  corps  de  fer  gouverné  par  une  ame  fi  hardie 
&  fî  inébranlable ,  dans  quelque  état  qu'il  pût  être  réduit 
il  n'avait  point  de  vcifin  auquel  il  ne  fût  redoutable. 

Le  II  Décembre,  jour  de  St.  André ^  il  alla  fur  les 
3  neuf  heures  du  foi r  vifiter  la  tranchée  ,  &  ne  trouvant 
pas  la  parallèle  allez  avancée  à  fon  gré,  il  parut  très-mé- 
content. Mr.  Megret ,  ingénieur  Français,  qui  condui- 
fait  le  fiége,  l'afTura  que  la  place  ferait  prife  dans  huit 
jours  :  «  Nous  verrons  ,  dit  le  roi ,  »  &  continua  de  vifi- 
ter les  ouvrages  avec  l'ingénieur.  Il  s'arrêta  dans  un  en-- 
droit  où  le  boyau  faifait  un  angle  avec  la  parallèle  ;  il  fe 
mit  à  genoux  fur  le  talus  intérieur  ,  &  appuyant  fes  cou- 
des fur  le  parapet ,  reila  quelque  tems  à  confidérer  les 
travailleurs  qui  continuaient  les  tranchées  à  la  lueur  des 
étoiles. 

Les  moindres  circonflances  deviennent  eflentielles , 
quand  il  s'agit  de  la  mort  d'un  homme  tel  que  Charles  XII. 
ainfi  je  dois  avertir  que  toute  la  converfation  que  tant 
d'écrivains  ont  rapportée  entre  le  roi  &  l'ingénieur  Me- 
gret ,  eu  abfolument  faulTe.  Voici  ce  que  je  fais  de  véri- 
table fur  cet  événement, 

(*)   Norherg  prétend  que  ce   fut  pour  fe  guérir  d'un  mal  de  poi- 
trine que  Charles  XI [.  effaya  cette   étrange  abftinence.  Le  confef-       [^ 
feur  Norberg  eft  affurément  un  mauvais  médecin.  J^ 
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Le  roi  était  expofé  prefqu'à  demi-corps  à  une  batterie 
de  canon,  pointée  vis-à-vis  l'angle  où  il  était:  il  n'y  avait 
alors   auprès  de  fa  perfonne  que  deux  Français  ;   l'un 
était  M.  Siquier ,  fon  aide  de  camp  ,  homme  de  tête  & 
d'exécution  ,  qui  s'était  mis  à  fon  fervice  en  Turquie,  & 
qui  était  particulièrement  attaché   au  prince  de  HeiTe; 
l'autre  était  cet  ingénieur.  Le  canon  tirait  fur  eux  à  car  - 
touche;  mais  le  roi  qui  fe  découvrait  davantage  était  le 
plus  expofé.  A  quelques  pas  derrière  était  le  comte  Swe- 
rin  ,  qui  commandait  la  tranchée.  Le  comte  Fojfe  capi- 
taine aux  gardes  ,  &  un  aide  de  camp  ,  nommé  Kulbert 
recevaient  des  ordres  de  lui.  Siquier  &  Megret  virent 
dans  ce  moment  ie  roi  de  Suède  qui  tombait  fur  le  para- 
pet en  faifanî  un  grand  foupir  ;  ils  s'approchèrent ,  il  était 
déjà  mort.  L*"ne  balie  pefant  une  demi-livre  l'avait  atteint 
à  la  tempe  droite ,  &  avait  fait  un  trou  dans  lequel  on 
pouvait  enfoncer  trois  doigts  ]  fa  tête  était  renverfée  fur 
le  parapet ,  l'œil  gauche  écait  enfoncé ,  &  le  droit  entiè- 
rement hors  de  fon  orbite.  L'initant  de  fa  bleffure  avait 
été  celui  de  fa  mort  ;  cependant  il  avait  eu  la  force  en      1 
expirant  d'une  manière  fî  fubite,  de  mettre  par  un  mou- 
vement naturel  la  main  fur  k  garde  de  fon  épée,  &  était 
encor  dans  cette  attitude.  A  ce  fpedacle ,  Megret,  hom- 
me iingulier  &  indifférent,  ne  dit  autre  chofe,    fmon  : 
Voilà  la  pièce  finie  ;  allons  fou pcr,  Siquier  court  fur  le 
champ  avertir  le  comte  Sv^crin.  Ils  réfolurent  enfem- 
bie  de  dérober  la  connaifTance  de  cette  mort  aux  foldats, 
jufqu'à  ce  que  le  prince  de  Helfe  en  pût  être  informé. 
On  enveloppa  le  corps  d'un  manteau  gris:  Siquier  mit 
fa  perruc^ue  &  fon  chapeau  fur  la  tête  du  roi  ;  en  cet  état 
on  trafporîa  Charles  fous  le  nom  du  capitaine  Carlfierg, 
au  travôrs  des  troupes  qui  voyaient  paiTer  leur  roi  mort , 
fans  fe  douter  que  ce  fat  lui. 

Le  prince  ordonna  à  Finflant  que  perfonne  ne  fortît  du 
camp ,  &  ût  garder  tous  les  chemins  de  la  Suède ,  afin 
d'avoir  le  tems  de  prendre  fes  mefures  pour  faire  tomber 
S^  la   a 
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la  couronne  fur  la  tête  de  fa  femme,   &  pour  en  exdure 
le  duc  de  Holftein  qui  pouvait  y  prétendre. 

Ainfi  périt  à  l'âge  de  trente-fîx  ans  &  demi  Charles 
dow^e  roi  de  Suède  ,  après  avoir  éprouvé  ce  que  la  prof- 
périté  à  de  plus  gra^nd ,  &  ce  que  l'adverfité  a  de  plus 
cruel,  fans  avoir  été  amolli  par  l'une,  ni  ébranlé  un 
moment  par  l'autre.  Prefque  toutes  fes  aclions  ,  jufqu'à 
celle  de  fa  vie  privée  &  unie  ,  ont  été  bien  loin  au-delà 
du  vraifemblabie.  C'eft  peut-être  le  feul  de  tous  les 
hommes  ,  &  jufqu'ici  le  feul  de  tous  les  rois ,  qui  ait 
vécu  fans  faiblelTe  ;  il  a  porté  routes  les  vertus  des  héros 
à  un  excès  où  elles  font  aufli  dangereufes  que  les  vices 
oppofés.  Sa  fermeté  devenue  opiniâtreté  fit  fes  malheurs 
dans  l'Ukraine,  &  le  retint  cinq  ans  en  Turquie  :  fa  libé- 
ralité dégénérant  en  profufion  a  ruiné  la  Suède  :  fon 
courage  pouffé  jufqu'à  la  témérité  a  caufé  fa  mort  :  fa  juf- 
^^  tice  a  été  quelquefois  jufqu'à  la  cruauté  ,  &  dans  les  der- 
nières années  le  maintien  de  fon  autorité  approchait  de  la  J^ 
tyrannie.  Ses  grandes  qualités,  dont  une  feule  eût  pu  ' 
immortalifer  un  autre  prince ,  ont  fait  le  malheur  de  fon 
pays.  Il  n'attaqua  jamais  perfonne  ;  mais  il  ne  fut  pas 
auffi  prudent  qu'implacable  dans  fes  vengeances.  Il  a  été 
le  premier  qui  ait  eu  Tam-bition  d'être  conquérant  ,  fans 
avoir  l'envie  d'agrandir  fes  états  ;  il  voulait  gagner  àes 
empires  pour  les  donner.  Sa  pafTion  pour  la  gloire  ,  pour 
la  guerre ,  &  pour  la  vengeance  l'empêcha  d'être  bon 
politique  ,  qualité  fans  laquelle  on  n'a  jamais  vu  de  con- 
quérant. Avant  la  bataille  &  après  la  victoire  ,  il  n'avait 
que  de  la  modeflie  ;  après  la  défaite,  que  de  la  fermeté; 
dur  pour  les  autres  comme  pour  lui  -  même  ,  comptant 
pour  rien  la  peine  &  la  vie  de  fes  fujets  ,  auffi-bien  que 
la  fienne  ;  homme  unique  plutôt  que  grand  homme, 
admirable  plutôt  qu'à  imiter.  Sa  vie  doit  apprendre  aux 
rois  combien  un  gouverm.ement  pacifique  &  heureux 
eil:  au  deiTus  de  tant  de  gloire. 

Charles  XIL  était  d'une  taille  avantageufe  &  noble  ; 
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il  avait  un  très-beau  front ,  de  grands  yeux  bleus  rem- 
plis de  douceur,  un  nez  bien  formé;  mais  le  bas  du 
vifage  défagréable ,  trop  fouvent  dénguré  par  un  rire 
fréquent  qui  ne  partait  que  des  lèvres  ;  prefque  point  de 
barbe  ni  de  cheveux.  Il  parlait  très-peu  ,  &  ne  répon- 
dait fouvent  que  par  ce  rire  dont  il  avait  pris  l'habi- 
tude. On  obfervait  à  fa  table  un  filence  profond.  Il  avait 
confervé  dans  Tinflexibilité  de  fon  caractère  ,  cette  timi- 
dité qu'on  nomme  mauvaife  honte.  Il  eût  été  embarraffé 
dans  une  converfation  ,  parce  que  s' étant  donné  tout 
entier  aux  travaux  &  à  la  guerre  ,  il  n'avait  jamais 
connu  la  fociété.  Il  n'avait  lu  jufqu'à  fon  loilir  chez  les 
Turcs ,  que  les  commentaires  de  Céjar  &  l 'hifloire 
â^ Alexandre  ;  msis  il  avait  écrit  quelques  réflexions  fur  la 
I,  guerre  &  fur  fes  campagnes  depuis  1700  jufqu'à  1709. 
||  il  l'avoua  au  chevalier  de  Folard  y  &  lui  dit  que  ce  ma- 
il nufcrit  avait  été  perdu  à  la  malheureufe  journée  de  Pul-  ^S 
tava.  Quelques  perfonnes  ont  voulu  faire  paiTer  ce  prince     ^ 


pour  un  bon  mathématicien  ;  il  avait  fans  doute  beaucoup 
de  pénétration  dans  Tefprit  ;  mais  la  preuve  que  l'on 
donne  de  fes  connailTances  en  mathématique  ,  n'eft  pas 
bien  concluante  ;  il  voulait  changer  la  manière  de  comp- 
ter par  dixaine,  &  il  propofait  à  la  place  le  nombre  foi- 
xante-quaîre  ,  parce  que  ce  nombre  contenait  à  la  fois  un 
cube  &un  quarré,  &  qu'étant  divifé  par  deux,Hl  était  enfin 
rédudible  à  l'unité.  Cette  idée  prouvait  feulement  qu'il 
aimait  en  tout  l'extraordinaire  &  le  difficile. 

A  l'égard  de  fa  religion  ,  quoique  les  fentimens  d'un 
prince  ne  doivent  pas  influer  fur  les  autres  hommes ,  & 
que  l'opinion  d'un  monarque  auffi  peu  iaftruit  que 
Charles ,  ne  foit  d'aucun  poids  dans  ces  matières  ,  cepen- 
dant il  faut  fatisfaire ,  fur  ce  point  comme  fur  le  refte ,  la 
curiofité  des  hommes  qui  ont  eu  les  yeux  ouverts  fur  tout 
ce  qui  regarde  ce  prince.  Je  fais  de  celui  qui  m'a  confie 
les  principaux  mémoires  de  cette  hifloire ,  que  Charles 
dou^e  fut  luthérien  de  bonne  foi  jufqu'à  l'année  1707.  Il 
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vit  alors  à  Leipfick  le  fameux  philoibphe  M.  Leibnit^  , 
qui  penfait  &  parlait  librement ,  êc  qui  avait  déjà  infpiré 
fesfentimens  libres  a  plus  d'un  prince.  Je  ne  crois  pas 
que  Charles  XII.  puifa ,  comme  on  me  Tavait  dit ,  de 
l'indifférence  pour  le  luthéranifme  dans  la  converfation 
de  ce  philoibphe ,  qui  n'eut  jamais  l'honneur  de  l'entrete- 
nir qu'un  quart -d'heure  ;  mais  M.  Fabrice,  qui  appro- 
cha de  lui  familièrement  fept  années  de  fuite  ,  m'a  dit , 
que  dans  fon  loifir  chez  les  Turcs ,  ayant  vu  plus  de  di- 
verfes  religions  ,  il  étendit  plus  loin  fon  indifférence.  La 
Mottrayz  même  dans  fes  voyages  confirme  cette  idée.  Le 
comte  de  Croijjy  penfe  de  même ,  &  m'a  dit  pîufieurs 
fois  que  ce  prince  ne  conferva  de  fes  premiers  principes 
que  celui  d'une  prédelîination  abfoîue,  dogme  qui  favo- 
rifait  fon  courage ,  &  qui  juftiliait  fes  témérités.  Le  czar 
avait  les  mêmes  fentimens  que  lui  fur  h  religion  &  fur  la 
*ij  deflinée  ;  mais  il  en  parlait  plus  fouvent  ;  car  il  s'entre-  ^ 
%±  tenait  familiérem.ent  de  tout  avec  fes  favoris ,  &  avait  S 
par-defîlis  Charles^  l'étude  de  la  philofophie  &  le  don  de 
l'éloquence. 

Je  ne  puis  me  défendre  de  parler  ici  d'une  calomnie 
renouvellée  trop  fouvcnt  à  la  mort  des  princes ,  que  les 
hommes  malins  &  crédnles  prétendent  toujours  avoir  écé 
ou  empoifonnés  ou  aiTaflinés.  Le  bruit  fe  répandit  alors 
en  Allemagne,  que  c'était  M.  Siqiiier  lui-même  qui  avait 
tué  le  roi  de  Suède.  Ce  brave  otiicier  fut  long-tems  défef- 
péré  de  cette  calomnie  :  un  jour  en  m'en  parlant ,  il  me 
dit  ces  propres  paroles  :  p  aurais  pu  tuerie  roi  de  Suéde  ; 
mais  tel  itaït  mon  rejpeclpour  ce  héros ,  que  jl  je  V avais 
voulu  ,  je  n^ aurais  pas  ofé. 

Je  fais  bien  que  Siquier  lui-même  avait  donné  lieu  à 
cette  fatale  accufation  ,  qu'une  partie  de  la  Suède  croit 
encor;  il  m'avoua  lui-même  qu'a  Stockholm  ,  dans  une 
fièvre  chaude ,  il  s'était  écrié  qu'il  avait  tué  le  roi  de 
Suède;  que  même  il  avait  dans  fon  accès  ouvert  la  fenêtre 
&  demandé  publiquement  pardon  de  ce  parricide.  Lorf- 
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que  dans  fa  guérifon  il  eut  appris  ce  qu'il  avaic  dit  dans  fa 
maladie  ,  il  fut  fur  le  point  de  mourir  de  douleur.  Je  n'ai 
point  voulu  révéler  cette  anecdote  pendant  fa  vie.  Je  le  vis 
quelque  tems  avant  fa  mort,  &  je  peux  affurer  que  loin 
d'voir  tué  Charles  XII.  il  fe  ferait  fait  tuer  pour  lui  mille 
fois.  S'il  avait  écé  coupable  d'un  tel  crime  ,  ce  ne  pouvait 
être  que  pour  fervir  quelque  puilfancequi  l'en  aurait  fans 
doute  bien  récompenfé;  il  efl mort  très- pauvre  enFrancé, 
&  m! me  il  y  a  eu  befcin  du  fecours  de  fes  amis.  Si  ces 
raifons  ne  fuffifent  pas  ,  que  l'on  confidère  que  la  balle 
qui  frappa  Charles  XII,  ne  pouvait  entrer  dans  un  piflo- 
let ,  &  que  Siqiiier  n'aurait  pu  faire  ce  coup  décelable 
qu'avec  un  piiïolet  caché  fous  fon  habit. 

Après  la  mort  du  roi ,  on  levalef.ége  de  Frédérickshall  ; 
tout  changea  dans  un  moment  :  les  Suédois ,  plus  accablés 
que  flattés  de  la  gloire  de  leur  prince  ,  ne  fongèrent  qu'à 
^  faire  la  paix  avec  leurs  ennemis,  &  à  réprimer  chez  eux 
^;  la  puiffance  abfoJue  dont  le  baron  de  Gért^  leur  avait  fait 
éprouver  l'excès.  Les  états  élurent  librement  pour  leur 
reine  la  princeffe  fœur  de  Charles  XII,  &  l'obligèrent 
folemnelîement  de  renoncer  à  tout  droit  héréditaire  fur 
la  couronne  ,  afin  qu'elle  ne  la  tînt  que  des  fuffrages  de 
la  nation.  Elle  promit  par  des  fermens  réitérés  qu'elle  ne 
tenterait  jamais  de  rétablir  le  pouvoir  arbitraire  :  elle  fa- 
cri  fia  depuis  la  jaloufie  de  la  royauté  à  la  tendrefle  con- 
jugale ,  en  cédant  la  couronne  à  fon  mari  ;  &  elle  engagea 
les  états  à  élire  ce  prince ,  qui  monta  fur  le  trône  aux 
mêmes  conditions  qu'elle. 

Le  baron  de  Gqrt^  arrêté  immédiatement  après  la  mort 
de  Charles ,  fut  condamné  par  le  fénat  de  Stockholm ,  à 
avoir  la  tête  tranchée  au  pied  de  la  potence  de  la  ville  : 
exemple  de  vengeance  ,  peut-être  encor  plus  que  de  juf- 
tice,  &  affront  cruel  à  la  mémoire  d'un  roi  que  la  Suède 
admire  encor. 
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premier  avantage  fur  les 
Suédois,  134  &f.  Se  re- 
tire en  Saxe,  137.  Re- 
nouvelle l'ordre  de  l'aigle 
blanc,  141.  Arrête  Fat- 
kul  y  142.  Son  malheur 
après  la  bataille  de  Frav- 
venftad,  144  «S" /l  Ecrit 
à   Charles  XîL  &  lui 
envoie  en  Saxe  Imhofôz 
Fingjîen ,  147.  Bat  les 
Suédois  à  Calish  ,    149, 
Suite  de  cette  malheu- 
reufeviâ:oire,  1 50.  Signe 
la  paix  qui  lui  ôte  la  cou- 
ronne. Part  pour  la  Saxe, 
Sa    première    entrevue 
avec  Charles  ,  ibid.  &f. 
Sa  lettre  à  StardJlaSy  152, 
Quitte  le   titre  de   roi. 
Elargit  les  Sohiesky.  Li- 
vre Patkulï  Charles  XIL 
153.  Fait  raflembler  les 
membres  de  Pj^^w/,  154. 
Remonte  fur  le  trône, 
208.  Eft  troublé  par  fes 
fujets,  284.  Craint  l'u- 
nion du  czar  &  de  Char- 
les,  316, 
B 

Balta  ,  ce  que  îignifie  ce 
mot,  216. 

Baltagi    Mehemet, 
grand  -  vifir  peur  la  fe- 
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conde  fois.  Les  change- 
mens  de  fa  fortune,  116 
&  f.  Commandé  pour 
combattre  les  Mofcovi- 
tes,  ibid,  &  f.  AlTemble 
l'armée  près  d'Andrino- 
ple ,  a  19.  Son  expédi- 
tion, 111  &  f.  Traite 
avec  les  RufTes.  Conclut 
la  paix  ,  lay.  Demande 
à  Vienne  le  palfage  pour 
le  roi  de  Suède.  Lui  figni- 
fîe  qu'il  ait  à  partir,  230. 
Lui  retranche  fon  thaïm , 
0,32.  Eft  relégué  ,  233. 
Se  conforme  à  l'intention 
de  Coumourgi ,       240. 

B  ALT  AGI  S.  Ce  qu'ils  font, 

216. 

Eender.  Charles  y  eft 
conduit,  200  &f.  Sta- 
nijîas  zuiTï ,  2^4. 

Birzen.  Conférence  du 
czar  Se  à^Avgufte  ,97 
&f.  Charles  y  conçoit  le 
deffein  de  détrôner  le 
roi  de  Pologne,  100  &f, 

Brème  (  Les  états  de  ) 
remplis  de  garnifcnsBa- 
noifes ,  27  5 . 

C 

Calish.  Bataille  gagnée 
^zr  Augujîe ,    149   &  f. 


Calmouks  (Les)  &  leur 
pays,  page   173- 

Cantemîr  ,     prince    de 
Moldavie  ,    prend  parti 
)our  le  czar  centre  les 

210. 


Turcs 


t^S^^ 


C  A  T  K  E  R  I  NE  ,  payfane 
devenue  impératrice. Son 
hiftoire,  225  &  f.  Sauve 
le  czar  &  l'armée  au 
Pruth ,  226. 

Ch  ARLES  XI.  roi  de  Suéde; 
fon  caraétère,  fa  femme , 
61.  Sa  mort  ,63.  Sa 
diilimulation  avec  Fat- 
kiil  j  qu'enfuite  il  con- 
damne à  mort ,         40. 

Charles  XIL  roi  de  Suè- 
de ;  fa  naifîance ,  ^es  qua- 
lités ,  61.  Son  enfance, 
fon  éducation ,  fon  ca- 
ra6lère ,  ibid.  Perd  fa 
mère  ;  caufe  de  cette 
mort,  63  &  f.  Son  avè- 
nement au  trône ,  ibid, 
Ore  la  régence  à  fa 
grand'rîière,  64  &  f.  Son 
entrée  dans  Stockholm. 
Se  couronne  lui-même. 
Ses  premières  occupa- 
tions depuis  fon  avène- 
ment ,  6  5  &  f.  Ses  enne- 
mis ,  66.  Son  caradère 
X  4 
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fe  développe  tout-à-coup, 
S'%  &  f.  Secourt  le  duc 
de  Hoiflein ,  ibid.  Sa 
chalTe  aux  ours  ,  84  (&/! 
Part  pour  fa  première 
campagne,  ibid.  Fait  une 
dt  :xente  pour  aflieger 
Copenhague  ,85.  Force 
les  Danois  dans  leurs  re- 
tranchemens,  86.  AfTiëge 
Copenhague ,  qui  ra- 
chète le  bombardement , 
ibid.  &  f.  Sr  difcipline 
militaire ,  ibid.  Paix  de 
Travendal  ,  ibid,  &  f, 
Marche  contre  le  czar , 
89<S'/Attaqueavec  8000 
hommes ,  80000  RufTes 
dans  leurs  retranche- 
mens,  92.  Les  y  force. 
Renvoie  les  prifonniers, 
ibid.  Rend  les  épées  aux 
généraux  ;  leur  fait  don- 
ner del'argent.  Médailles 
frappées  à  Stockholm  en 
commémoi'ation  de  la 
vidoire  remportée  à 
Nerva  ,  95.  Sa  réflexion 
far  la  captivité  du  C^a- 
rafis  ArtfcheîoLi ,  96. 
Pafî'e  la  rivière  de  Duna  ; 
comment,  98  &f.  Bat  le 
maréchal  de  Stenau,  ibid, 
&f.  La  Courlande  fe  rend 
à  lui.  Paife  en  Lithuanie , 
100.  Son  manifede  à  la 


répuMique  de  Pologne? 
1 14  &f.  Entre  dans  Var- 
fovie  ;  fa  conduite  avec 
les  habitans,  ï  17.  Gagne 
la  bataille  de  CliiTau  ; 
pour  fuit  Augufle ,  ibid. 
&f.  Prend  Cracovie,  118 
&  f.  Son  cheval  s'abat , 
&  lui  fracaffe  la  cuiffe , 
119.  Fait  convoquer  une 
diète  à  Varfovie  pour 
l'oppofer  à  celle  de  Lu- 
blin,  120.  Met  en  fuite 
l'armée  Saxonne  ,  com- 
mandée par  Stenau^  ibid. 
Jette  tout  le  nord  de 
l'Europe  dans  la  confier- 
nation  ,  123.  Aiîiége 
Thorn ,  ibid.  Refufe  la 
propofifion  de  Tiper  de 
fe  faire  roi  de  Pologne  , 
126.  Fait  élire  SîaniJIas, 
130.  Prend  Léopoid  d'af- 
faut,  132.  Ses  avantages 
en  Pologne,  134  &  f, 
Diiïïpe  l'armée  Mofcovi  te 
&■  l'armée  Saxonne,  143. 
Entre  en  Saxe,  145  &f, 
Choiiit  fon  camp  à  Al- 
tranfladt  ;  règle  les  con- 
tributions ;  établit  une 
nouvelle  police  pour  les 
foldats  Suédois,  146.  Dif- 
cipline févère,  ibid.  Diéle 
à  AiigLifte  les  conditions 
de  la  paix,  14S.  Envoie 
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Fatkul2i\x  fupplice  ,15a 
&  f.  Reçoit  des  ambalTa- 
deurs  de  prefque  tous  les 
princes  chrétiens ,  159. 
Sa  converfatîon  avec 
Marîborough,ib.  Etran- 
ges reqaifitions  de  ia  part 
à  l'empereur /ci/f/j/r,  152 
&  f.  Force  cet  empereur 
à  accorder  des  privilèges, 
&  à  reftituer  des  égliles 
aux  proteflans  deSile'fie, 
162.  Ce  qu'il  fait  dire  au 
pape,  163.  Ne  s'amollit 
point  en  Saxe.  Se  prépare 
à  partir ,  1 64.  Sa  vifite  à 
Jiuguflc ,  ihid.  Quitte  la 
Saxe ,  167.  Reçoit  un 
ambafFadeur  Turc,  168. 
Laifle  Stanijlas  en  Polo- 
gne ,  ibid.  Pourfuit  le 
czar,  169.  Paffe  la  Be- 
rezine.  Défait  un  corps 
de  3000  hommes.  Bat  les 
RuiTes ,  171.  Les  bat 
encor  ,173.  S'enfonce 
dans  l'Ukraine ,  ibid.  Ses 
pertes,  17S  &  f.  Extré- 
mités 011  il  eu.  réduit, 
182  €•/ Afllége  Pu  I  ta  va, 
ibid.  Bleiïe,  1 84.  Mis  en 
çomparaifon  avec  le  czar, 
tbid.  208.  Défait.  Def- 
cription  de  la  bataille , 
1^66  &f.  Sauvé  par  Fo- 
niatowsky.  Sa  fuite  juf- 


qu'au  Borifthène  ,  159 
&  f.  Traverfe  ce  fleuve, 
&  comment,  1^1  &  f, 
Fuit  en  Turquie,  194 
&  f.  Cherche  un  afile 
chez  le  grand-feigneur. 
Conçoit  le  deffein  d'ar- 
mer  la  Porte  contre  le 
czar  ,  1 99.  Conduit  à 
Bender,  ibid.  Sa  manière 
de  vivre,  200.  Lerefped 
des  Turcs  pour  lui,  201. 
Prend  du  goût  pour  la 
leélure.  Ne  veut  point 
parler  français ,  ibid.  Ses 
intrigues  à  la  Porte  :  fes 
vues  ,  202  &f.  Plufieurs  ^ 
princes  fe  réuniffent  con-  *J 
tre  lui ,  209  &f.  Ses  par- 
tifans  à  ia  cour  de  Conf- 
tantinople ,  ai  5 .  Part  de 
Bender  ,  222.  Parvient  à 
l'armée  Turque  après  la 
fignature  du  traité  du 
Fruth.  Sa  converfation 
avec  le  grand-vifir ,  228 
&f.  S'établit  à  Varnitza  , 
230.  Ses  réponfes  aux 
trois  pachas  &  au  feraf- 
kier  de  Bender,  ibid.  &f. 
Son  thaïm  retranché  , 
232.  Emprunte  de  l'ar- 
gent ,  ibid.  Sollicite  la 
Porte  de  le  renvoyer  par 


la  Pologne,  235 
van-  prend  h 
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de  le  faire  partir.  Reçoit 
une  lettre  à^Achmet  , 
2,3  5  <S'  /!  Demande  une 
armée.  Correfpondances 
de  Flemming  découver- 
tes, 240.  On  lui  accorde 
une  greffe  fomme  ,  0.42. 
Se  détermine  à  ne  point 
partir  ,  243.  S'obfrine 
contre  l'ordre  de  partir  y 
147.  Fait  tuer  les  che- 
vaux que  le  grand-fei- 
gneur  lui  avait  envoyés. 
Se  retranche  :  fait  barri- 
cader fa  maifon ,  ibid.  Se 
prépare  à  fe  défendre  ^ 
2,50.  Les  Turcs  l'appel- 
lent tête  de  fer.  Grotàufen 
les  engage  à  ne  point 
l'attaquer,  151.  Renvoie 
les  janiffaires  en  mena- 


çant ,    & 


n'écoute 


les 


confeils  de  perfonne  , 
253.  Se  défend  avec  4^ 
hommes  contre  l'armée 
des  Turcs  &  desTartares^ 
ibid.  &  f.  Pris  5  257.  Sa 
converfation  avec  le  pa- 
cha de  Bender,  259.  Ses 
officiers  rachetés ,  ibid. 
Toujours  inébranlable  , 
263.  Transféré  à  Demir- 
tash  ,  puis  à  Démotica. 
Nouveau  thaïm  ,  269. 
Sa  conduite  à  Démotica , 
ibid.  Compte  encor  fur 


,^iC^. 


les  Turcj,  274.  Sarépon- 
fe  aux  fénateurs  de  Sto- 
ckholm.Souhaite  enfin  de 
partir.  Envoie  une  am- 
baffade  à  la  Porte  ,  2.76. 
Préparatifs  pour  le  dé- 
part ,  ibid.  Part,  &f,  Efl 
efcorté  jufqu'à  Targo- 
wits  ,  279.  Sa  façon  de 
voyager,  ibid.  Se  fépare 
de  fa  fuite  ,  arrive  à 
Stralfund ,  ibid.  Ses  dif- 
graces,  2S4  (S-/.  Marie 
fa  foEur,  289.  Son  billet 
à  Slerp  j  291.  Afliégé 
dans  Stralfund,  &f.  Com- 
bat dans  rifle  de  Rugen, 
295.  Court  le  plus  grand 
danger.  Repafîe  à  Stral- 
fund, 296.  S'embarque  : 
arrive  en  Scanie ,  298. 
Voit  fa  fœur  en  Oftro- 
gothie,  ibid.&f.?a&  l'hi- 
ver à  Carelfcroon  ,  199. 
Porte  la  guerre  en  Nor- 
wége  ,  301.  De  retour 
en  Suède ,  306.  Sa  con- 
duite au  fujet  de  l'em- 
prifonnement  de  Gdr/:^ 
&  de  Gyllemboiirg,  310. 
Demande  à  l'empereur 
l'exécution  du  traité  d'Al- 
tran (lad,  3 16. Repart  pour 
conquérir  la  Norwége  ; 
affiége  Frédérickshall  , 
318.    Sa  longue  abili- 
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nence,  318,  Sa  mort,  Constantinople  ,  le 
310.  Raifonnemens  fur  centre  des  négociations 
fa  religion ,  322.         pendant    le    féjour    de 

Charles  à  Bender  ,  234. 
Charles-Gustave,  roi 

d^ Suède,  60.  Ses  entre-     COPENHAGUE.  Sa  fitua- 


prifes,  Tes  conquêtes,  61.         tion 


85. 


Chevaux.  Attention  des 

Turcs  à  ce  que  les  races 

reftent  fans   mélanges  , 

277. 

Chourlouli  ,    Ali -pa- 


cha 


grand 


viiir,  pro- 


COUMOUR.  COUMOURGI. 

Ce    que    fignifîent    ces 
mots,  2.05. 

CouMOURGi ,  Ali-Pacha, 
favori  du  fultan ,  grand- 
vifir  :  Sert  Charles  XIL 
fans  le  vouloir  ,  ibid. 
Elève  Jujfufzn  pofîe  de 
grand-vifir,  234  &f.  Ses 
intrigues,  238.  Prend  le 
titre  de  grand-yifir,  275. 

Courlande  (La)  ferend 
à  Charles  XIL        100. 

Croissy  ,    ambaiTedeur  , 
renfermé   à    Srralfund  , 
voit    Charles  familière- 
ment. Sort  de  Straîfund , 
297  &f, 

Czar,  Czarafis.  Ce  que 

^  ,-r    t      •,.     1   ^         figniiient  ces  mots ,  95, 

Clissau  (  La  bataille  de  )  ■  ^ 

117  &J.    Czarafis  Artschelou, 

CoNF]éREiN~CE  à  Birzen ,         prifonnier  :  envoyé  en 

97.  AGrodno,        141.         Suède,  ibid. 


met  d'aider  Charles  XIL 
Corrompu  par  l'argent 
du  czar,  202  Ç,'f.  Dépofé, 
exilé ,  206.  Perd  la  vie , 
233. 

Christiern  il  tyrannife 
la  Suède ,  58. 

Christine,  reine  de 
Suède  j  renonce  à  l'em- 
pire ;  fe  fait  catholique  ; 
fon  goût  pour  les  fciences 
&  les  arts,  60» 

Clément  XL  pape,  fe  dé- 
clare contre  Stanijlas,  5  6, 
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Daiecarlie  (Les  payfans 
de  la)  s'offrent  à  aller 
délivrer  leur  maître,  2 1 3 . 

Dannemarck  (Le) 

fource  des  querelles  entre 
fes  rois  &  les  ducs  de 
Holftein ,  66  &  f.  Se 
réunit  à  la  Pologne  con- 
tre la  Suède,  8o. 

Danois  (  Les  )  font  une 
defcente  en  Scanie  ,212. 
Battus  par  Siànbock  :  fe 
retirent,  214. 


D  u  E.  r  N  G.    Accompagne 
Charles ,    278.     Tué  à 
/    29e. 


Rugen , 


E 


Edwige  -  Eeeonore  , 
grand'mere  &  tutrice  de 
Charles  XII.  fon  ambi- 
tion ,  64.  Perd  la  ré- 
gence ,65.  Meurt,  290. 

Elbing.  Héfite  à  donner 
paflage  aux  Suédois  :  en 
efl  punie  ,  124. 

Europe.  Changemens 
arrivés  en  rabfence  de 
Charles  XlL  144.  282. 


Dantzick.  Defcription  de 

cette  ville,  &c.  paie  ché-  F 

rement  fon  manquement 

envers  Charles  XIL114.     Fabrice.  Infpiie  à  Charles 

le  goût  de  la  lefture,  202. 
Médiateur  entre  la  Porte 
&  le  roi  de  Suède  ,248. 
Procure  des  provifions  à 
Charles  ,  249.  Sa  con- 
verfation  avec  Charles 
prifonnier,  260. 


Dardof.  Dégage  Charles 
à  Smolensko  ,  173.  Tué 
à  Rugen,  296. 


Dfltx-Ponts.  Defcription 
de  ce  duché  :  fon  revenu 
afTigné  à  Stamjlas ,  qui  y 

refte  jufqu'à  la  mort  de     Fetfa.  Ce  que  fignifie  ce 
Charlesy  278.         m-ot ,  247. 


Divan* Prend  la  réfolution 
de  forcer  CharUs  à  par- 


247  Suède , 


Fierville.  Rend  un  fer- 
vice   fignaîé  au  roi  de 
264. 
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324. 


FREDERIC  IV.  Roi  de 
Dannemarck,  enne- 
mi de  Charles,  66,  Fait 
la  guerre  au  duc  de 
Holilein ,  67, 


Fi  N  G  s  te  N  ,    envoyé   à         fur  le  trône , 
Charles    pour    faire    la 
paix.  Son  audience,  147. 
Ses     conférences     avec 
Fiper,  148. 

Flemming  ,  premier  Mi- 
nière à'Augufte  ,  lui 
ramène  la  nobleffe  Po- 
lonaife  ,  ao8.  Sa  corref- 
pondance  avec  le  kam 
&  le  feraskier  de  Ben- 
der ,  240.  veut  faire  en- 
lever Stanijlas ,       317. 

Folard,  entre  au  fervice 
de  Charles  ^  307.  Négo- 
cie en  France  pour  lui , 
308. 

F0N5ECA  5  ferc  Charles  à 
la  Porte ,  aoo. 


Français 
wenftad , 

Frawenstad 
taille  de  ) , 


pris  I  Fra- 
144  &/ 

(  La    ba- 

ibïd. 


Frédéric,  prince  de 
Heiïe ,  épcufs  la  fœur  de 
Charles  XII.  Déclaré  gé- 
néraliiïlme  des  armées  en 
Suède,  290. Son  ordon- 
nance après  la  mort  de 
Charles  ,    ibid.    Mente 


Frederickshall,  afîîé- 

gée  par    Charles  XI L 

3 17.  Qui  y  eu  tué  ,  320 

&  f.  On  lève  le  fiége, 

323. 

FoNK  ,  envoyé  de  Charles 
à  la  Porte.  Mis  en  pri- 
fon ,  245. 

G 

George  I.  Roi  d'An- 
gleterre. Son  avène- 
ment, 283. 

Gyllembourg  ,  ambafla- 
deur  de  Suède  en  AnHe- 
terre,  traite  avec  les  mé- 
contens  ,  307.  Arrêté, 
309.  Élargi,  312, 

Gortz.  Son  caradère  :  fes 
entreprifes  ,  301  ^  f. 
Négocie  à  la  cour  du 
czar,  304.  Traite  avec 
les  corfaires  de  Mada- 
gafcar,  305.  Négocie  à 
la  cour  du  czar,    304. 
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Négocie  avec  le  cardinal 
Albéroni,  306.  en  Fran- 
ce ,  dans  les  Pays-Bas  , 
ibid.  &  f.  Confère  avec 
le  czar  en  Hollande,  308. 
Arrêté.  Sa  réponfe  à 
Weldcren  y  309.  Élargi. 
Jaloux  du  duc  d'Ormond. 
Succès  de  fes  négocia- 
tions avec  le  czar ,  313. 
Retourne  en  Suède.  Mo- 
yens dangereux  qu'il 
emploie  pour  fuppîéer  à 
la  difette  de  CharleSy'^14. 
En  horreur  à  la  nation 
Suédoife,  aimé  du  roi 
feul,  ibid.  &f.  Prélimi- 
naires de  l'alliance  pro- 
jetée entre  Charles  & 
le  czar ,  315  &  f.  Déca- 
pité, 324. 

Graîv'D-Visir,  ordinai- 
rement de  balie  extrac- 
tion ,  202. 

Grodno.  Conférence  en- 
tre Tierre  Se  Augufîe , 
141,  Charles  y  bat  les 
RulTes,  169. 

Grothusen,  tréforier  de 
Charles  à  Bender  ,  aoi. 
Obtient  de  l'argent  du 
pacha,a4a.  ArobafTadeur 
du  roi   de    Suède  à  la 


Porte  ,276.  Tué  à  Ru- 


gen 


296. 


Gustave-Adolphe  ,  roi 
de  Suède.  Ses  entreprifes, 
fes  conquêtes,  ^^  &  f. 
Tué  à  la  bataille  de 
Lutzen.  Surnommé  le 
Grand ,  ibid. 

Gustave-Vasa.  Son  ca- 
ra£ière.  Ses  malheurs. 
Affranchit  la  Suède  de  la 
tyrannieduDannemarck, 
Roi.  Rend  la  Suède  lu- 
thérienne ,  59  ^  /• 

H 

Hollandais;  leur  amitié 
avec  le  czar,  23  j. 


KoLLOSTF.     Vifloire     de 

Charles  XII.  17  ï.  Mé- 
daille à  cette  occafion  , 
^  ibid. 


HoLSTEii^  {Le.)  Origine 
des  querelles  de  fes  ducs 
avec  les  rois  de  Danne- 
marck,  66  &  f.  Ravagé 
par  les  Danois,  82.  Con- 
quis, 274. 

HOLSTEIK  (  Le  duc  de  ) 
tuéàCiifTau,  118.  Son 
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fils  dépouillé,  0.84. 

HooRN  (  Le  comte  de  ) 
prifonnier,       133   &  f. 


Janissaires  (Les)  refu- 
fent  d'attaquer  le  roi  de 
Suède,  252.  Leur  pro- 
podnon  a  Charles^  reje- 
tée ,  253  &  f.  Forcent 
fon  camp ,  ibid.  AiTail- 
liiTent  la  maifon  ,    254. 

Ibrahim  Molla  ,  grand- 
vifir.  Son  hif]:oire  ,  269 
&f.   Etranglé,       275. 

JeffPvEYS,  médiateur  en- 
tre la  Porte  &  le  roi  de 
Suède  ,  248.  Quitte 
Charles  y  249. 

IMHOF ,  envoyé  à  Charles 
pour  faire  la  paix.  Son 
audience,  147.  Ses  con- 
férences avec  Vi^er^  ibid. 

Joseph  (  L'empereur  ) 
contraint  à  confentir  aux 
requifitions  de  Charles 
dou\e.  162. 

ÎRNEGAN.  Sa  conduite  à 
la  cour  de  Mofcou  ,313. 


ISMAEL  Pacha,  confère 
avec  le  roi  de  Suède,  23  2. 
Veut  le  forcer  de  partir , 
247.  Sa  conduite  avec 
lui,  2 5 y.  Relégué,  27^. 

JussuF,  grand- vifir,  234. 
Dépofé ,  268. 

K 

Kam  (Le)  reçoit  l'ordre 
de  fe  tenir  prêt  à  marcher 
contre  les  Mofcovites.  Sa 
condition  ,216  ^f,  S'op- 
pofe  en  vain  à  la  paix  , 
227.  Exilé,  267.  Son 
frère  le  remplace ,  268. 

KonigsmaPwCK,  (Lacom- 
tefle  de  )  fon  caradère. 
Envoyée  par  Aiigufic 
auprès  de  Charles  ^  ne 
réuflit  pas  ,        112  &  f, 

KopFEN ,  colonel  Prufîien, 

292. 

KUSE  DU  SLEE.P.  Sa  mort 
glorieuf«,  •   2^2, 


Leopold  ,  prife  d'alTaut 
p5r  Charles  XIL  132, 
Le  czar  y  convoque  une 
afîemblée  ,15e.  L'on  ell 
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fur  le  point  d'y  élire  un 
troifième  roi  de  Polo- 
gne :  l'aflemblée  n'y  peut 
prendre  aucune  réfolu- 
tion.  Transférée  à  Lu- 
blin,  158. 

Levekhauft  ,  perd  les 
troupes  &  les  provifions 
qu'il  amenait  à  Charles 
doii\e i  178  (S'/.  Arrive 
auprès  du  roi  avec  les 
débris  de  l'armée ,  191. 
Pris  par  Men^^ikof,  ic^j, 

LiEVEN.  Tué,  12,2. 

LiTHUANiE  divifée  en 
deux  partis.  Etat  de  l'ar- 
mée Lithuanienne,  107 
&  fuiv, 

LivoNiE.  Comment  elle 
fut  cédée  au  roi  de  Suède, 
69.  Les  payfans  de  cette 
province  ne  peuvent  ap- 
prendre à  lire ,  ni  à  écri- 
re, 225. 
il 

LivonieTts.  Comment  ils 
furent  traités  par  Charles 


onie 


69. 


LUBLIN.    L'affen^Iée    de 

Léopold  y  ejft  transférée, 

158. 


M 

Marguerite  ï>e  Vai- 
DEMAR,  fait  la  conquête 
de  la  Suède,  58. 

MAE.LBOROUGH  ,  arrive 
au  camp  de  chavles  douie. 
Sa  converfation  avec  lui , 
fa  pénétration.  Il  eil  faux 
qu'il   ait  acheté  liper  , 

159(5-/: 

Mazeppa.  Son  hiftoire* 
Irrite  le  czar,  fe  ligue 
avec  chartes.  Eft  prévenu 
par  les  Mofcovites.  Ar- 
rive en  mauvais  état  au- 
près de  Charles,  1 74  &f. 
Fait  pourtant  fubfijfter 
les  relies  de  l'armée  Sué- 
doife,  183. 

Menzikoe.  Sa  conduite 
à  Pukava  ,18^.  Peur  fuit 
les  Suédois.  Lcvenhaiipt 
&  les  fiens  prifonniers  , 
193.  Son  hiftoire,  223. 

Moldaves  (Les)  favofî- 
fent  les  Turcs  contre  les 
Mofcovites,  221. 


Moscou.  Epouvante  après 
la  bataille  de  Nerva.Prière 
à  S.  Nicolas  a  ce  fujet,  97. 

M0SCOVIE,   t^ 
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MoscoYiE,  voyez  Rus- 
sie. 

Moscovites,  voyez  Rus- 
ses. 

MuPHTî  (îe)  créature  de 
Coumourgi.  pag.  239. 
Dépofé.  167 

Mustapha  (le  fultan)  dé- 
pofé. 198 

N. 

Narva  ,  afllégée  par  le 
czar.  90.  Défendue  parle 
baron  de  Hoorn.  91.  Vic- 
toire de  Charles.  92.  &f, 
Prife  par  le  czar.       140 

Nonce.  (  le  )  demande  l'é- 
vêque  de  Pofnanie ,  com- 
me jufticiable  de  la  cour 
de  Rome.  134 

NUMAM-COUPROUGLY  , 
grand-viîir.  Son  carac- 
tère. 2,06.  Dépofé.    2,13 

O. 

OczAKOU.  Réception  qu'on 
y  fait  à  Charles.  1 9  5  •  ^'f- 

Oginsky.  Son  parti  pref- 
que  anéanti.  107. 

L'Ordre     de     l'Aigle 


BLANC     renouvelle  par 
Aitgujîe,  141 

Orléans  (le  duc  d')  dé- 
couvre au  roi  d'Angle- 
terre ce  qui  fe  trame 
contre  lui.  309,  N'entre 
■pasdaas  les  vues  du  czar. 
Ses  alliances.  310 

Ormond  (îe  duc  d')  va 
trouver  le  czar.  Deman- 
de la  princeffe  Anne  fa 
fille  pour  le  prétendant. 
312.  Eft  traverfé  par 
Gôrii,  ibid.  S'en  retour- 
ne. 313.  &.f. 

Osman  Aga,  gagné  par 
le  czar.  2,30.  Perd  la  vie. 

OSTERMAN.  Comment  il 
négocie  avec  Gôrt^.  308 

OSTiAQUES,  peuples  fau- 
ges.  72 

Ottokesa.  Première  fem- 
me de  Pierre ,  répudiée. 

224 

P. 


Pacha  ,  ce  que  fignifîe  ce 
mot.  196     ,^ 
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Paikel  ,  condamné  à  mort, 

ne   peut    obtenir  grâce 

155.6-/ 

Pape  (  ie)  augmente  fon 
pouvoir  temporel  en  Po- 
logne. 134 

Patkul  ,  député  des  Livo- 
niens.  69.  Condamné  à 
mort:  s'enfuit,  s'attache 
au  roi  Augufte.  141.  Ar- 
rêté. 14a.  Livré  au  roi 
de  Suède.  152.  Con*- 
damné  au  fupplice.  ibià. 
Rompu  vif.  Réflexions 
fur  ce  fuplice.  Ses  mem- 
bres raifemblés  par  or- 
dre d'AuguJh.  1 54 


Petersbourg 


fondée. 
140  &f. 


Pierre    Alexiowîts  , 

czar.  Son  éducation.  Se- 
condé par  Le  Fort,  Voya- 
ge en  Hollande  71^  &:  en 
Angleterre.  Réforme  la 
Mofcovie.  73 ,  Loi  bienfa- 
ge.  74.  Etat  de  fa  milice, 
îûid.  Excelle  dans  l'art 
de  ia  navigation  Se  de  la 
conûrudion.  Ses  finan- 
ces. 76.  Etablit  le  com- 
merce, ipid.  Voyage  dans 
fes  érats.  78.  Erige  une 
académie   d^s    fciences  ; 


^1 


engage  la  nobleffe  à 
voyager,  ibld,  Eft  cruel. 
79.  S'unit  avec  les  enne- 
mis de  Charles,  ibid.  Fait 
la  guerre.  89.  Son  mani- 
fefle  :  alliége  Narva.  90. 
&.f.  N'ofe  pas  attaquer 
les  Suédois.  96.  Pour- 
fuit  le  deffein  de  difci- 
pliner  fes  troupes.  97. 
Ligne  de  Birzen.  ibid. 
Devient  grand  homme 
de  guerre.  139.  Prend 
Narva  d'afTaut  :  fonde  la 
ville  de  Petersbourg.  1 40. 
&  f.  Se  plaint  inutile- 
ment de  l'affaire  de  Pat' 
kuL  155.  S'empare  de  la 
Pologne.  Convoque  une 
diète  à  Léopold.  15  e. 
Obtient  des  officiers  Alle- 
mands. 157.  Se  retire  en 
Lithuanie,  y  établie  des 
roagafins.  ibid.  Ses  en- 
treprifes  en  Pologne , 
Charles ahÇem.  1 69.  Pro- 
pofirions  de  paix.  172. 
Bat  Levenhaupt.  lyy.&f. 
Affaiblit  les  Suédois  dans 
l'Ukraine.  180.  Compa- 
ré à  Charles  185.  ao8. 
Le  défait  entièrement  à 
Puhava.  ibid.  &  f.  Invite 
à  fa  table  les  généraux 
Suédois.  Sa  converfation 
avec    Renfihild,     193. 
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Rend  les  épées  aux  géné- 
raux, ihid.  Son  expédi- 
tion dans  la  Carélie  &  la 
Finlande.  109.  Triomphe 
dans  Mofcou.  an.  Con- 
tinue le  blocus  de  Riga, 
s'empare  du  refte  de  la 
Livonie,  entre  en  Fin- 
lande, a  I  a.  '^Q^  ambaiTa- 
deurs  à  la  Porte  empri- 
fonnés.   aiy.    138.    Sa 
faute  au  Pruth.  2l2o.  Ses 
inquiétudes  :    fa  réfolu- 
tion.  22,3.  6*/!  Paix  du 
Pruth.  227.  Ne  remplit 
pas  les  articles  du  trai- 
té 233.    236.  Ses   fuc- 
cès  far  les  Suédois.  285. 
Triomphe  dans  Péters- 
bourg.  186.  Jouit  de  fes 
conqêtes,  ihid.  Ses  entre- 
prifes  fur  la  mer  Balti- 
que, 290.  Ses  alliés  ja- 
loux. 313.    ^  f.  Ses  re- 
venus ne  font  pas  con- 
fidérables.     ihid.    Veut 
acheter  le  duché  de  Mec- 
kelbourg.    ihid.    Nie  la 
confpiration  contre  le  roi 
d'Angleterre  ;    arrive   à 
Paris.  3 10.  Confère  avec 
le  duc  régent,    ihid.  &  f. 


de  fe  faire  élire  roi  de 
Pologne.  127.  Ses  con- 
férences avec  les  députés 
Saxons.  148.  &  f,  S^. 
magnificence.  168.  Pri- 
fonnier  à  Pultava.  198. 
Traiiédurement  ;  fa  mort. 
i93.Son  corps  tranfporté 
à  Stockholm.  169.  Obfé- 
ques  magnifiques.  167. 

Pologne  (la  )  s'unit  avec 
les  ennemis  de  Charles, 
80.  Defcription  de  ce 
royaume.  loi.  Son  gou- 
vernement, ihid.  Qualité 
de  fon  roi.  102.  Ses  diè- 
tes &  leurs  ordres.  103. 
Ses  confédérations,  ihid, 
&  f.  Ne  permet  pas  que 
l'on  élève  des  forterefîes. 
Î05.  Son  état  militaire. 
108.  Son  armée  partagée 
en  deux  fadions.  126.  a 
deux  rois ,  &  deux  pri- 
mats. 157.  Dévaftée  par 
les  Mofcovites,  les  Sa- 
piehûyôc  les  Oginski.  158. 

Polonais.  Mécontens  de 
là  guerre  Livonienne, 
106.  &f.  Diète.  108.  In- 
trigues. III.  Leur  diète 
ihid. 


Piper  ,   premier  miniflre         féparée. 
de  Charles,   fait  comte. 
66.  Propofe à  fon  maître    Pomeranie  (La  guerre 
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portée  en  ).  2  î  o .  Devient 
la  proie  des  alliés.     274 

PoNiATOwSKYfauve  Char- 
les à  Pultava.  189.  Le 
fert  à  Conftantinopîe. 
199.  Préfente  un  mé- 
moire au  fultan.  204-  Ses 
intrigues  contre  le  grand- 
"vifir.  106.  Faillit  à  être 
empoifonné.  ibid.  Son 
confeil  contre  les  MoCco- 
vites.  22a»  S'oppcfe  en- 
vain  à  la  p^îx  du  Prurh. 
227.  Ecrit  une  relation 
delà  campagriedu  Prurh. 
232.  Retourne  à  Conf- 
tantinople.  itid»  Sauve 
Charles  à  Rugen.     296 

Porte  (  état  de  la  )  Otto- 
roane.  197.  Façon  de  dé- 
clarer la  ^u  erre.  2x6.  &f. 
Intrigues.  233.  Mauvaife 
pditique  concernant  les 
ambaiTadeurs.  237 


PoSNANiE  (  révêque  de  ) 
préiide  à  la  diète.  131. 
Puni.  i^ 


^y 


ySPOLiTK.  Ce  que  c'ef}. 

104.  Dans  Gueiies  occa- 

fîons  elle  monte  à  cheval, 

ibid. 


Pruth    (  Affaire  du  ). 
0.21.  (S-/ 

PULTAVA  afliégée.  183. 
fecourue.  184.  Bataille. 
ibid.  Idée  de  cette  ba- 
taille. 186.  Suite  de  cet- 
te bataille.         ibid,  &f, 

R. 

Radjouski  ;  fon  carac- 
tère ;  les  intiigues.  109. 
&  f.  W  voir  le  roi  Au- 
giift^.  117.  Sd  CGRrérence 
avec  Charles  XIi.  ibid. 
Déclare  Augvfle  inhabile 


a  régner. 


ibid,  s'oppofe 
vainement  à  rélettion  de 
Stanislas.  131.  Contraint 
de  lui  rendre  hommage. 
ibîà.  R-erufe  de  le  iacrer. 
Meurt,  138 

Rekschild  (  le  grand  ma- 
réch-'l  )  gagne  la  bataille 
deFrawenftad.  144.  (S-yi 
PrifonnieraPuîtava.i86. 

Riga,  aiîiégée  par.^^f/^L'- 
(ie.  89.  Délivrée,  ibid. 
Afiîégée  par  le  czar.  209 

RoBEL  ,  Gouverneur  de 
Thorn^  forcé  de  fe  rendre 
àdifcrétion,  i24.Procédé 
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de    Charles  XIL  à  fon    S  A  x  E  (  Entrée  du  roi  de 
égard.  ibid.         Suède  en).  145 


Rugin( Combat  dans  l^ifle 
de).  a^S.&f* 

Russes  (  les  )  barbares  , 
ignorans,  69.  Leur  ère, 
Jeur  religion ,  leur  fuper- 
flition,  70.  &  f.  Auto- 
rité de  leur  patriarche. 
Difputaient  fur  la  reli- 
gion, ibid.  N'étaient  pas 
aguerris  autrefois.  90. 
Forcés  dans  leurs  retran- 
chemens.  91.  Leurs  gé- 
néraux prifonniers.  ibid. 
Devaient  la  Pologne  & 
la  Lithuanie.  iio.  Bat- 
tus ,  mis  en  déroute. 
144,  &  f.  Leurs  prifon- 
niers malTacr  es.  145,  En- 
cor  vaincus.  16^. 

Russie  (la),  fafituation, 
fon  étendue.  70.  Peu  peu- 
plée. 75 
S. 

Samoyedes,  peuples  fau- 
vages.  72 

Sapîeha  (  les  princes  de  ) 

s'attachent  à  Charles  XII . 

107.  L'un  d'eux  le  quitte. 

241 


Saxe  (  le  comte  de  )  fait 

fa    première  campagne. 

2.71.  ^f- 

ScHULEMBOURG  ,  com- 
mande les  Saxons  ;  fa 
conduite  ;  fa  retraite. 
134.  &f.  Livre  bataille 
aux  Suédois  :  la  perd. 
144  &J, 

Selictar  Aga.   Ce   que 

c'eft.  2L0  5 

Serakier,    ce  que    c'eil:. 

194  e'/: 

Sibérie,  defcription  de 
cette  province.  Tombeau 
des  Suédois  pris  à  Pul- 
tâva.  192.6'/ 

Sibériens  ,    peuple  fau- 

vage.  72. 

Siuiawski  ,  tente  en  vain 
de  fe  faire  élire  roi  chef 
d'un  patri  oppoféà^z/- 
gufte  &  à  Stanislas.  159. 
Rentre  dans  celui  S Au- 
gufie,  2.08 


SiQUiER,   juflifié  de    la 
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bià^ 


?^ 


mort  de  Charles,  Occa- 
fion  de  cette  calomnie  : 
meurt  pauvre,  jaa.  (S-/^ 

Selerp.  Voyez  KuzE. 

SiiPENBACH ,  général  Sué- 
dois, pris  à  Fultava.  187» 

Smolenseo  (Bataille  près 
de).  173 

SOBiESKi  {Alexandre)  re- 
fufe  de  monter  fur  le 
trône.  117 

SoBiESKi  (  Jacques  )  enle- 
vé :  conduit  à  Leipfic. 
126.  Elargi.  152 

Soliman-Pacha  ,  grand- 
vifir.  268.  Dépofé.  ibid. 

Stade, prife  &  brûlée. 271 

Stanislas.  Son  caraâère : 
s'infinue  dans  l'amitié  de 
Charles:  efl  élu  roi  de 
Pologne.  129.  &  f.  Le 
primat  &  autres  mécon- 

"  tens  lui  rendent  homma- 
ge. 1 3 2.Contraint  de  fuir. 
ibid.  Son  facre.  138.  Re- 
tourne en  Pologne.  158. 
Reconnu  par  toutes  les 
puifTances,  excepté  par 


le  pape.  169.  Pris  par  les 
turcs.  <^7i.  Ses  occupa- 
tions en  l'abfence  de 
Charles  :  fes  vues.  ibid. 
&f.  Sa  réception  à  Ben- 
der.  264.  Se  rend  dans  le 
duché  des  Deux-Poins. 
269.  Se  retire  à  Veiffem- 
bourg  après  la  mort  de 
Charles,  ibid.  Faillit  à 
être  enlevé  :  comme  il  en 
ufe  avec  fes  ravifleurs. 
317^/. 

Stinbock,  gouverneur  de 
Cracovie.  Il 9.  La  ré- 
gence lui  défère  le  com- 
mandement de  l'armée. 
211.  Défait  les  Danois. 
Gagne  la  bataille  de  Ga- 
debusb.  271.  Brûle  Alte- 
na.  273.  &  f.  Motive  les 
raifons  de  cette  barbarie. 
ibid.  Ses  difgraces.  Pris. 

2-74 

Stralheim.  Sa  querelle 
avec  Zo^or.  162 

Stralsund.  r^i2r/e5  y  ar- 
rive. 281.  AfTiégée.  292. 
Le    retranchement     du 
côté  de  la  mer  emporté. 
"ibid. 


Suède.    Hiiloire  de  ce 
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royaume.  55.  5- /Forme 
de  fon  ancien  gouverne- 
ment. Changemens  dans 
le  gouvernemenL,5(5,  (S/*, 
Loix  fur  là  majorité  de 
fes  roi.  64.  La  defcente 
du  roi  de  Dannemarck  , 
réunit  les  fénateurs  &  la 
régence.  Epuifée  de  trou- 
pes. 211.  Son  état  à  l'ar- 
rivée du  roi  à  Straflund. 
287.  &f,  &  après  300. 

Suédois.  Leur  caraélère. 
5  6.  &f.  Prifonniers  ;  dif- 
perfés  dans  les  états  du 
czar.  183.  Les  payfans 
font  libres.  Milices  en- 
régimentées ;  leurs  fuc- 
cès  contre  les  Danois. 
213.^7: 

T. 

Tartares  (Les)  fujetsdu 
czar  :  Màhiométans.  72. 
Caradère  de  ceux  de  Cri- 
mée, 217.  &  f. 

Thaïm.  Ce  qui  fignifie  ce 
mot.  232. 


Traité  fmgulier.        210 
Travend al  ( La  paix  de  ) 

88 


Troutfetre  ,     colonel 

190 


Suédois. 


Turcs  (les)  ne  connaif- 
fent  aucune  ei^phce  de  no- 
bleffe.  202.  Leur  ufage 
de  préfenter  les  places 
au  grand- feigneur.  204. 
Leur  état,  &  leur  difci- 
pline  militaire.  219.  &f» 
obfervateurs  de  leur  pa- 
role. 226 
V. 

VALAQUES(les)  montrent 
de  l'afFedion  pour  les 
turcs.  i%i  &  f. 

Validé  (  la  fultane  )  époufe 

les  intérêts  de   Charles, 

215 

VarnItza.  Charles  s' éi2i- 
blit  près  de  ce  viîlage,230 

Varsovie,  fa  diète.  108. 
Le  fépare  tumuitueufe- 
ment.  121 


Thorn.   afliégée,    prife  ,     Villelongue,  foninduf- 
mifeàcontribution.  124.         trie  pour  préfenter  fon 
&fuiv.         mémoire   au  grand- fei- 
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gneur.  a66.  Mis  en  pri-         téepar  lesPrufliens.  299 

fon.  ihid.  Sa  conférence 

avec  le  grand-feigneur.  W» 

267.   6',  f,  Prifonnier  à 

Rugen.  139.  &f,    Wackerbarth,  général 

des  Saxons.  293 

L/kr  AINE.  Sa  fituation ,  fon 

gouvernement.  174.  &f,     Wirtemberg  (  le  prince 

de  )  prifonnier  à  Pultava. 
Ulrique-Eleonore,  re-  188 

çoit  la  régence  &  s'en 

démet.  273.  Mariée  au    WiSMAR  :  Les  troupes  Aî- 

prince    de   HeiTe    2.89.         lemandes  du  roi  d'Angle- 

reine  de  Suède  :  cède  la         terre  l'inveÛiffent.   290 

couronne  à   fon    mari.  ^ 

323.  &f.  Z. 

VosKO-jéfuites,  condam-     Zaporaviens.  Leur  gé-     ^ 
nés  au  feu.  72»         nie ,  leur  conduite.  182 

Upsal  (  Tarchevêque  d'  )     Z  o  B  o  R  :     fuites    de    fa 
tyrannife  la  Suède.  5  ^&Jl        querelle  avec  Stralheim. 

162 
UzfiDOM  (  rifle  d'  )  empor- 

Fin  de  la  TahU  des  Matières, 
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